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Voyage de la Grèce
Topographie du canton de Drynopolis* — Cours du Cdydmii» •—Ruines présumées d*Antigonie et d'Hadrianopolis«^Restes d*un théâtre. — Argjrro-Castron. — Cayeme de Gorandgi. — - Coli de la Londgiaria. — Souterrazzis ou fabricateurs de canaux hydrauliques. — Nombre des villages, et popuhH tion de rArgyrine*
J E quitte Ici ton de Titinéraire pour présenter dans letir ensemble les grandes vallées de TÉpire, et je vais réunir dans un faisceau les particularités recueillies dans plusieurs voyages, pour faire connaître FArgyrine ou vallée de Drynopolis, sur laquelle on n*avaitjtisqu*à présent que des indications vaguer.
A mon arrivée dans TÉpire j*avais traversé le bassin IL I
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du Celydiius/Uannée suivante « jVn avait reconnu les sinuosités 9 examiné les retraites, observé les villages et étudié les ruines , lorsque partant de Tebelen, je résolus dans une autre excursion de me rendre à Argyro-Castron , ville indépendante alors de Tautorité du satrape de TÉpire, oîi j*avais des amis et des re» commandations. J^essayai inutilement de retrouver en faisant route au midi , quelques traces d*une ville qu on dit avoir existé dans Xes/auces Antigoniœ. Ta* vais fouillé les environs, lorsque arrivé à un mille de Tebelen, près des sources qui sortent du mont Ar« génik, on me fit remarquer des terrasses et des fossc^ que leur disposition me porterait «i regarder comme les restes du camp de T. Q. Flamininus. Tétais en vue des villages de Tliosatoset de Taîki , restant deux milles au S.; on me montra sur le mont ^rope, Cena de Kosrab, Dragoti et Betzik. A deux milles de là , je i*evis le confluent de la rivière de Drynopolis avec TAoûs, et après avoir marcbé pendant un tiers de lieue dans le défilé qu'elle arrose , j'aperçus au penchant du, mont ^rope Lecii, et, en regard dans le mont Argeuik, Slouzati, dont on passe la rivière sur un pont en pierre. A un mille de ses bords, nous guéâmes un autn*. ruisseau, qui fait tourner les moulins d'Ormessa , et un quart de lieue plus loin sur la droite, je découvris Romanèz, village dont les sources nombreuses s*épancbent dans le Célydnus. A lorient , dans les inégalités des montagnes, j'apercevais Cormovo, bourg long-temps tameux dans les guerres civiles des peuplades de rÉpire. Autour se groupent Gliiati, Essinthi, Cacosi, Caraiani, G>ndogouti et Baboutlio, villages habités par la tribu albanaise des Scbypetars liOugiarides que je ferai bientôt connaître.
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Là 9 oommeuça, le matin cl*un des plus beaux jours de Tannée, à se développera mes regards Thorizon de Drynopolîs, comme une création d'autant plus belle, que je sortais du lugubre vallon de Tebelen. La brise parfumée qui annonce le retour du soleil, les con« certs des oiseaux, le bêlement des innombrables trou* peaux, qui se déployaient en longues colonnes sur les montagnes, me rappelaient les délices de la vie cliam* pétre et le bonheur innocent des bergers. J*admirais les aspects renaissants des hameaux qui s'éclairaient insensiblement , le cours des torrents bondissants des montagnes, les ruisseaux argentés sortant des sombres forêts de Pitzari et de Stépeizi, en marchant au milieu d'une suite de scènes enchantées. Au bout de trois heures de chemin rapidement écoulées, pendant lesquelles je relevai le gisement de lUzari, Colonia, Plassati et Mascolouri, nous entnunrs dans la vallée des Argyrines (i j, que les modernes appellent Drynopolis. J avais traverse ce même bassin pendant l'hiver, lorsqu'il était couvert d'inondations et entouré d'une bordure de neiges. Je le revoyais paré du luxe de la végétation, orné de fleurs, couvert de moissons, et riche de la prospérité de l'année. J'étais environné de trop de poinpes et de souvenirs pour observer avec calme, et comme le poids de la chaleur se faisait déjà sentir, j'engageai les gens de mon escorte à nous établir sous un ombrage. Mes agiles Albanais, qui aiment le repos quand ils le trouvent, ne se firent pas prier, et nous nous abritâmes sous des platanes près le pont
ApYUfiveu;, k%\ Kipftuvt«*v v«ir*;. Stkph. Btz., p. 1017.
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du Soubachi, une lieue en dehors des gorges Antigo* niennesy ou défilé de Cormo.
En déjeunant, je déclarai Tintention où j*étais de me rendre à Argyro-Castron, et il fallut presque recourir aux menaces, pour obtenir de mes guides Texécution de ce projet. Aller dans une ville rebelle à l'autorité d*Ali pacha, oîi les phares (partis) étaient aux prises^ était une témérité inouie !.., mais ces obser\'ations et plusieurs autres furent inutiles. J étais connu des Ar« gyro-Castrites, j*avais une lettre de recommandation pour Mourtaza bey, un des chefs les plus puissants du pays, et je déclarai que je voulais tenter Taventure. Que pouvail-il en résulter? d'être repoussé, dépouillé, c était le pis-aller. J'expédiai un des postillons avec ma lettre , en prévenant celui auquel elle était adressée, que sans attendre sa réponse, il me verrait arriver avant le coucher du soleil.
J'avais ainsi devant moi une journée entière, pour examiner la partie de la vallée de Drynopolis, comprise entre la rive droite du Célydnus , et le mont Mertchica. Ainsi j'exécutai à loisir plusieurs reconnaissances qui complétaient celles que j'avais faîtes dans d'autres voyages, en dessinant la projection des montagnes, le gisement des défilés et les divers cours des eaux. Enfin vers les trois heures après midi , comme je ne voyais pas reparaître mon courrier , je partis pour Argyro-Castron.
Nous trawrsâmes, en quittant le pont du Sou-Bachi, la vallée pendant deux lieues et demie (i), ainsi que
(i) Cette partie de la vallée a deux heures et demi de diamètre N. E. S. O. A mi-chemin , on laisse à droite le village de Mascolouri , et le défile qui conduit h Cardiki.
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plusieurt torrenU venant des hauteurs de Gardiki, qui se rendent fmr un canal commun au Gélydnus, avec lequel ils confluent en face du village de Calenfzy et des ruines de Drynopolis. Arrivés aux fontaines qui sortent de la base des rochers d'Argyro-Castrou, je trouvai un piquet de soldats albanais, vêtus de casa* ques de velours brodé en or, et bien armés. Ils étaient chargés de la part de Mourtaza bey de me présenter ses compliments, et de m'escorter jusqu'à son palais, oit il m'attendait. Gomme la ville était alors en guerre, un de ces hommes prit les devants pour informer les chefs des phares de mon arrivée, et la fusillade cessa non-seulement pendant mon passage, mais durant tout le reste de la journée. Le bey, retranché dans son château avec ses vassaux , me reçut à la manière des preux, armé de pied en cap. L*évêque qu'il avait fait appeler, était chargé de me faire les honneurs de la maison, comme étant, disait* il, plus directement en conformité d usages avec moi^ qu*un albanais qui n*avaii jamais vu que ses montagnes ; politesse délicate de la part de Mourtaza bey, à laquelle je fus trèssensible.
Après la prière du soir, on se mit à table, et je remarquai avec plaisir que mon hôte , qui n'avait rien tie barbare ^ quoique Turc, donna la place dlionneur à 1 evcque, pour lequel il avait les plus grands égards, l'appelant à chaque instant son Jrère et son ami. Le repas fut splendide à cause de la profusion des mets et des vins les plus délicats, dont les Turcs ne firent aucune difliculté de boire, et surtout par le ton de décence des convives. Mourtaza bey mêlait aux manières d*un grand seigneur une dignité qui prouvait que sans
avoir qiiiitéses montagnes ^ il n'aurait pà» été déplacé dans la meilleure société.
Après, souper on me laissa maître du telamlik , ap- . partementoù, comme dans Fancienne Grèce ^ on reçoit les visites des étrangers. Alors plusieurs curieux m*étant venus voir» un savant (Xoyi^Taroc) du pays 'me procura un manuscrit qui m*a conduit à faire quelques rapprochements avec une tradition ancienne, conser-. vée sous d'autres formes dans TÉpire.
J*avais cherché h reconn.iître la Dryopie , aux environs du sein Amhracique , fondé sur un passage de Dicsarque, qui place cette contrée sur les bords de ce golfe (i) ; et rien ne s'accordait avec les localités connues. Ambracie pouvait avoir été fondée par Ambrax» fils de Thesprotus, sans être pour cela située dans la Dryopie. Sa colonie s'étant accrue , avait' sans doute été obligée de chercher une terre nouvelle pour ses Pélasges vagabonds, et de fonder dans Fintérieur du pays des établissements ; telles étaient mes conjectures. Pline qui place les Dryopes au voisinage des Selles, des Hellopes et des Molosses (a), semblait me confirmer dans cette idée , et me porter à reconnaître Tantique Dryopie, dans le vallon de Drynopolis. I^es ruines de Drys , dont je venais d'explorer Tenceinte, deux lieues à Forient d'Argyro-Castron, sur la rive droite du Célydnus, me faisaient retrouver une ville à laquelle la mythologie a donné pour fondatrice Dryope , fille d'Œcha-
(i) Dicaearch., ap.Geogr. Hoesch.,p. 164. Strab., lib. VU, p* '^^i'
(a) Cassîopaei, Dryopes, Selli, Hellopes, Molossi. Plik. , Mb. IV, lit prinripio.
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lie 9 qu*Apollon ravit et tnëtainorphosaen chêne. Enfin, par une conséquence naturelle ^ le tiom de cette prin* cesse avait pu être donné à la vallée dans laquelle Drynopolis était située. Je bâtissais ainsi mon système, car qui peut soulever entièrement le voile des siècles, et démêler une vérité de fait , au milieu des ruines broyées par le poids du temps?
Cependant je partais d*un point fixe pour m*orienter. J'étais h Ârgyro-Castron , ville située dans un des contreforts de rAcrocéraune(i), dont les habitants appelés dès la plus haute antiquité Ârgyriens, comme ils le sont encore maintenant , étaient comptés panni les peuples de rÉpire(a), voisins de TAos ou Aoûs. Je découvrais les montagnes de la Tbesprotie, oît ces mêmes Pélasges avaient fondé Ephyre, Pandosie, et plusieurs autres villes. J'avais à 1 orient le pays des Molosses, et la Hellopie; enfin je planais sur le vallon où la colonie partie des montagnes de TArcadie, sous les ordres d'Œnotrus et de Peucetius, auxquels s'était associé Thesprotus, s'était établie dans les gorges de rÉpire (3). Je trouvais dans le tableau déployé devant moi le moyen de placer Antigonie (4) au voisinage de
(i) .Symé, Niréo, Thoas, après rexpédUîoo de Troie, \iurent se fixer parmi les Argyriens, dans le voisinage des monts Acrocérauniens , peuple qui habitait les bords de l'^as.
Hist. de l'Établissement des col. grec. , par M. Raoul-Rochette, I. II, c. lo» p. 872 et suiv.
(a) I^ucaio les place au nombre des nations de TÉpire.
Praes. 9 lib. III 9 V. i5a.
(3) Hist. de l'Établissement des col. grec, par M. Raonl* Rochette, 1. 1, p. a 18 et 119.
(^) ÀvrcY^Ytift, treXic X«ovi«c <v AicitpM. Stbp. Bts.
Memoratur inter civitates Epiri mediterraneas Chaonum.
Ptolem., lib. IVy c. i4*
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Tebelen, et d'expliquer ainM pour quel usage on avait établi le pont bâti dans œ lieu sur la Voioussa^ qui n'avait pas dû £tre construit pour rapprocher les deux côtés d'une vallée 9 oii il n'aurait existé que des villages.
Servîus prétend (i) que Pyrriius, chassé de son
pays 9 se rendit par terre en Èpire, d'après l'avis du
devin Hellenus, et Apollodore (a), qui rapporte à peu
près le même fait, ajoute que ce prince mit sept jours
à faire ce trajet. Eustathe, commentant cette histoire,
raconte que Pyrrhus se rendit d'abord eu Thessalie , où le
devin Hellenus lui conseilla de s'expatrier; et qu'arrivé
en Épire sur les bords d'un lac appelé Pambotis, il y
trouva l'accomplissement de l'oracle, s'arrêta dans le
pays, et s'en rendit maître (Z). Pindare, développant
en quelque sorte l'histoire de cette colonie par un trait
poétique (4) j dit comment elle étendit dans la suite ses
possessions jusque dans la Cestrine.
La chronique qu'on venait de me communiquer (5) me retraçait la marche d'une colonie sortie de l'Attique , qui était venue s'établir très-anciennement dans l'Argyrine, ou vallée de Drynopolis. Du point de dé» part supposé, je trouvais à peu près sept Jours de mar»
(i) Ad iEneid., lib. III ^ v. Sig.
(i) Apud schol. Lycophr.^y. 904.
(3) Ad Odyss., lib. III, v. 389.
(4) Pindar. Nem., lY, v. 8a et schol. ibid.; Paus.» 1. II, i3; Justin. , XVII, 3; C. de Nicolay diss. Mém. de l*Acad. des Inscript. , T. XVIII, p. 5a9 et siiiv. Excursus X, in lib. III ^ncid. N. Lcmaire.
(5) Cette chronique se trouve imprimée dans le t. Y de mon Yoyage public eu i8ao. J*en ai reçu depuis ce temps un manu- Krit complet qui m'a été envoyé de Londres i>ar mon ami le R. Smart Hughes.
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che jtuqu^au lac Pàmbotis, qui sera celui dcDgéroviiuiy les émigranU ayant pris le chemin de la Perrhébie ou Zagoriy pour se rendre dans cette partie de la vallée de Pogoniani. Je retrouvais Pyrrhus sous le nom de Titus y chef de la colonie ^ et le devin Hellenus^ sons Temblême de Toracle de Pan^ qu'il consulta à Tricca, en Thessalie (i), avant d'entrer dans TÉpire.
La ville d*Argyro-Castron (a) est bâtie sur trois contreforts qui se projettent du corps principal de la montagne à Torient, oii ils expirent par une pente brusque, au bord de la plaine. Entre ces promontoires escarpés , sont creusés par les eaux , des ravins profonds, flanqués d'aspérités et de mamelons, auxquels on a attaché, comme des nids d'hirondelles^ des maisons solidement construites en pierre. Ces habitations percées de meurtrières, et suivant la richesse de leurs maîtres, environnées de murailles crénelées et flanquées de tours, ont d'autant plus de prix, qu'elles sont plus inaccessibles. Des ponts qui réunissent les quartiers, d'autres destinés à soutenir quelque portion d'édifices ; et partout le tableau d'un état de guerre au milieu duquel vivaient les Argyro-Castrites, furent les objets qui m'étonnèrent, en examinant le chaos de tourelles, d'édifices bizarres, de demeures élevées dans les airs et suspendues aux. rochers. Je plongeais du haut de ma galerie dans la profondeur d'une vaste ouverture, baignée à l'époque des pluies par un
(i) Fojrez cette chronique imprimée en entier a la fin du dernier volume de ce voyage.
(a) Argyro-Castron CXXV M. P. a Belgrado ( Bérat ).
Baelet., in vit. Scandcrb., lib. YIII, p. aa8.
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torrent qui se brise eu cascades sur le col de la branche centrale des rochers , d*ou il disparaît au fond des pré* cipices. Enfin je me serais demandé comment des hommes pouvaient être assez ennemis des jouissances les plus naturelles, pour s*étre fixés sur des entablements calcinés , dépourvus de toute espèce de végétation, brûlés par lactiondu soleil, exposés à la fureur des vents, si je n*avais su que Tabsence des lois rend les individus indifférents à toute autre pensée, qu*à celle de leur conservation , et à la défense de leur liberté perisonnelle.
J*appris que les maisons opulentes avaient des ci« ternes, et la ville quelques fontaines qui sont alimentées par les eaux d'un aqueduc à pyramides hydrau* liques, dont la prise est aux sources de Sopoti. ïje bey, chez lequel j'étais logé, me dit que Tavantagc de la position d^Argyro-Castron y avait attiré une popula* tion de deux mille familles turques, l/évéque ajouta • en soupirant , qu'on ne comptait plus dans le varochi ou quartier des chrétiens relégués à lextrémité de la montagne près de la plaine, que soixante familles opprimées et malheureuses. C'était le dernier coin de terre d'une ville fondée et habitée autrefois par des chrétiens, que l'intolérance mahômétane avait laissé aux restes du troupeau des fidèles, et à leur pasteur, dont les rêve-., nus, produit des aumônes du diocèse, se montaient à peine à six mille francs. I^s écrivains de l'église d'orient Hieroclès çt Léon empereur, ainsi queProcope(i), nous apprennent qu'on restaura dans la vieille Épire une ville appelée 'Hadrianopolis, et dans la suite Dryno-
( 1 ) Procop. , lib. IV, ci.
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polby dont le fi^ épitoopal (ht réuni à eâm d'Ar- §3rrcHCMtroa(i).
Dans mes promenades* je ne pus déoomrrir aucune trace d'antiquités. On m'assura pourtant , quVm arait ifu autrefois les d^ris é^une grande église^ et même des colonnes « au quartier appelé Colorsa (a), où depuis Fassenrissement d'Argyro-Castron , qui a eu lieu en i8i3, Ali pacha a fait bâtir un vaste palais et un cliâteau fort. C'était là tout ce qu'on connaissait de l'ancienne Ai^ropolis. Quand je visitai cet emplacement ^ je n'y trouvai rien de semblable, mais une position militaire avantageuse, pour défendre les approches de la ville. Je jouis, du faîte de ce plateau, de la vue des hameaux bâtis sur la ligne orientale des montagnes, qui environnent la vallée. Comme ils sont tous situés sur des hauteurs à cause de l'air fiévreux et humide de la plaine, je pris tous leurs gisements. J'avais également devant moi, deux lieues et demie au nord, 1 ou-
(i) Èvéques connus dUadrianopoUs.
VI. Maearios, vers i
VU. Raphaël, 1720.
OaiEHS cnaisTiAMOS.
(s) C'est dans cet emplacement qu'exista le ch^leau d'Argyro- Castron dont Turchan, chef des Triballes et des Thessaliens, fit lever le siège aux Albanais en 14)9.
GoTT. Stritt. Servie, c. XVII, S* 3i3; Chalcond.,p. i34.
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verture du défilé de Gardiki, quVMi signale dane le loiiH tain par une futaie de platanes.
G>mnie mon projet était de prolonger les coteaux au midi , je perdis bientôt de vue la partie septentrio* nale du bassin de Drynopolis, et dans deux lieures de chemin en plaine, j'arrivai à Gorandgi ou Goranis (i). Mon intention, en me rendant h ce village, était de visiter une caverne, que les gens du pays croient tel* lenient étendue, qu'elle se prolonge même au-dessous d'Argyro • Castron. Nous laissâmes nos chevaux au bas du coteau , pour remonter à pied le lit d'un torrent, qui nous conduisit a l'ouverture de l'antre redouté, comme un séjour de revenants appelés ^4imrai^ des y esprits qui se tiennent au voisinage des sources. Arrivés à l'ouverture pratiquée dans un roc tendre , à soixante pieds environ au-dessus du niveau de la partie la plus déclive de la vallée, je remarquai au ceintre de son ouverture, le chapiteau d'une colonne, dont le fût , et la base ont disparu. Comme j'en examinais les tra* ces, mes guides qui la nommèrent stylos, m'assurèrent l'avoir encore vue en entier il y avait quelques années. On alluma ensuite des torches de bois gras ( ^ot^i ), et nous descendîmes dans la grotte par un plan légèrement incliné, dans lequel on a pratiqué un escalier, au moyen de pas creusés à la distance d'une enjambée les uns des autres. Aux cotés de ce chemin , je remarquai que la voûte, en général haute de douze pieds, est soutenue par des piliers grossièrement ébauchés de main d'homme. A quelques pas de là , je ne tardai pas
(i) Vo^xz la chronique d'Argyi'O-Casliou et ses aiiiiot;itiuiu au tome Vl de ce voya{;e.
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k être arrêté par une nappe d'eau , qui occupe le fond entier de ce gouffre. Mes guides m'assurèrent que les eaux y qui baissent depuis le printemps jusqu'à la fin du mois d'août, laissent à découvert quatre-vingt-six degrés, ce qui ferait approximativement environ deux cent quinze pieds, et qu'à cette distance, on trouve des colonnes, une grande table en pierre, et un fleuve souterrain , qui sort entre Mascolouri et Argyro-Castron. C'est sans doute d'après cette tradition populaire qui n'est pas prouvée, qu'on m'avait raconté qvCjitrgjr'repolis était située sur la caverne.
Commeje voulais tourner à gauche et quitter l'escalier pour m'enfoncer sous les péristyles, mes conducteurs s'y opposèrent, en m'avertissant qu'il y avait des crevasses remplies d'eàu , oit je serais englouti. Mais ils voulurent me faire connaître un phénomène dont j'étais averti , en tirant des coups de fusil qui produisent un vacarme horrible, par le bruit qu'ils font dans cet abîme. Ils me prévinrent d'être sur mes gardes, et un d'eux tirant aussitôt un de ses pistolets, je crus être frappé de l'éclat d'un coup de tonnerre parti du fond des abîmes. Mais ce qui m'étonna davantage, ce fut d'entendre après un moment de calme , le même bruit répété par un écho souterrain , qui semblait partir des entrailles de la terre. Une seconde décliarge me parut moins bruyante , une troisième produisit un effet moins fort^ ce qui porterait à croire que les armes à feu enflamment quelque gaz formé dans ces profondeurs, dont la matière s'épuise par la combustion. Peut-être aussi que l'étonnement diminue, quand on s'est familiarisé avec ce fracas. L'air qui nous environnait était chargé d'une matière fuligineuse, car nous en sortîmes
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noirs et crachant ou mouchant un carbone plus aubtil que la suie des fours , ce qui ne pouvait pas être oc* casionné par nos torches de bois gras.
De retour au village de Gorandgi , te magister qui se présenta pour réclamer mes bons oflices auprès de ses supérieurs de Janina(i)9 renchérissant sur ce que m'avaient raconté les Albanais^ assura qu*on lisait sur Fautel situé au fond de la caverne , une inscription portant uue consécration aux nymphes. Mais comme je lui demandai pourquoi il n'avait pas copié une légende aussi curieuse, il se perdit en divagations. Je peux donc croire qu'il n*y a peut-être rien de plus àdécouvrir que ce que j avais vu. Quant à la baisse des eaux j j'ai su et vérifié qu'elles s'épanchent en abon« dance par la bouche de la caverne, et quand la saison des pluies est passée, les liabitants qui les voient ces» ser de couler par cette ouverture, et m^me comme s'enfoncer en sens inverse, présument quelles sortent • alors par la fontaine de Mascolouri.
Le diamètre de la vallée depuis Gorandgi jusqu'à Liboovo, est de quatre milles entre les chaînes parallèles des montagnes. Du lieu oit je me trouvais, jusqu'au défilé de Moursina , la distance est de deux lieues. Dans cet espace, on compte huit villages rangés à une hauteur plus ou moins considérable dans la mon*
(i) Les professeurs du collège de Jaoioa sont ordinairement ceux qui ndfnment les maîtres d*écolc de tous les villages chrétiens de rÉpire^et ils exercent sur eux une sorte de juridiction. De ro^mc larchiatra, ou premier médecin du visir, a une police sur les médecins» au point qu'il a mis la propagation de la vaccine, en nppalto ou ferme.
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tagne^ iet un nombre piireil de torrents ^ qui ie mi« dent à Taffluent occidental du Gelydnus (i).
Au*delà du khan placé à Fouverture orientale du dé- • filé de Moursina^ se trouve Grapsi (-Ji), une demi-lieue au midi Giergouzat^ dominé par le pic du monastère dédié au prophète Élie» Un mille plus loin , on voit Zervatèsy et au-dessus le monastère de Dryna , fondé par Constantin Pogonat On compte ensuite sept autres villages répandus dans une longueur de sept milles ^ depuis le défilé jusqu au midi du vallon de Drynopolis (3). En tournant au sud -est (4)9 après une lieue
(1) Os villages sont Vanitza, Liascovo, Dooviani, Sophrolica, Terachatèsy Goritza, Frastanî et Longari.
(a) Vcjez liv. I , chap. 8 de ce voyage.
(3) Pour la topographie» îl faut ranger ainsi ces villages :
Un mille S. de Zervatès » Saint-Dryna; un quart de lieue plus bas, Bougliaral; un quart li. S., Bodrissa; un mille, même directi<m, Vodîna; une demi-lieue 8., Pepeli» avec le monastère de la Sainte-Trinité, fondé par Tarchevcque Méthode, sous le règne d'Alexis Comnène, avec dotation de six journaux de terres labourables et de six cents pieds d'oliviers. De Pepeli à Selios, une lieue, à cause des détours, un mille de là à Louvina; en tout trois h. un tiers , depuis le défilé.
(/i} Trois quarts h. S. R. de Louvina, Sotiras; un quart h. K., Longos, second affluent du Celydnus; une h. N. £., Cossovitza; un quart h., Zavrio; une demi-h. N., Mavropoolo; trois quarts h., €!acavia; une demi-h. , Chrysolade ; une demi-h., Clajani, avec une église dédiée à saint Nicolas , dotée par Alexb Comnène de dix journaux de terres labourables et de i3io pieds d'oliviers; une h., Radat ; une demi-h., Palaeo-Episcupi ; un tiers h., Glina; un tiers h., Vlacho-Vorantzi ; trois quarts b.» Liboôvo; trois quarts h. ; Liabovo. Largeur du vallon entre Liboôvo e( Graspi, E. et O. , cinq milles et demi, mesurés d'une base k Tautre des rhsines de montagnes.
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de marche, on passe aux sources du second affluent du Celydnus, et le sommet dos versants qui encaissent la vallée au midi, forme la limite entre, les cantons de Drynopolis et de Philafès. Une lieue de cet endroit au nord-est , on remarque Cossovitza, situé à la rive gau* che du Gélydnus, qui entre immédiatement dans le hassin de Drynopolis. Vis-à-vis on voit Zavrio, puis Clirysodale, restant d'une place forte située au pied du mont Pelacos, au nord Cladesan ou Clajani, et une lieue plus loin Badat. En remontant le mont Pelacos au septentrion, on relève successivement Palaea-£piscopi, Vlacho-Vorantzi , et enfin Liboovo.
Liboôvo , plus avantageusement située qu*Argyro* Castron , dans une région fertile du mont Mertchica , est la seconde ville du canton de Drynopolis. Ali pacha , dont elle fut une des premières conquêtes, y a fait bâtir un grand sérail, qui est le séjour ordinaire de sa sœur Chaînitza , orgueilleuse et cruelle, souveraine de la Dryopie, qui gémit sous le poids de son autorité. On compte dans la ville une population de six mille Albanais mahométans, et quelques centaines de Grecs adonnés à différents métiers. A trois quarts de lieue environ au nord , on trouve le village de Liabovo , qui envoie une petite rivière à la Soucha. A neuf milles de Liboovo, on monte à Sésarathès, bourg h«ibité par cent cinquante familles chrétiennes , et on entre dans la vallée de Socachos , qui conduit au plateau septentrional du mont Mertchica, appelé Londgiaria ou contrée des forets.
Cet enclave , placé dans les sommets du mont ^rope , forme le coli ou subdivision de Londgiaria, dépendance du canton de Drynopolis qui relève du sangiac
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d^Avlone. Son territoire^ qui con6ne avec ceux de Gleîsounit de Premitiet dePftlaeo-Pogonî, se divise dans sa topographie particulière en Londgiaria, Riza et Zagoria, qui forment des espèces de municipalités séparées , et anciennement des phares ou partis. La première de ces unions comprend neuf villages , dont le principal est Stégopolis(i), près duquel on voit les ruines d*une ville ancienne; Gionaksat, et le monastère de Spilcon doté de dix journaux de terre et du produit de deux moulins, par décret de Tempereur Alexis Comncne. Ces neuf villages habités par des Arnaoutcs chrétiens , forment une population de quatorze cent cinquante huit individus.
Les lieux les plus remarquables du coli de Riza , du côté de Tebelen , sont Cormovo et Lecii , dont j ai donné les distances. Ceux de Tintérieur appelés Doxati, Chiczi et Nacova, forment une association de vieux Épirotes, qui exercent, dès une haute antiquité, dans I empire d'Orient , le métier de souterazzis (a) ou fontainiers publics , genre de construction hydraulique, qui appartient primitivement à la terre classique des Hellènes. Il paraît que les habitants du mont iErope calculèrent, postérieurement aux beaux siècles de la Grèce, et ap-
(i) Stcgopolis , deux h. N. E. de Liboùvo, deux h. N., Nacova; une dcmi-h. S. , Kestorati; un quart h. S. O. , Chlèzi et le monastère de Spîlfk>n.
Les villages non relevés sont Sarakieutza» Rounoupitza , Letovitza et Gionaksat.
(a) Soutérazzi ou soutérazziei, équiUbre d'eau ^ dérivé des mots turcs /ou, teratzif équilibre.
ÀHDRiossT, Essai sur le Bosphore^ p. 181^
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pliquèrentà un système nouveau d*aquMucs,la loi des fluides qui les ramène constamment au même niveau ^ afin de substituer leurs canaux aux hydrophores sur ar» rades (i). Sans préciser Tépoqueè laquelle le souterazxi fut inventé dans rÉpire, les Albanais chrétiens de la Lond* gîaria attribuent à leurs ancêtres la construction des aqueducs sur arcade et h souterrazzi^ qui portaient anciennement les eaux des sources de saint Georges à travers plus de quinze lieues de pays , jusque dans la ville de Nicopolis; les aqueducs d* Adrien , qu*on voit depuis les hauteurs de Stymphale jusqu a Corinthe , et tous les ouvrages hydrauliques de Constantinople (a). Sans justifier leurs prétentions à cet égard, on voit, par le récit des historiens grecs , les Londgidés jouir seuls du privilège d'être les fontainiers de la capitale, et comme échappés au reste des corporations de Tem* pire, maintenus dans leurs droits par les sultans (3), se perpétuer de père en (ils, comme architectes di-^ recteurs d^ eaux de Constantinople et des principales
(i) Fojrez pour la description de ceUe architecture hydraii** liqiie, ^id. p. i8i jusqu'à 19a.
(s) Il est fait mention de ces fontainiers dans le récit de la restauration de Taquéduc de Valens, sous le règne de Constantin Copronyme.
rojr. Paul, Diacre» hist. Miscel., t. II , I. 44 , p. 1019. édit. Brutter.
(3) A Constantinople» le corps des sou-ioldgis ou fontainiers se compose de trois cents Turcs pris parmi les habitants, et d'environ cent Schypetars ou Albanais chrétiens. Le firman qui confirme les privilèges de ces derniers, adressé au cadi et chefs d'Argyro-Castron, est de Tan 1 191 de lHégire; ie cinq de Mb ul rnW. Ibid, note vi, |t a63.
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villes da IVmptfe. Quant aux ouvrages modernes qu'on na peut contester à leur talent ^ je citerai le wuterazzi abandonné et Taquéduc sur arcades de Sainte-Maure , construit à l'époque où les Turcs étaient maîtrrs de Leucade^ les conduits de Janina, d'Elbassan, de Tebelen^ d'Argyro-Castron , et de plusieurs places de la Turquie d'Europe. A la vérité, leurs derniers ouvrages portent l'empreinte du découragement, parce que , mal payés , ou travaillant par Corvées , ils se croient quittes envers leurs oppresseurs, quand leurs travaux ont seulement l'apparence extérieure de la solidité. Malgré cette imperfection, les calculs de prise, de direction, de séparations latérales, de pyramides, sont toujours fixés avec la plus grande exactitude. Élevés à l'école pratique de leurs pères, ils apprennent, avec le discernement routinier des castors, les procédés d'un art qui semble avoir atteint toute la perfection possible dans le genre qu'ils ont adopté. Le coli de Riza, d'où les souterazzis sont originaires , renferme cinq cent trente familles, ou trois mille cent quatre-vingts individus , répartis dans neuf villages.
La partie septentrionale de la Lomlgiaria, appelée Zagoria, dont Clapéri, situé une lieue et un quart à l'orient de CÎormovo , est le chef- lieu , compte dix villages. Son territoire est arrosé par deux petites rivières , qui se réunissent sous le nom de Zagoritza , pour se rendre à la Yoîoussa , dans le défilé de Pyrrhus. Sa population, qui est de cinq cents familles, ou trois mille trois cents âmes, ajoutée à celle des deux autres phares, donne pour la Londgiaria entière sept mille neuf cent trente- huit individus, qu'on peut regarder comme les indigènes, et peut-être les descendants de
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cette nation barbare, qui, au dire des historiens grecs^ avait précédé Tarrivée des Hellènes dans cette partie de TEurope, si on peut prouver que les Schypetars sont les mêmes que les Pélasges.
Le défilé principal de la Londgiaria aboutit au pont duSoubachi, où j'ai commencé la Topographie du can« ton de Dryuopolis. Près de l'ouverture de ce dervin, le voyageur trouvera les décombres de Drynopolis, les restes de son aqueduc, et les traces d'un théâtre de construction romaine. Un mille plus loin, au midi, il verra le rocher de Chendria, couronné par un chd-^ teau fort, bâti en i8f i par Ali pacha, pour asservir les Drynopolitains , et il frémira à la vue des ossements de la population entière de Cardiki , massacrée par ses ordres au mois de mars de Tannée suivante. Mais il no reverra plus de ce lieu, où je ladmirais, la vallée d'Argyro-Castron, vivifiée par une population de trente mille habitants. lia mort a frappé à coups redoublés sur ses villages florissants. Je les traversai, hélas! moimême au moment où la peste, qui s'était manifestée au printemps de 18149 y exerçait ses ravages. IjCS routes étaient parsemées de cadavres, les sources environnées de spectres haletants, qui cherchaient à étancher la soif brûlante dont ils étaient dévorés; et de toutes parts le pays n'offrait que le tableau de la destruction ; des cris perçants s'élevaient du sein des hameaux encore habites.
Ce n'était cependant que le prélude de plus affreuses calamités; car un an après l'explosion du fléau, Argyro^Castron avait perdu les deux tiers de ses liâbitants. Liboovo était entièrement dépeuplée, et plusieurs bourgades avaient cessé d'exister. I.es loups et les chiens,
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qoi anûentdéroré les «adanet restét sana iépullure au milieu des campagnes, avaient porté la peste jusque dans les camps des nomades. Enfin des hordes de soldats albanais 9 qui revenaient des bords du Danube, trouvant la ville de Liboovo déserte, s'étaient chargés du butin de ses maisons, veuves de leurs habifants, et avaient emporté avec des dépouilles précieuses, les germes de la contagion , qui a cause la dépopulation de la Thcsprotie.
CHAPITRE IL
' Sangtac de Delvino. — Ses divisions. — Enclare appelé Arboria ou Abantide. Position de Cardiki. — - Vallée de Scar* phitza. — Cours de la Belitza. — Ruines de Pabea-Avli oo Eléonte. — Delvino. — Ruines de Phéuice. — Sources et cours de la Pistritza. — Fonuino salée de Drovi. — Lac Pélode. — Source d'Armyros. — Ruines de Butbrotum. Cours du faux Sirooïs. — Versant de Conispolis. — Cours de la Saronia. — Ruines présumées de Phanote.
L*étendue des côtes de la Ghaonie était d'une demijournée de navigation (i), mesurée sans doute depuis le midi de rAcrocéraune, jusqu'à Fembouchure de la Thyamis,et suivant d'autres, jusqu'à celle de rAchéron au port Glycliys ou Glykys. Ainsi je soupçonne que le canton de la Chimère forma toujours une division particulière dans l'Épire, qui dépendit, sans en faire partie, tantôt de la Ghaonie et tantôt de la Molossie. Ainsi l'Épire, divisée en peuplades, eut unç étrange
(l) nspSirX6\IÇ *• Ici Xft&VtSC ifAQTà i^(^%ç. ScTtix.
oonfusion dans la démaroation deaes cantons , eonipo^ ses des ligues pareilles à celles qui eustaient atant que la puissance d'Ali pacha eût anéanti toutes les libertés des diverses anarchies de la basse Albanie.
Le sangiac de Delvino qu'il a également envahi, sans pouvoir effacer sa circonscription, s'étend, suivant les. limites du cadastre impérial de Gonstantinople , depui/ la base méridionale des monts Cérauniens, au*dessus do Santi-Quaranta Jusqu'au poitGlychys,dansla Cestrine ou Chamouri. De cette manière, le littoral de la Chaonie, comme celui du territoire de Delvino, fait face à Tile de Corfou, et à son archipel jusqu'à la hauteur d'Anti-Paxos. Cette démarcation correspond donc à l'étendue de navigation indiquée par Scylax, pour une barque pontée, qni serait poussée par un vent ordinaire, en bonne route. I^a profondeur de cette coutrée dans les terres, sur laquelle on ne peut rien pré«, juger, d'après lautorité des anciens, varie dans les diverses dimensions actuelles, depuis neuf lieues et demie, jusqu'à six lieues de diamètre moyen. Elle confine dans cette position , au nord et au nord-est, avec les cantons de la Chimère et de Drynopolis ; à l'orient et au sud-est, avec ceux de Saracovitzas et de Courendas, et au midi, avec l'Achéron, qui la sépare du territoire de Rogoux, contrée suffragante du vaivodilik d*Arta.
En étudiant l'antiquité, pour en saisir Tesprit ré« pandu dans des matériaux que j'ai combinés , j'ai eu la satisfaction, sans recourir au moyen trop ordinaire des systèmes , de voir qu'on peut encore retrouver la Grèce et quelques-unes même de ses peuplades, dans son état moderne. Je vais donc reproduire dans les di-
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vitiom du sangiac de DelvioOf el dans le canton des Arberi ^ la contrée oii vécurent les Abantes. On retrouvera dans le Paracoloma, les villes anciennes de Phenice, de Buihrotum, les sources salées, et tout ce que nous oonnabsons par les anciens , relativement a cette vallée. Je pourrais aussi faire voir les Chaonîens barbares et sans chefs (i), comme aux siècles héroïques; mais je dois commencer par la description de la vallée de Delvino. rexposerai ensuite le cours de la Thyamis dans sa vallée inférieure, à travers le canton de Scaloma. Enfin dans la description de la Thesprotie^ je présenterai le tableau de la Cestrine ou Chamouri, et celui de PAidonie, qui terminent la satrapie de Delvino dit côté de Parga.
L'inépuisable combinaison des moyens dont la providence se sert pour parvenir à ses fins , est marquée d'une manière si merveilleuse dans TÉpire, qu'on peut à juste titre appeler cette province, un abrégé de tous les pajrs et de tous les climats. £n quittant ia vallée de Drynopolis , dans laquelle on trouve la température froide des régions boréales, au canton de la Londgiaria , et celle des rivages de la Seine , aux bords du Celydnus, si on pénètre dans le bassin de Delvino, on se croit transporté dans les bosquets des Hespérides. Le diamètre d'une chaîne de montagnes franchi , on trouve une nature nouvelle, un ciel plus doux, une terre plus légère, des mœurs différentes, et presque d'aulrrs hommes. Mais, comme si le passage devait être ménagé avec cet art, qui sait marier dans un ta-
(i) Bà(^S«foi è\ Xitmc 46ftoiXitfToi) les ChaoDicot barbares qui vivent sans rois. Tnucvd. lib. IL 1^4, 68; Scvm., v. 443.
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bleau les couleurs les plus disparates , par rharmoiiM des tons et la dégradation des nuances, il faut traverser une zone de frimats pour entrer dans les élysées du vallon, que fertilisent les grandes rivières qui se rendent au lac Pelode. Ainsi en sortant du bassin de Drynopolis, au nord-ouest, on entre dans un déGlé rude et scabreux , d'une lieue d'étendue , qui conduit h Car* diki. Tavais visité cette ville florissante , j'avais connu ses familles patriciennes unies par les liens du sang aux premières maisons de FÉpire. J'avais été témoin de ses malheurs récents, quand j'en approchai pour la seconde fois; et malgré la résolution que j'aflfectais, je ius frappé de terreur eu y entrant. Je frissonai, en voyant les mosquées abandonnées, les rues désertes et silencieuses , et le deuil d'une ville entière , privée de ses habitants. Les pas de nos chevaux étaient les seuls bruits, nos voix les seules intonations, auxquelles l'écho endormi répondit en se réveillant du fond, des tombeaux. Partout se présentait l'image de la désolation, ouvrage du satrape de FÉpire. Les bains publics ouverts, les portes des maisons brisées, des pans de mui*s écroulés, des rues incendiées, et pour êtres vivants, quelques sinistres jacals, ou des chiens devenus presque sauvages, qui, par leurs hurlements, paraissaient nous demander leur maître, et invoquer la pitié , voilà ce qui restait de Cardiki. Nous nous assunes, comme dans le désert, auprès d'un puits, d'oïl mes regards se portèrent tristement sur l'horizon, dont je comparai l'aspect au relevé que j'en avais fait dans des temps plus heureux.
Cardiki fut jusc|u'eu 1812, éj)oque de sa destruction, le chef- lieu d un canton nomme Arboria. En
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réfléchissant «pi^un autair ancien (i) a donné à'one contrée de TAcrocéraune répithète de montagnes des Jbtmies^ je crus avoir retrouvé le pays habité par cette colonie, que plusieurs géographes placent aux environs d^Amantia, dont ils torturent le nom, pour raccorder avec leur système. A la vérité , je n'avais pas dans le mot Arboria celui d'Abantia; mais une nation entière, qui s'est perpétuée dans un lieu isolé, en restant autonome, étrangère aux autres peuplades de rAcrocéraune, excepté sous le rapport de la langue schype , était une induction puissante en ma faveur. Cependant en raisonnant sur ce fait, je ne pus me défendre de considérer que le nom d' Arboria se rattachait plus directement aux Abares ou Avares^ que Henri Dodwell , dans ses Commentaires sur lexcerpteur de Strabon, nous montre comme la horde principale des Scytho- Slaves, qui étaient maîtres de la Grèce au dixième siècle. Dans cette hypothèse, que je trouve plus directe, sans nier que les Abantes aient habité antérieurement le canton de Cardiki , n'a-t-îl pas pu arriver que les colons Eubéens se soient conservés au milieu de toutes les vicissitudes de la Grèce? Ariens avec les bandes d'Alaric qui ravagèrent FÉpire; Chrétiens orthodoxes , aussi long -temps que les empereurs de Constantinople furent les maîtres du pays ; catholiques au temps de Tinvasion des Normands et des Catalans; enfin Mahométans mitigés, depuis la conquête de rÉpire par les Turcs , ils avaient échappé aux re-
(i) ÀCavTMv oOfia. Apollon. Argonautic, lîb. IV; Hist. de Tctabliss. des col. grec., t. Il, c. X, p. S7U, 873, 374, 37$, par M. Raoul-Rochette.
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gards de tous tes conqueranis. GependaDt en passant par ces métamorphoses religieuses ( car le Schypetar est toujours prêt à embrasser le culte du vainqueur )^ les habitants du canton de Gardiki avaient conservé le nom èiArberi^ qui est dans TÂlbanie un terme inju« rieux, équivalent* à celui de barbares, dénomination que les historiens grecs appliquaient aux grossiers Cliaoniens.
Trente -trois villages, répandus dans la vallée de Sçarphitza , depuis les sources de la Belitza jusqu*au confluent de cette rivière avec la Pavia , faisaient de rArbôrie une contrée heureuse , presque égale en population à celle du canton de Drynopolîs. Fiers et in* dépendants, ses habitants, qui n'aspiraient qu'à la paisible jouissance des fruits de leur terre natale, dont les ancêtres avaient échappé à tous les orages , pouvaient espérer d y voir renaître les générations destinées à s'y perpétuer, si toutes les sociétés n'étaient pas, comme* l'homme lui-même, sujettes à Gnir. Ce moment fatal à rexistence des Arberi était donc arrivé, lorsqu'ils se croyaient le plus tranquilles sur leur sort.
Un homme né dans leur voisinage, un lapys deTebelen , Ali pacha avait juré leur destruction; et dès qu'il eut consommé la ruine de Cardiki , les Acrocé* rauniens de l'Arbôrie furent le point de mire de la vengeance nouvelle qu'il nourrissait au fond de son cœur. Comme ils n'offraient aucune résistance, il ne pouvait trouver de prétexte pour les égorger,. et il s'en tenait au projet de le faire périr en détail. Ses troupes étaient en conséquence entrées dans leurs montagnes au nioment oîi je les traversais ; et elles enlevaient les habitants de tous les hameaux, sans distinction de sexe ni
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d*Age, pendant un hiver rigoureui ( f8i5). Les oon^ voisi les relais pour le transport des bagages, ^ieot disposés comme pour une émigration aux approches de Fennemi. On arrachait de riiéritage paternel ses cultivateurs/ enfants de la terre; on arrachait de leurs foyers de jeunes femmes , des filles timides et des en* fanis. Ou entraînait des vieillards accablés d'années, qui ne désiraient que le sommeil de la mort ; pour les trans* porter dans TAidonie , aux environs des méphy tiques rizières du marais Acherusien , oii Ton promettait de leur faire bâtir des cabanes et des villages. Tandis que ces vieux colons quittaient les tombeaux de leurs pères, on voyait arriver du midi de TÉpire une partie de la population chrétienne de Prevesa , des peuplades entières de la Tliessalie et de la Macédoine , qu'on transplantait comme de vils troupeaux , afin de repeu« pler un pays, que la rage du plus vindicatif des tyrans désolait , pour Tunique plaisir de tourmenter des hommes, dont il croyait avoir à se plaindre. Ainsi l'Abantide était arrosée des larmes de ses habitants qu'on en expulsait, et des larmes des chrétiens qu'on forçait de les remplacer.
J'avais été- présent dans le divan tenu par AH pacha, au plaidoyer éloquent des vieillards de l'Arborie, lorsqu'ils ne demandaient en grâce que de mourir sur la terre paternelle. J'avais été touché des plaintes qu'ils exprimaient, j'avais entendu sortir le refus de la bouche de leur oppresseur, qui ne voulut pas même leur accorder un sursis jusqu'au printemps. Je me retrouvais alors témoin des scènes déchirantes, qu'offraient les intérêts, les affections, la douleur et le désespoir d'hommes qu'on enlevait de leurs foyers, et ne pouvant
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leur offrir que des consolations stériles, je ma hâtait dèsquej*eus terminé mes travaux, de quitter un séjour de regrets et d*aflfliction.
La Belitza , qui parcourt la vallée de TArborie ap« pelée Scarphitza, prend ses sources deux lieues et un quart au nord -est de Cardiki; elle reçoit dans cet intervalle les ruisseaux qui descendent des villages de Pitzari, Colonia, Plizati et Zevela. Deux lieues au sudouest de Cardiki, elle baigne les environs de Zoulati, bourgade de cent quatre-vingts familles maliométanes, dont la population était partie pour le lieu d exil qu ou lui avait assigné , lorsque je passai dans son voisinage: De Zoulati la même rivière , après un cours en plaine de cinq quarts de lieue, tombe au-dessous de Palaea« Avli dans la Pavia , à peu-près dans Tair de vent du sentier qui conduit à Saint-Basile.
Palœa-Avli ( l'ancienne cour), que je crois être rÉIeonte ou Elée de Ptolémée (i ) , occupe le plein som«* met d'un mamelon dépendant de la chaîne des montagnes de Delvino. Son site , comme l'indique I etymologie, est environné d oliviers de la plus grande beauté, et Paulmier jugeait avec raison, d'après cette indi* cation , qu'elle ne devait pas être éloignée du rivage de la mer (2). J'ignore pourquoi cette ville a changé son
(i) Lib. XIV,c. 3.
(») Habct etiam ( in Chaonià ) Ptoicmaeus Elaeuntcm 45» 4o.
38, 3oy dc^uâ tacuerunt auUqui. Sed Niger dceàaliquid mus-
^tavir. Ex nomiais ctymologià conjicerc licel , eam urbcm non
fuisse remotam a liuore maris; ixaiouc enim oli vetum significalfCtc.
Palmer , Grœc. Antiq. , lib. II , c. 3.
Les oliviers ne croissent jamais dans nn rayon de plus d*iin dcgiv de la mer, à moins t|uc ce uc soit au voisinage de quelques grands lacs.
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nom en oelui d^ancJenne cour\ mais comme elle occupe la position la plus pittoresque de la vallée , les Turcs, qui y bâtissent de préférence leurs maisons de campagne , auront pu lui donner cette dénomination , dont les érudits auront tiré parti , pour raconter à ceux qui veulent les écouter, que c'était l'antique résidence de Pyrrhus, fils d*Acliillc. Les ruines présumées d*Eléonte consistent en quel(|ues pans de murailles cyclo|)éennes , sans traces d'architecture grecque ou romaine , preuve suffisante qu elle ne fiit pas restaurée depuis la dévastation de Paul - Emile. Les médailles qu'on trouve dans ses décombres, qui sont toutes au type de Buthrotum, ou des Épirotes, portent à croire que non seulement elle ne fut pas une capitale, mais tout au plus une ville de second ordre.
Delvino située à une lieue de Palaea-Âvli, qui se trouve en seconde ligne , compte à peine six cents maisons disséminées dans l'étendue d'une lieue, sur le penchant des montagnes , et elles présentent par leurs positions environnées d'oliviers, de citronniers et de grenadiers, des vues de la plus grande beauté. Vers le centre de cette suite d'enchantements , s'ouvre un enfoncement qui permet d'apercevoir le bazard et le Yaroclii,ou quai^tier des chrétiens, où se trouve l'humble demeure de Tévéque de la Chimère et de Delvino. Le château décoré du nom de forteresse, se présente pour défendre cette ouverture sur un mamelon isolé, et on n'y arrive que par une chaussée très-étroite qui est bordée de précipices. Du fond de cette gorge qui se prolonge au S. E. , sort une rivière qu'on passe sur un pont très-élevé, et qui se rend à trois quarts de lieue de là, dans la Pavla.
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ÏJBL plaine n'offre rien de partieulier dans le reste de son étendue, tandis que les montagnes du c6té de Torient sont couvertes de belles maisons. La chaîne littorale qui se développe deux lieues à Toccident^ présente le village de Lycouria situé sur les ruines d*Anchesme, qu'on reconnaît aux tombeaux anciens des Grecs, et aux restes de Tarchitecture de ses édi* fiées (i). A une demi-lieue de Delvino, on n*a plus au* cunes habitations en vue , et quatre milles plus loin , après avoir contourné une butte rocailleuse couverte de halliers, on arrive au pont de la Pistritza , qui s*élève comme un arc de triomphe au milieu de la campagne.
Ce fut près de cette rivière, au mois de décembre 1 807, que je fis pour la première fois la découverte d'une ville, que la fausse érudition de Mélétius m'avait inutilement fait chercher ailleurs. Accablé par un orage mêlé de pluie et de grêle, je venais de trouver un abri sous la hutte pyramidale d'un berger, qui avait établi' sa station d'hiver dans les pâturages situés à la rive droite de la Pistritza ; lorsqu'en mettant la tête hors du
(1) Cette ville fut assez eonsidérabic pour être élevée au titre de siège épîseopal. Le père Lequien nous a conservé les noms tk" deux de ses prélats, savoir:
Épéques tt Anchiasmus.
Claude, au second synode d*Ephèse ;
Christodore ou Christophe , au sjmode de la vieille Épire.
Or. Christuh.
Elle dut être renversée en S5s par les Goths que Totila expédia avec trois cents vaisseaux , sur les cdtes de l'Épire.
J. CtOTTHirr. Strit. i Gothic. , c, VIIL
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bouge enfumé oit je suffoquais faperçus à peu de dis» tauoe de grandes murailles qui fixèrent mon attention. Frappé de la quantité de ruines , je m'informai du berger comment il les appelait. 11 me nomma Phéniki. en ajoutant que c était un château des Hellènes^ nom sous lequel les modernes désignent toujours les anciens Grecs. Charmé de me trouver si près d'une ville que Strabon place précisément au-dessus du lac Pelode(i), je Voulais visiter et reconnaître ses ruines, mais les torrents qui étaient considérablement gonflés , un marais profond, la mauvaise humeur de mes guides, et des circonstances dangereuses pour notre sûreté (car nous avions été assaillis deux fois dans la matinée par des embuscades de voleurs dont nous avions essuyé une fussillade assez vive), m'obligèrent d'ajourner un projet , que je ne réalisai qu'au mois de juin i8i4«
Phénice, dont Polybc (2) fait mention en parlant de l'expédition des Illyriens contre cette ville , qui dut son salut aux Épirotes accourus à sa défense , dit qu'elle était située au bord d'un fleuve ( que ni lui , ni Ptolémée, ni Strabon ne nomment pas), près duquel ses défenseurs campèrent après avoir pour leur sûreté
(i) TeC ^i »«T« BouOp«iT^v i 4»omxn. Str. » lib. VU , p. 3a/|. Les savants traducteurs de Strabon peuvent maintenant se convaincre qu'ils ont eu tort de confondre cette ville qui a conservé son nom» avec Sopoto, Tort situé 6. m. au S. E. de port Panorme. Traduct. de Strabon, I. YII, p. 3a3, $. lY.
•irou^vic* nap«Ytvo{Atvci èk irpbc tiqv 4»civUiiv , xaX i;pc>6«»Af&tv6i tov irof «
•««(•oivTtc T«c «avî^aç ««f «Xita; x*P^^*
Pot.vii. lib. II. c. Gf è^ excerpt. légat. 127.
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t'nlevé les planches qui formaient le pont Ailleurs il la cite encore (i) comme une des métropoles les plus considérables de TÉpire, où se trouvaient les tribunaux qui décidaient des affaires civiles et criminelles de la province. Enfin Procope (a) marque sa position au milieu des marais, auprès d'une butte sur laquelle on bâtit une citadelle (3).
Phénice, d'après ce qu'on peut en juger , avait au centre de son étendue une acropole située sur la hauteur rocailleuse que j'ai indiquée, qui devait par cette position défendre le passage du pont, dont la construction en pierre est probablement du siècle do Justinien. T^a ville se prolongeait à l'orient et à l'occident, dans la dernière de ces directions jusqu'à la Pavla, qu'on croit être le Xanthe de la colonie de Buthrotum, ou la rivière qui prend, comme je l'ai dit, sa source près de Cagliassa, dans TAcrocéraune. Dans l'autre direction, ses quartiers se déployaient à-peu-près un mille
(i) In fragmentis a Valosio piiblicatis , p. a65.
(a) AvivceiasTO ^t xaI NtxoircXiv rt xaI 4>c*TtK4v ntd rh 4»etv(jcy)y àw l&ft«(&tfvY)¥.Al ^60 aurai iroXtxvat. ft Tt 4>ttrt»n xal i <t>otvt»ii Iv rft yJ^tukA^ rnc yiç Ixtlvro » O^am irtpt jpto|&tvatt rf ik Xt|AvâCou9c # etc.
Pbocop. , lib. IV , De Aùdif.
(3) Cette ville n'a dû être détruite que dans un Age trèsmoderne, quoique la liste de ses cvéques fioisse à une époque assez ancienne.
Évéques de Phenice.
Pcrcgrii/, au synode de Chalcédoine; Valérîcn , au synode d'Epire ;
Philippe, sous le pape Hormidas.... Si 5. Éai. tempor.p lib. VII.
Or. Christiaii.
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à l*E.« le long da la rive droite de la Pistritia^ jusqu'au monastère dédié à saint Nicolas. Les débris qui existent de oe côté consistent en un grand aqueduc en brique sur arcades » appuyé par des contreforts ou arcs-boutants. On remarque ensuite une quantité considérable de maisons renversées, des restes d'édifices publics qui étaient environnés de colonnes à huit pans, genre particulier d*archîtecture que je n'ai vu nulle autre part dans les monuments de la Grèce. On re« trouve aussi mêlés à ces décombres , des chapiteaux gothiques pareils à ceux que j*ai vus à Nicopolis, et qui attestent là , comme sur les bords du golfe Ambracique, le séjour des peuples du nord. Enfin , pour toute inscription, on lit, sur le tambour d*une colonne octogone, le mot AMBPAKIOTftN, qui n*a aucun rapport avec la consécration , ni d'un autel , ni d'aucune légende en usage chez les Grecs.
I^ partie méridionale de Pliéniki est envahie par un marais, qui ne permet pas d'approcher des murailles, que je crois avoir fait partie d'un aqueduc servant à alimenter plusieurs conduit<» pareils à ceux qu'on voit dans la vallée de Dryiiopolis, au-dessous de Palaeo* Ëpiscopi. Vers l'orient on peut suivre plus commodément les tracés de la ville, où les moines du couvent me firent remarquer le» fûts de sept colonnes de granit, et les soubassements d'une enceinte qu'ils disent être celle d'un temple consacré au dieu Mars. J appris d'eux que Phénice, qualifiée du titre itadinirable par l'auteur de leurs chroniques mouachales, renfermait une population de plus de soixante milles amcs, ils tenaient ce renseignement et plusieurs autres relatifs à sa splendeur, d'un vieux livre écrit sur parchemin, dé- II. 3
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pose à M.... 9 qui contenait toute Hiistoire de rÉpire* Ils me promirent de me procurer ce manuscrit; mais mon départ de TÉpire, qui eut lieu peu de temps après, les empêcha de tenir parole, et m*a peut-être privé de faire des découvertes nouvelles sur un pays dont toutes les histoires sont tronquées, incomplètes, et par consé(|uentà peu près insignifiantes.
La Pistritza , que les érudits du pays (qui ne seront plus, je pense, tentés de placer, d après Mélétius,. Dodone aux ruines de Phénice ) nomment le Scamandrc de la nouvelle Troie , vient de la montagne de Condo^Vouni , cinq lieues a TE. S. E. de Phénice, Après une lieue de cours dans lequel elle est grossie par une foule de sources et de ruisseaux, elle coule au-dessous de Machniadcz, hourg où résident pendant une grande partie de Tannée les plus riches heys de Delvino. Enfin une demi-lieue plus bas, elle reçoit par sa rive droite une petite rivière formée des sources salées de Drovi ( i ) , dont les habitants ont conservé Tusagc d'extraire du sel par lebullition. A deux lieues et un quart de cet aflluent, elle s'augmente du produit de plusieurs torrents qui roulent des coteaux voisins, une lieue et demie plus has elle reçoit la rivière de Navaritza,qui cumule dans son berceau , les eaux de la gorge de Gardicaki et des vallées adjacentes. Enfin, deux milles à 1 occident, elle s'accroît d'un ruisseau venant des hauteur de Crania, et un mille au-dessous, elle arrive au pont de Phéniki. De cet endroit, elle se dirige au S. O. ê^ ^ "
(i) Cotlc source est la même qii*Antigonin« <lési«:necl«'ins ses AifTicoN.y Parât fox, Hist,^ iS8.
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et au midi, pendant trois lieues et un quart, presque parallèlement avee la Pavla jusqu'au lac Pélode, oii ces deux rivières se portent par des embouchures distinctes, creusées au milieu d*un marais, qui est le parcours ordinaire de nombreux troupeaux de bufHes à moitié sauvages.
Un quart de lieue au delà du pont de Pliéniki, dont Tarche centrale ressemble à Togive d*un portail gothique, on laisse à droite un caravansérail ruiné, et trois quarts de lieue plus loin en biaisant au S. S. O. , on arrive aux mamelons du village d*Alepou , dont les deux premiers groupes sont appelés Tchaoux. A trois quarts de lieue de la , après être redescendu en plaine et avoir suivi une chaussée pavée, construite entre des lagunes périlleuses, on monte à Lyco, village b«iti au sommet d*une butte noirâtre. Il se compose de soixante huttes, oîi les habitants sont hébergés, comme au siècle de Saturne, pêle-mêle avec leurs bestiaux (i). L*air qu*on y respire , et dans tous ceux qui sont situés dans la vallée, est mal*sain, et les rizières, ainsi que les vastes prairies pareilles en vigueur à celles des marais de Croissanville, qui bordent les rives de la Dive, produisent clans la température de la Chaonie, des vapeurs fiévreuses, et des myriades d'insectes si importuns, que la vie des paysans est un supplice continuel , pendant plus de huit mois de Tannée. Obligés dallumer des feux dès que le soleil est couché , pour se débarrasser des moustiques, et de coucher sous des tentes, ils ne s'endorment quen succombant à la fa-
(i) Et pecot et domiiiot, commuoif cboterat ombra.
Jiiven. sat. VI , v. 4.
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tigue, pour se réveiller au milieu d*uiie bruine sulfureuse, que les premiers rayons du soleil attirent du fond des marais.
En descendant de Lyco, on suit de nouveau pendant deux milles une voie pavée comme la première et percée darches destinées à faciliter Técoulement des eaux, qui aboutit à une vallée couverte de fleurs dans toutes les saisons, et environnée de monticules ombragés de platanes et d arbousiers. Au sortir de cette retraite qui a un quart de lieue d étendue, on voit Sérail-bey, puis on retombe sur une nouvelle digue, quon suit pendant trois quarts d'heure, jusqu'à un pont sous lequel coule une rivière venant de la partie du S. £• , qui se rend encore à la Pistritza , dont le lit est le canal d écoulement des fondrières qu on a traversées. A cette distance, on laisse h droite le village de Mabmoud-Bey« situé au penchant d'un coteau, qui masque l'embouchure des rivières, dans la partie du lac appelée Laspès ou les Boues j dénomination qui lui avait fait donner anciennement le nom de Pelodc ou fangeux. Il la mérite surtout h cette extrémité, qui est celle de l'embouchure des rivières dont les eaux sont presque toujours limoneuses. Les barques des pécheurs fréquentent cet attérage, et s'enfoncent dans des canaux pratiqués au milieu des roseaux, pour pécher des anguilles , et couper la vourla ou scirpe^ dont on tisse les nattes qui servent \ l'ameublement des cabanes du pauvre.
Du pont de Mahmoud-Bey , on aperçoit un mille sur la droite Neochorion; et en portant ses regards au S. E., on découvre la riante vallée de Cosca, ainsi que le versant oriental des montagnes de Conispolis, dont
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U c6té opposé fiiit fiice à Corfou. Dans l'étendue de la vallée qui se présente au voyageur, à une lieue et demie de Neochorion, on voit Mercati, en Êice sur une autre ligne de montagnes Niera ti, et quatre milles au delà Cosca, éloigné de quatre milles de Liopesi y bourg que je ferai connaître en décrivant le pays qui s*étend entre Philatès et la plage de Sayadès. Cest au-dessus de Cosca, que se termine dans Tair de vent dont j*ai donné la direction ^ le bassin de Delvino par un bourrelet de montagnes arrondies, couvertes d'arbres, riclies en pâturages et généralement fertiles.
Au-dessous de Neochorion , le sentier se courbe au S. S. O. pendant une demi-lieue, moitié en plaine et moitié dans le berceau d'un torrent enveloppé de forets qui sont le repaire ordinaire des voleurs. On débouclie de cette gorge funèbre, sur un sommet applati qui a trois cent toises de développement, doù l'on descend pendant un quart d*lieurc à travers des arbres entassés, pour arriver à Képbalo-Vrisi , ruisseau qui tombe dans la partie du lac Pelode appelée Riza. Près du bord de cette rivière limpide, jaillit une source nommée Armyros, désignée par Aristote dans sa météorologie (i) d'une manière si particulière, qu'on ne peut la méconnaître , mais qui ne sert plus maintenant qu'à faire tourncT un moulin, bâti à peu
(l) Év Tt y«p -Hi Xxovta xpijvii tiç Içw W«tc; irXftTUTipcu. . . . toutcw
T|4i9ii T^ Oypov d[{A« TM 6tpf&â , dUtç « ci> x^^^P^* ^^* x^^^* ^ Xtirrol M9irtp x^**v* Aristotel. , Météorolog. , lib. II , c. 3.
Daos la Chaonic, il existe une source coulante ( c'est ainsi que je traduis nx%vàri^w. ... En faisant bouillir une ccruine quantité de son eau , dont ou évapore F humide par la chaleur.
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de dbtanoe du rocher dont elle jaillit. On entre en* suite sous les nefs majestueuses de la vaste forêt d*Examili, asyles solitaires oii les cerfs et les sangliers errent par bandes nombreuses. Après une demi-heure de çhe« min 9 on passe à Zara, village qui servait autrefois de limite entre le territoire ottoman, et les possessions de Venise sur le continent. On marche aussitôt dans la terre classique de la poésie, on traverse la rivière de Zarapoulo qui coule h Touest , on commence à trouver des éboulements de ruines , les piles d'une porte dont on ne devine plus Tusage , puis un vaste marais , et au bout de trois quarts de lieue , on arrive à la nouvelle forteresse de Buthrinto , située au confluent de la Saronia et du Simoïs.
Buthrotum , embellie par les touchants épisodes de Virgile et d'Ovide, rendue célèbre h jamais par les chef-d'œuvres d'Euripide et de Racine , restaurée et non fondée par Pyrrhus, (ils d'Achille, se retrouve* aux bords du lac Pelode. Strabon, qui nomme. son port après l'Onchisme (i), ne dit pas qu'il était situé
si on la laisse refroidir, on obtient un sel non grumeiix, mais en poudre et léger comme la neige.
Les habitants, qui ont à vil prix le sel à Corfou et à Sayadèz, ne s'occupent plus de distiller les eaux de la source d'Armyros ; mais ils prétendent que la farine de son moulin acquiert une saveur particulière qui la bonifie.
(l) MiT« ^t Ôyxtaucv Iloaii^iGv kaI Bou6p»TÔv* • • Eirl râ ço{AftTt roO
Strab. , lib. VII , p. 3a4.
Après les ports Onchisme et Posideum , se trouve Buthrotum, à l'entrée du lac Pelode, bâti dans une presqu'île. Bu* throton. Ponip. Mel. lib. II, c. 3; Ptolem., lib. lU, c. 14 ; 45» 5o, 38, o.
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sur ta mer, et je pense qu*il faut distinguer dans les traditions des auteurs anciens la rade extérieure, oii se trouvent maintenant les pêcheries de Gérovoglia , du mouillage où les vaisseaux d*Énée, comme les vaisseaux des Romains qui n'étaient que des barques, abordaient en remontant jusqu'à Buthrotum. On voit sur la rive droite du faux Simoîs, à l'endroit où ce fleuve sort du grand lac qui cumule les eaux de la Cliaonie , les débris entassés de la haute Buthrote (i), consi$tant en une acropole, et la ville des Romains environnée d'une double enceinte. Au milieu de ces remparts, on dis. tingue parmi les ruines, les édifices des Grecs et des colonies du peuple roi , les décombres des églises mêlés aux décombres des temples des dieux, renversés parles barbares , qui , comme le temps, ont confondu et anéanti les pompes humaines et religieuses sur cette terre. Mais en examinant avec soin ces restes d'une splendeur passée, on reconnaît dans les murailfes de la citadelle une base pélasgique (a) surmontée de massifs en brique« Ailleurs, à côté des fûts de colonnes en marbre , des chapiteaux gothiques, et des églises grecques du siècle des Comnènes portent l'empreinte d'un règne, où les arts comme l'empire touchaient à leur déclin (3).
(i) • • • Portoqoe •obiniot '
Cbaoïilo» et celtan Bothroti ««cendimot orbeni.
JEneid.^ lU). lU.
(a) Cette base suilirait seule pour prouver l'origioe héroïque antérieure à Pyrrhus, si on ne savait pas d'ailleurs que Médée y avait son tombeau , qui fut élevé par Jason. Indépendamment de ce fait il existe une foule de probabilités de la haute antiquité de Buthrotum.
(3) Martianus CapcUa Tappelle , comme Slrabon, colonie ro-
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L'église de Buthrotum , dont rhistoire fiiit mentioii, est antérieure au Synode de Chalcédoine, et finit à la conquête de l'Épire par les Mahométans (i).
Ce fut les Turcs qui portèrent les derniers coups à la ville de Buthrotum. Les Vénitiens , en leur succé* dant, au lieu de s'établir sur ses ruines, bâtirent à la rive gauche du fleuve un fort triangulaire bastionné , comme un avant-poste et un comptoir placé dans TEpire, pour des vues particulières de commerce. Ils ne firent mcme, dit-on , jamais de fouilles dans un terrain intéressant h exploiter; et les Fran\*ais, qui les remplacèrent en 17971 furent trop pressés par la marche des événements, pour travailler à de pareilles recherches. Occupés du moment, vivant au jour le jour, ils ne songèrent qu'à s\ mettre à Tahri d*une surprise, pour levacuer, comme ils le firent , non sans rendre des combats sanglants contre un ennemi supérieur en nombre. Ainsi Tantique Buthrotum est toute entière h examiner,
maine, lib. VI. Pomponiiis Atticiis y avait tic hollt*s in«*tairies, au rapport de CiGcVon. Cette ville est nommée par Anne Comnincne BcOp^rlv , et Bc6ptvTov par Cantaciizène.
( I ) Évoques f;rcvs He Buthrotum .
I. Etienne , an Synode de la vieille Kpire. 11. Mathieu» signataire d*un rap|)ort adressé au pape llor-
raisdas.
I. Nieolasy de Tordre des rrér«s prêcheurs. ....•• i
IL François • i4o4*
lll. Lazarinus Antoine y Trère mineur , mort en Italie
en - • • 1 437»
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tout le rapport de Tarchéologie, et cette tâche est sans doute ajournée à des temps éloignés , h cause de la réunion actuelle de son territoire anx possessions otto« mânes.
I/enclave de Buthrinto^ tel qu'il appartenait aux Vénitiens , et dans Tétat où il fut cédé aux Français par le traité de Campo-Formio, comprend les lacs et le cours du faux Simois, jusqu'à la mer. A l'orient , il embrasse le terrain en-deçà de Zaropoulo, et la moitié de la plaine qui s étend au S. E. vers Moursia , avec un littoral de dix mille mètres le long du canal de Corfou. C'est entre le mont Megalongi et l'embouchure du Simoîs que se présente la rade de Gerovoglia, qui fut le port Pclode ou Peloïs des anctiens, comme on peut le conjecturer d'après Appien (i), qui ne parle que de ce mouillage, lorsqu'il raconte l'expédition d'Antoine et d'iEiiobarbus, qui commandaient quatre cents vaisseaux , (lotte que le faux Simoîs n'aurait pu recevoir dans ses eaux. C est pourquoi l'historien ne dit rien de Buthrotum , qut était pourtant une colonie romaine dont l'armée navale aurait pu tirer des secours , mais que son éloignemcnt dans les terres mettait hors de |M>rtée. .
On distingua toujours ainsi chez les anciens Buthrotum du port Pclode^ puisque ce fut aux rives du nouveau Simoîs qu'Énée retrouva Andromaque, les cheveux épars, sacrifiant sur le tombeau d*Hector« dont elle évoquait les mânes (a). Enfin , ce fut au même
(i) Appianus, iib. V* p. 686. Civiliuro.
(t) Ce jour même , m Teo? e 9 incontoUbU cocor »
Mort des murt» dans 00 bob, qoi d*on épais onbrafe
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lieu (1)9 et non à Buthrotun, que Thamus PÉgyptien ap« porta la nouvelle de la mort du grand Pan , (a) ^qu'une voix surnaturelle, sortie des rochers de Paxos, lui avait annoncée; anecdote fabuleuse que quelques écrivains appliquent à la mort de Jésus-Christ (3). Ainsi , partout le port Pelode est désigné à part de la ville antique de Buthrotum, comme il en est encore différencié par son nom moderne.
L'étendue de ce mouillage, qui a environ quinze cents toises dans ses différents diamètres, est séparée à son milieu par une madrague en roseaux, destinée à clore les pêcheries qu'on afferme annuellement avec celles des lacs et les douanes. Au N. s'ouvre Fembouchure du faux Simoîs, qui est souvent embarrassée par une barre de sable , surtout lorsque les vents d*0. se font sentir. Apres avoir franchi cette digue sous-
D*oii nooTeaa SSmoïs ornait le doux ri? âge ; Fîgomit en gtson nn trif te et vain cercœU , Ofirait k aon époux le tribnt de aon deail.
TaTance et j*aperçoU dana ce aéjoor nonvean
De la fière Perpme un modeste tableau :
Voilà set porta, aea murs renaiiiantf de leur cendre.
Ce coteau , c*cst Tlda ; ce ruitseauy le Scamandre.
Je Toîf la porte Scce et les tours d*llion ,
Et de Troie en pleurant j*adore encor le nom.
jEneid. , Trad. de J. Delille.
(t) Doricè RoXm^c a verbe UéXlç cœnum, Luiêtm. {%) PluUr<^., de deftct Oracui. Vbi ad Palodes ventrit ^ mmnuneia magnum Panem esse mortuum^ Quand tu arriverai à Paiodes^ annonce que le grand Pan est mort. Ce% paroles^ iiiivant le rapport d*£pithèses, furent entendues par Thamus, Égyptien , près de Tile de Paxos.
(3) rorczd'Uerbclot, Biblioih. Orientale.
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marine, ce qui nVst pas toujours sans danger, comme je Tai éprouvé, on entre dans le Ht tranquille du fleuve, dont la profondeur varie depuis douze jusqu'à dix-huit pieds d'eau; et à trois cent toises de son embouchure dans la mer, on trouve la tour de Gonemi, qui est un poste militaire.
Au delà, commence un canal de communication, avec la partie close des pêcheries de Gerovoglia, dont la plage nue et blanchâtre forme le rivage aride cité par Virgile. Un autre canal pratiqué à la rive droite conduit dans une direction opposée aux pcfcheriesd'Armyros, qui, suivant toute apparence, forment le Posideum ou port de Neptune des anciens.
Les diamètres de ce golfe extérieur, depuis son ouverture S. quart O., jusqu'à un grand puits, situé à à sa plage orientale, sont de neuf cent trente toises, sur trois cent dix de largeur. Dans une anse située plus au nord, on voit quatre écueils appelés par les caboteurs (lu seul nom de Tetranisia. Près du puits, qui est leuraiguade ordinaire, h cause que l'eau du Simoîs passe pour fiévreuse , on retrouve les débris de Calcara, tour ruinée d'une métairie appartenant à l'évêque de Butlu*otum , et ceux de la ferme appelée Coperta , propriété d'une famille noble de Corfou.
De la tour de Gonemi, en remontant le fleuve, dont la largeur moyenne est de quarante-six pieds, jusqu'à Buthrotuni , la navigation est de treize cents toises. La rive gauche est bordée par une haie , et la droite flanquée de rochers âpres et escarpés, sur lesquels on aperçoit les décombres de la ferme de Saint-Érino , et un autel taillé dans le roc, qui est dédié à saint Démétrius, patron de ces plages.
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Avant de pénétrer dans les kcs, dont fentrée est fermée après la saison du frai des poissons, par une madrague solide, on débarque auprèi du fort triangu<» laire, ouvrage des Vénitiens, auquel sont adossés une douane et quelques magasins. La forteresse, puisqu'il Tant lui donner ce nom , à demi écroulée dans laquelle il y a quatre ou cinq pierriers, est enveloppée au N. par le fleuve, à FO. par la Saronia ou rivière de Co* nispolis, et couverte à Toricnt par des marais dangereux. Une vaste prairie , qui se déroule à Toccident jusqu'aux pêcheries de Gerovoglia, aboutit à sa plage aride, sans laisser apercevoir la ville de Corfou» qui est masquée par uu renflement du cap Mcgalongi. Mais on découvre la partie de sa rade comprise entre Hle de Yido et le mont Saint-Salvador, ainsi que les ri* deaux d'oliviers qui parent les hauteurs de File de G>rcyrè du côté de Govino. Dans le S. £. , la vue s'égare sur une foret de roseaux et de grandes herbes, qui se déploie h la distance de cinq quarts de lieue, jusqu'au village de Moursia. Enfin, au N., la palanquc mo-; derne de Buthrinto est dominée par la butte de Merovigli,sur le pencliant de laquelle on remarque les restes d'une enceinte bastionnée, à l'extrémité orientale de laquelle on trouve l'antique Buthrotum et l'entrée des lacs.
L'Anchiseou Pelode, maintenant appelé Vivari (i), mesuré du midi au N. , a deux lieues de longueur ,
(i) Btèofuv, pêcherie close. CeUe dénomination est particulière à toutes celles qui avoisinent la mer. Fof. Schol. Nicandri ad Alexipharm.; Schol. Opp., lib. I, Halieut;'^rocop., lib If Gottic.» pag. 201 , ëdit 1607. J. Taetsès, chil. VIII.
jiiiqa*ILa8pèi ou les Boues, dont Taceumuladon Tarie •uimnt Taffluence de la Pavla et de la PUtrilza , jusqu'à une largeur moyenne de deux milles. Pour j entrer, en partant de la madrague de Buthrinto, on vogue, en portant le cap à TE. 'S. £., dans un canal de cinq cents toises de longueur, au milieu duquel on ëvite une île basse couverte de roseaux, quand on veut pénétrer dans la partie du bassin appelée Riza. Ce cirque, dont le grand diamètre, pris du midi au N., est de cpiatorze cents toises, sur six cents de largeur, reçoit au N. le Rephalo-V risi , qui a trois cent soixante-quinze toises de cours, ainsi que les eaux de la source d*Armyros , dont on a parlé précédemment.
Telles sont les dimensions générales des lacs, et IVxposé dans ses détails d*un pays où les ouvrages des hommes , périssables comme eux , ont changé devant celui dont les seuls travaux sont éternels comme sa volonté. On reconnaît encore dans les maisons incen* diées du village d*Examîli , le passage récent de la barbarie sur cette terre désolée, oii il ne reste plus ni hameaux, ni habitants, et doù Tairméphy tique, devenu plus mal-sain par Tinculture , chasserait les colonies qui tenteraient des*y établir. A peine y passe-ton une journée, qu*on ressent les eflets pernicieux de Fin'^ fluence de son atmosphère, qui est depuis long-temps aussi renommée pour sa malignité que celle des marais Pontins. Ce fîit en effet sur ses bords que l'armée du grand visir, qui assiégeait Corfou, prit l'épidémie qui l'obligea , plus encore que la valeur du maréchal de Schullembourg , à renoncer à son entreprise, à cause de l'afl&iblissement de son armée. Enfin , cet air funeste ne l)ome pas sa sphère aux environs du Simoîs,
46 VOTAOH DE LA ORàCI. •
puisqu*on redoute pendant Tëté, à Corfou^ ton «ctkNi fiévreuse , lorsque le vent souffle de cette partie de la terre ferme, avec les brises du soir. Les boues mêmes des lacs, comme les fonds cuivreux des Antilles, communiquent au poisson une qualité nuisible, qui em« pâche de se nourrir de sa chair, aussi long«temps que les grandes chaleurs se font sentir.
Le dernier récipient des eaux du bassin de Delvino, que parcourt la Saronia , commence au S. £• de Bu* thrinto, dans les montagnes de Conispolis. Ce versant s*ouvre deux milles au midi de cette ville, en s*élargissant jusqu*à Tentréc d*un bois rempli de gibier et de betes fauves , qui ombrage une vallée pittoresque par la beauté de ses sites. Conispolis , étagée sur les flancs d'une montagne escarpée, présente Taspect de la plupart des villes albanaises de TÉpire, pour la construction et la disposition de ses maisons; elle ren* ferme six cents familles- mahométanes , restes d*une po« pulation beaucoup plus nombreuse avant la peste de 1780, qui enleva les deux tiers de ses habitants. Cependant l'avantage de sa position , la pureté de Tair qu'on y respire, la liberté dont on y jouissait, commençaient h y attirer un grand nombre de Turcs. Les dernières persécutions du satrape de TÉpirc y en auraient conduit un plus grand nombre, si elle n'avait été comprise dans la proscription de toutes les tribus indépendantes , qu'il avait juré de détruire.
Les familles riches de Conispolis , qui furent les premières contre lesquelles il dressa ses machinations, purent fuir et se dérober à la mort avant l'accomplissement de ses projets. La glèbe et la misère semblaient devoir être le partage du peuple , que le ciel livre or-
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dimirraient à la fureur des oMipiéninU; mais* par un surcroît de barbarie, leur oppresseur avait voulu leur en* lever jusqu'à la terre paternelle , en les déportant dans ia Thessalie, pour les remplacer par une tribu de valaques Càragoulisy tirés des bords du golfe Pagasétique.
Ce projet était au moment de s'exécuter, quand je quittai TÉpire. Le nombre des malheureux allait être augmenté par une double transplantation. G)nispoIis devait échanger sa population turque contre une population chrétienne, destinée à expier les premiers soupçons que sa prospérité ou son industrie feront naître, si toutefois elle peut s'acclimater sur ce plateau brûlant. Triste condition de l'homme soumis aux caprices M'uu despote. Ce qu'il y a d'affreux en tout pays pour les peuples, c'est que si les attentats de leurs oppresseurs réussissent, le succès les encourage alors «^ traiter les hommes comme des bêtes farouches. Notre siècle n'oflre que trop d'exemples de cette affligeante vérité : car dans quel code exista jamais la loi flétrissante qui limite la faculté de s* instruire aux possesseurs d'un revenu de quinze cents francs de rente? Les Scythes crevaient les yeux à leurs esclaves, afin de leur adoucir l'ennui de tourner la meule; ils étaient moins inhumains dans leur barbarie. *
Deux milles au N. O. de Conispolis , autour d'une montagne isolée, on aperçoit l'enceinte pélasgique d'une acropole, et un demi-mille au-dessous une seconde ville abandonnée , que je crois être Phanote. Cette place, dans laquelle Cleva gouverneur de Persée, soutint et repoussa les assauts des Romains commandés par Appius Claudius (i), parait avoir eu depuis une
(i) Titc-Liv., lib. XLIII, c. a3.
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seconde enceinte, cfui (ut probablemmt eomtruita par les Césars de Byzance. Quant au nom de Phanote» je crois pouvoir en justifier Fapplication , par le témoignagedeTite*Live(i), Il nous montre le générât romain répoussé h Tattaque de cette place, harcelé dans sa rétraite , après s*être reposé quelque jours à Éléonte ou Palaea-Avli; battu ensuite à Ântigonie dans le défilé de Cormovo. Là, après avoir licencié les Chaoniens et les autres partisans épirotes, il le suit se retirant avec les troupes italiennes en Illyrie, et prenant ses quartiers dliiver dans les villes des Parthiniens., pays dépendant aujourd'hui (i) d'Elbassan.
La Saronia, qui coule à peu de distance de Phanote, prend ses sources aux environs du village de Chalèzi , qu*on ne peut apercevoir quoique à peine éloigné de cinq milles. A la gauche de la rivière, s élève une chaîne de rochers calcaires, dont le temps et les pluies détachent des avalanches de pierres. On prolonge cet épouvantable rempart pendant deux milles, au bout desquels, après avoir doublé un contrefort, on suit le cours d'une petite rivière, qui , après avoir fait tourner plusieurs moulins , vient tomber dans la baie de Cataito.. Ce port, qui n*est fréquenté que par les insulaires de Corfou , offre un mouillage exposé aux rafales et aux vents du S. £. , contre lequel le^ barques n*ont de moyeu de se garantir quVn s'échouant sur le rivage. Il n*y a dliabitants dans ce triste séjour, qui est Téchelle ordinaire de Conispolis, qu'un poste de préposés du visir Ali pacha, qui en sous-traite les douanes, ainsi que
(i) Ibid., lïh.XUll.c. a3.
(a) Liv. III y c. S, de ce voyage.
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cellet de port Ptndrae, et de Santi-quaranU du ta<^ couf (i)^ SainUsSophie de G>ii8tanUnople9 auquel leurs revenus appartiennent
La Saronia, de Tendroît oii Ton quitte ses bords pour descendre à Cataîto, coule vers Moursia village grec 9 distant de quatre lieues de Conispôlis, autour duquel elle forme un murais rempli de rizières , d*6u elle sort pour se rendre dans le Simoîs, au-dessous du château moderne dé. Buthrinto. Tel est lé système des eaux de la Chaonie. Si on suppose que les seules villes rÉléonte , d'OncIiesme , de Plienice , de Buthrotum et de Plianote, possédèrent, comme on peut raisonnable* ment le présumer, une population de quatre-vingt mille ames^ on peut juger quelle fut sa splendeur. On voit au contraire, par ce que j*ai dit, k quel degré de misère cette contrée est réduite, puisque lensemble du gouvernement de Delvino et de tous ses villages présente à peine un total de dix-sept mille individus chrétiens et mabométans.
. (i) Vacouf, legs fait k une mosquée. Les Turcs Répètent ^ êouski biens consacrés à Diem doivent être respectés» Celui qui craint qu'on ne sVmpare de sa propriété en lègue une partie à une mosquée, et quelle que soit la modicité du don, tous ses immeubles sont hypothéqués pour en répoudre. Ce système répond k celui de nos obiata. L'état, dit Dohsson, ne pcr* çoit aucun droit sur ces legs, mais dans des moments de détresse, le fisc lAet la main sur les dons testifmentatres faits anx mosquées. Des fethwas déclarent dans ce cas que les testateurs acquièrent plus de mérites spirituels par l'applicatioa de leurs legs aux besoins de l'état.
Code civil turc , liv. IVi
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CHAPITRE in
Topographie du canton de Fogoniani ou PaUto - FofonL — Emplaoemeot présumé d'Omphalon. — Panégjrie. — Lac de Dgérovinat anciennement appelé Pambotis. — Sonreet de la Tbyamis* — Ruines de Vêlas » plus anciennement appelée Photioe. — Cataracte de Glizani. — Indication des prin« cipaux villages situés dans la vallée supérieure de la Thyamis. — Particularités d'un voyage fait avec le visir Ali pacha dans cette contrée ; sa manière de rendre la justice.
Après avoir décrit la partie septentrionale de l*Épiret depuis le bassin de la Hellopîe, je passe à la potaroo» graphie de la Thyamis ou Calainas, qui se rattache à mon itinéraire de port Panorme à Janina , que le lecteur connaît par ce que j*ai dit précédemment » J'ai donné les distances entre Delvino, Moursina, Palaeo-Episcopi, Xérovaltos, le pont du Célydnus, situé à rentrée du vallon de Bouveri , et on a vu par lexposé de mes routes, comment les étages des montagnes s'élèvent jusqu'à la hauteur de Delvinaki.
En quittant à cette distance le chemin qui conduit à Moudiari, si on tourne au N., on suit une rampe pratiquée au flanc des coteaux, qui donne entrée dans le cratère de Delvinaki , en laissant à droite une coupole, couronnée d'une chapelle dédiée au prophète Élie, dont le culte a remplacé celui du soleil, sur presque toutes les montagnes de la Grèce.
Ce (ut le i5 mai 1806, que je descendis pour la première fois à Delvinaki. Jusqu'alors je n'avais vu dans l'Épire, que des villes ou des villages bâtis dans des lieux escarpés , d'autres attachés aux créneaux des
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montagnes comme des aires d*aigles. Ten troitmis un placé au fond d'un entonnoir et caché dans une espèce de coupe formée de rochers ^ qui semblent le dérober aui recherches des voyageurs. La population était en fôte,on célébrait unepanégyrie (i)composée, comme au siècle de Rliée, des laboureurs et des bergers de la Tliesprotie. Des danses formées par les plus belles fem^^ mes de TÉpire, vêtues de bure blanche, la tête et le col enveloppés d*un chale de laine jaune semblable aii voile de Faurore , couvraient la place publique. Dans une autre partie du lieu des exercices, les jeunes gens, parés de bluets et de fleurs de grenadier, formaient des chœurs séparés. Les vieillards, assis à l'écart, pa« raissaient, à leur gravité et par leurs suffrages, présider une de ces solennités antiques, dans lesquelles l'heu* reuse Grèce, mère des plaisirs, couronnait ses enfants au milieu des acclamations des peuples accourus à ses fôtes.
A peine descendu de cheval , je vins prendre part à Tallégresse publique, et les Gérontes, qui m*accueil-> iirent avec amitié, me donnèrent une place h côté d eux. J avais laissé mes Turcs au logis , avec défense d'en sortir, et cette attention qu'on sut apprécier me valut des égards que sans cela je n'aurais pas obtenus. J'étais à mon aise au milieu de ces bons Thesprotes, et je me crus un moment transporté parmi mes compatriotes,
(i) Les panégyries delà Grèce étaient, comme on le sait, des solennités on fêtes publiques. On se sert maintenant du même mot pour désigner une fête de village, ou une foire ouverte au commerce. Havi^ptc, fête publique, Hêrodot., lib. VI; foire ou marché, Cic. Tusculan. Hcsych. Sanct. Basil., rpist. adChL Ion. Thcophylact. Simocat.,lib. IV, c. 5i.
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tels i{ue je les avais vus auic jours de ma jeunesse^ lorsque la FVance vivait dans Tinnocence de ses mceurt
aimables et folâtres.
A Tapparition des premières étoiles, oh alluma des fanaux remplis de bois résineux, et les voix discor* dantès des hommes qui alternaient avec les femmes éclatèrent! On chanta la gloire des rois chrétiens qui chérissent leurs peuples, on chanta les charmes de la paix, en déployant les longues évolutions de la danse Roméique? On se disposait à commencer la Pyrrhique, qui fut inventée par les Cretois, lorsqu'au signal donné par la simandra les danses s'arrêtèrent, et les regards se portèrent du côté oîi le son de Tairain (i) set^it fait entendi:e. Bientôt on aperçut' un long cortège descendant de la montagne précédé des Dadoucho-phores qui tenaient des torches de pin enflammées, et de gens portants des drapeaux. Chacun avait fait silence , lorsque les chants de Tépithalame se firent entendre. « Vous épousez, » disaient les choryphées de la scène pastorale, • le fils du roi , « vous êtes la reine du hameau, ô la belle des belles , « loi lot K^ et des instruments rustiques exécutaient la ritournelle de ce distique, qui fut couvert de mille et mille lo répétés par les assistants.
(i) XiififlcvTpov. On supplée aux cloches» dont Tusage est défendu en Turquie» p«ir une plaque en fer, en cuivre, ou en bois , sur laquelle on (î*appe avec un marteau pour appeler les fidèles aux exercices de la religion. Dans les villes , on se sert d'une crécelle ou du ministère d*un trieur ( appelé xf it(uc , mot qui répond au xi{pu( des anciens ) pour annoncer les ofliees. Fojre% pour le Simantron, Saint - Ephrero. t. III, p. %i^. Goar. ad Eucholog., p. 56o.
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La ponipe étant arrivée sur la place publique « la foule fit passage aux mariées, qui parurent les cheveux tressés avec des fils dW, et la tête couverte du Jlammettm ou voile de pourpre. Des enfants portaient devant-elles sur un carreau, les couronnes nuptiales destinées, hélas! à ceindre encore leurs fronts le jour de leurs funérailles (i). Elles s'avancèrent belles et timides comme la pudeur jusqu'aux pieds des vieillards, qu'elles saluèrent en s'inclinant, et dont elles baisèrent respectueusement la main droite. Soutenues ensuite par le parrain de la couronne (Novo<), car c'est ainsi qu'on nomme le témoin particulier du mariage {ap^ pelé lui-même couronnement) , elles s'acheminèrent lentement vers la maison des époux , au bruit des tambours de basque, des musettes, et des voix qui recordaient l'antistrophe de répithalame»
Après avoir vu défiler le cortège, précédé de la dot de la mariée et du présent de l'époux (a), je ne pus résister au plaisir de me rendre , dès que j'eus soupe , aux noces qui se célébraient, non suivant l'étiquette ennuyeuse des Grecs, au fond d'un harem, mais comme dans l'Eden à la face du ciel , que le premier homme au jour de la création prit seul pour témoin de ses chastes amours. Les convives assis sur la pelouse recouverte de nattes, autour de tables séparées, couronnés de fleurs, étaient tout entiers aux plaisirs. IjCS torches de pin odorant dont la scène était éclairée ne
(i) Si les époux meurent sans avoir change de lient, on 1rs paro le jour de renterrerocnt de leurt couronnes nuptiales.
(a) etiifiiWev seu HpUiov. Harmenopul., lib. IV, tit. vu, S. a8.
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dérobaient rien de la voûte du firmament, embellie par le doux éclat des étoiles, qui se balançaient dans son azur diaphane. On respirait les émanations parfumées des montagnes , des fleurs et des arbres des forets, lorsqu'un parrain des mariées (Nwjaçu ) (i), en* tonna les couplets suivants :
Zelb» au sortir de renfance, Chantait les fleurs et les ruisseaux | Ses accents simples et nouveaux , Au lys donnaient la préférence ; Et ses nymphes disaient en chœur s Vive le lys et sa blancheur.
Mon bien-aimë dans la prairie Cueille des lys pour me parer; Le jasmin a beau se courber.
Il dit à sa tige fleurie ; • Et vous répéterez en chœur :
Vive le lys et sa blancheur.
Les lys donnent à la jeunesse L'air intéressant du désir !
Leur parfum invite au phbir, Et semble inspirer la tendresse ; Répétez donc toutes en chœur:
Yive le lys et sa blancheur.
La nuit était avancée, lorsque je quittai les oon^ ' irives ; j'entendis leurs chants se prolonger , et j'appris à mon réveil, que le jour seul avait interrompu leurs plaisirs , pour rappeler aux travaux des champs
(i) TivifcfHy Sponsa^ Spanh.» in v. iio, bymn. ad Apollon.; Etiripid.y Imv.v. aïo.
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cet homniet, dont det tièclet d*etdavage n*oiil pu effacer le caractère aimable.
Delvinaki, que j*appelle Ôinphalon (i)^ occupe le pourtour d*un entonnoir dont la position est unique dans rÉpire, et qui dut être très-anciennement habité, puisque dès le temps de la conquête par les maliométans « il fut inféodé à lapanage des sultanes à titre de dotation. Ainsi la confiscation mise en pratique par les Turcs , envahit le domaine des Césars, les biens des églises et des seigneurs chrétiens auxquels ils succédaient, par le droit barbare du plus fort. Il n'y a pas de ruines apparentes à Delvinaki ; mais en bâtissant réglise située au milieu de la place, ainsi qu une maison d*Ali pacha , on a découvert des débris de colonnes, qui prouvent Texistence d'une ville ancienne , au fond de ce cratère. Au reste, ce bourg, quel qu'ait été son nom ancien, possède une population de six cent) chrétiens, qui seraient heureux, si on les laissait joufr des fruits de leurs travaux.
Une lieue au midi de Delvinaki , après avoir franchi des coteaux, on entre dans la voie commerciale de Ja* nina. On se dirige alors à l'orient au milieu des bois, en doublant de quart de lieue en quart de lieue des croupes dépendantes du mont Chamousi , qui expire à l'orient de la vallée de Pogoniani sur les bords de la Thyamis , au détour qu'elle fait pour entrer dans le bassin inférieur de la Thesprotie. Lies montagnes de Delvinaki, couvertes de vastes rideaux de chênes, se rattachent directement au mont Papingos , en arrière du village de Dgerovina, qu'elles enveloppent de leurs vastes contour^.
(i) Omphalon Ptolem.» lib. III, c. 14. 45, 3a. 38, 40,
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On m*avait raconté que son lac ( i ) était la louree de la Pistritza , qu*îl n*avait pas de fond ^qu^il absorbait les objets qu*on y jetait et mille autres histoires pareilles. Deux fois j*avais parcouru ses bords , sans pouvoir m*y arrêter, lorsqu*une occasion particulière qui me don* nait le temps d*y séjourner, se présenta. On venait de trouver des mines de soufre dans le mont Cliamousi, et Ali pacha, avide d'une pareille découverte, m*ayant engagé à faire un voyage avec lui pour les visiter , je me rendis à son invitation. Fixé à Dgcrovina , je ne fus pas long- temps à connaître que les rapports qui m'avaient été faits par les Grecs, relativement h son lac , étaient des fables de leur invention. Le vîsir Ali m'apprit qu'il l'avait traversé autrefois en bateau , ce qui détruisait les contes qu'on débite encore sur la prétendue absorption des objets qu'on y jette, à moins, dit-il en riant i ceux qui nous écoutaient, que ce ne soient des pierres. Il nous dit ensuite, comment ayant fait examiner sa profondeur, la sonde avait rapporté immédiatement au bord de la plage, trente brasses, puis quarante, et dans le milieu, de cent jusqu'à cent vingt. Mais il ne put s'empêcher de rire, quand je lui dis qu'un des professeurs attachés au collège de Janina, prétendait que le lac coulait sous terre, comme celui de Labchistas , et qu'il formait la Pistritza ?
Cet homme, repartit-il, ne sait rien voir naturellement. Il a pourtant demeuré ici; mais, comme ses pa» reils,il aime mieux s'en tenir aux vieilleshistoires qu'on
(i) f^oxez liv. I, c. 7» 1 1 de ce voyage. Le lac de Dgérovina ne serait -il point le Ptunbotis des Molosses^ indiqué paf EusUt. ad Odjss., lib. III , v. i88.
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leur débite 9 ^pie de Térifirr les bits, rcncoonait^ en regardant son Riaya (r)^ qui font comme cela, des contes à dormir debout; qu*en penses-tu, savant? Le Riaya « tout interdit, ne savait que repoudre. «Ce
«docteur là , poursuivit-il, est encore de ceux qui lisent dans les brouillards. Croiriez-vous qu*il prétend que la peste se compose d'une multitude d'animalcules qu'on pourrait voir à l'aide d'une loupe, si on en avait une assez forte?» Et après s'être égayé aux dépens du Kiaya : « Tu dîneras avec nous, lui dit-il, qu'on ap« porte du vin, du meilleur, entendez -vous, il est fort bon ici. Tu en boiras, n'est-ce pas? » dit-il en apostrophant celui qu'il mystifiait. Comme il s'en défendait: « Mais autrefois tu n'étais pas difiicile , et puisque tu prétends réformer ta conduite, va manger à la cuisine. — Mais, seigneur, la loi de notre prophète? — Taistoi, je suis prophète dans mon pays, et si je voulais,
. ajouta-t-il ironiquement , je t'en ferais bien convenir. » A ces mots , le pauvre Kiaya se retira dans un autre appartement pour prendre son repas.
Nous restâmes en tête à tête; le cortège brillant des pages et des ofHciers de bouche ayant dressé le service sur un large plateau en vermeil qui sert ordinairement de table, on nous présenta d'abord quelques mets dans de belles porcelaines de Sèvres , ornées de dessins de l'école française. Suivant son usage, on servit au visir un agneau entier du poids de douze livres, dont il avala sans mâcher plus de lamoi-
(i) Lieutenant-général du visir. On yerra avec quelle ironie amère S. A., traite ses confideuts les plus intimes, et le mauvais ion de sa conversation habituelle.
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tié^ ainsi que dft gouttes d'ail, det ctuft durs, iiae anguille rôtie au four, et une foule d*objeU; te con« tentant de toucher du doigt un plut grand nombre de plats, pour montrer qu'il let agréait , et qu'on pouvait les retirer; lorsqu'arrivé au riz bouilli ou pilaw, plat ordinaire de dessert chez les Turcs, sur lequel on re« pand de la crème caillée, le visir en enfonçant sa cuil« ler« découvrit une pelotte de plumes, qui prouvait quon Pavait fait cuire dans Teau bouillante où les aides de cuisine plongent les volailles pour les dépouiller. Je vis alors pâlir le satrape, et un mouvement de frayeur
saisir les assistants : « Qu*esi<e^ comment?. n Sa
voix s'altérait, lorsque ses regards tombant sur les miens, il ne put poursuivre son discours, et partit d'un éclat de rire. «Tu vois, mon fils, comme je suis servi? Oh ! quelque jour, je les ferai pendre. — Cela ne leur apprendra pas à faire la cuisine. — Si fait, si tu savais comme cela est nécessaire pour le bon ordre. — Pour cette fois au moins vous leur ferez grâce ? — Oui , mais j'exige qu'ils mangent le pilaw cuit à l'eau de vaisselle, avec les plumes sans les éplucher. » Et la sentence fut exécutée à la lettre ; « sans toi , dit-il , sa tête serait dans la cour (f). »
(i) Il y on avait dans ce moment une demi-donzaine d'cxffosées, et comme c'étaient celles de chefs de Yoleiirsi on allait les expédier à Constantinople. Cet usage barbare, que je voyais se renouveler, était pratiqué sous les empereurs chrétiens d'Orient. Ainsi Adolphe promit d'envoyer les têtes des tyrans à Uonorius. Les têtes de Sébastien et de Jbvien , dans un autre circonstance, furent exposées sur des pieux» aux portes du palais. (Dyzaht., 1. 1, p. i48vGott. Stritt.Gottic., cap. III, $.41. Labbe in not. p. 96. ) On lit dans un des historiens du bas-empire qu'un certain Georges Disypnte, lecteur de la
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Gomme favaii prit mon logement au lérail de Dgerovinat afin d*£tre à proximité du vîsir , lani habiter le même village déjà encombré par son entourage ^ je me trouvai réuni au docteur Louis Frank, qui était alors son médecin , avec lequel je passais mes moments de loisir* Nous reconnûmes ensemble le cours de la Cala* mas ou Thyamis, qui sort à lorient du lac. Les paysans nous dirent qu'ils péchaient dans ses eaux des truites etdesécrevisses (IIcaTptffaiç nuà Kafa€iiaiç) ^ et qu'ils y prenaient au moyen de la ligne , quatre espèces différentes de poissons, parmi lesquelles, les carpes sont la plus nombreuse.
La soufrière, objet de notre voyage, sur laquelle on avait déjà fondé de grands projets et des spéculations, se trouve à la surface de la terre en remontant le lit d'un torrent par le travers méridional du lac , dans le mont Chamousi. Les masses qu'on en avait extraites présentaient le soufre natif englobé dans une enveloppe terreuse de couleur noire. On 6t des essais en petit, on commanda des fourneaux, on allait faire expirer les paysans dans les fouilles, car déjà les ordres étaient donnés pour former des ateliers destinés à travailler par corvées. Mais la maladresse d'un italien préposé à la direction des opérations, ayant brûlé le soufre^ au lieu de le distiller de sa gangue,
grande église d'AmorgoSi fut menacé par l'empereur Andronic Comnène d*étre mis à la broche, r6ti comme on cochon de lait et envoyé ensuite à sa femme. Ce qui embarrasse llibtorien, c'est de savoir, dit- il, où le pieux empereur aurait pa trouver un plat assez grand, pour faire servir à madame Disjpâte un homme aussi gros et aussi gras que son mari. Nicetas in Andron., 1. 1, p. aôi.
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dégoûta heorettsement le vuir d*im dessein auquel il renonça avec autant de légèreté qu*il avait mu d*enipressentent à Tentreprendre.
Dans ce voyage / comme nous primes notre chemin de retour à Janîna, le long de la chaîne du mont Cliamousi , nous passâmes devant Moucher! , tchiftiik éloigné d'une demi-lieue de Mouchari, qui envoie des eaux à la Thyamis. Trois quarts de lieue plus loin , nous laissâmes à droite, sur le penchant de la mon« tagne, une autre métairie, et en tournant au nord pendant un mille , nous arrivâmes à un amban ou magasin de grains , dans lequel le visir nous avait précédés, rentrai dans ce grenier, au moment oii les habitants de Coucoulios (i) venaient de répandre devant S. A. un vase de lait, et des poignées de farine, en signe de Tabondance qui naît sous les pas de Thomme puissant. Fivez^ lui disaient^ils ^ vivez ^ et soyez tas* sasié (Tannées ( !ù iroXu}^povi9|A/vs , voe mXuj^oviacK ) ; mais faites-nous pendre y faites^ nous noyer ^ ou di* minuez tes impôts qui nous accablent.
JjC pacha, sans paraître entendre ces gémissements^, m'ayant affectueusement invité de m*asseoir sur un tas de grains de mais recouvert d'un tapis , fit signe aux paysans de se retirer « en leur disant d'aller en paix ^ de prier Dieu pour lui , et que^ si la Providence le conservait en santé ^ rien ne leur manquerait. Enfin il terminait sa harangue par sa phi*a$e paternelle accoutumée : Que je sois bien moi^ mes enfants; et ceux-ci, éconduits par ce formulaire, avaient déjà
(i) Coucoulios, village situé un mille au S. de VamUui, dans le nont Chamousi.
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pÊÊÊé la porte « loinqull les fit appder. Je crut qu'il te ravisait en faveur de ces malheureux , quand il leur dit çu'il les portait dans son cœur! et après un moment de silenee : Pour preuve de cela^ vous me bâtirez à vos/rais^ une maison Jaisant suite à ce magasin f dans le délai de six mois, sans jr manquer^ pu malheur à vos têtes! (xp((ita eroùç Xaipiouç m()(i). «Toi, écris», dit-il à Fuii de ses secrétaires, auquel il dicta le plan, les dimensions et le devis du sérail qu*il voulait ; et ajoutant au milieu de gros éclats de rire : « La position « est délicieuse, je veux souvent venir Êiire des parte ties de chasse ici , il m*y faut un pied à terre »i
A cette décision , qui ruinait tout le village,je ne pus cependant m*eropécher de rire, «c Voilà comme tu es, » médit le visir; « ces coquins-là m'ont mangé tout mon « bien, ils me doivent des trésors, les intérêts des in- « térêts ; d'ailleurs ils étaient les ennemis de mon «père. » Comme les paysans qu'il accusait ainsi, n'étaient pas nés, lorsque le père d'Ali pacha , qui était un pauvre bey de Tebelen, existait, cela me rappela la fable du loup et de l'agneau, que j'allais raconter h son altesse, lorsqu'un de ses conseillers me fit signe de ne pas plaider la cause des habitants de CoucoulioSé
Comme, dans ses voyages, le visir tient ses assises partout où il se trouve , dans un palais comme sur le bord d'un fossé, on vit paraître les moines du monas-
(i) Ces expreisions sont techniques et comme sacramentelles dans les boïoardis oii ordres d'Ali pacha, dont voici les finales: l(«ify«» exécutoires; t^^ dUXo, sans y manquer» ceux-^i admet* $eiii réflexion ; jj^X^ éue» sans autre tivis ^ est plus pressant ; rè |i«6po f6^i «oG %^ÙM UL |i«n«» ou le serpent noir vous arrachem les yeux , sans réplique.
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tère de Sosino (i)^ quil avait appelés derantton tri* bunal. On leur demanda compte des dtroes appartenant au fisc et du fermage des parcours ? Comme ili produisirent des quittances scellées du cachet de son altesse, elle les condamna par grâce spéciale ,( sous prétexte qu'ils ne Taimaient pas), à couper, cliarroyer et transporter chaque année à Janina , pour le service de son palais, huit mille morceaux de bois de chauf» fage. Us furent acquittés à ce prix; mais en sortant de Yambarij ils se virent arrêtés par Mouctar pacha, qui était venu rejoindre son père ; il leur ordonna à son tour de ne pas manquer à lui apporter une égale quantité de bois, pour ses besoins particuliers.
On introduisit up papas , dénoncé par les habitants du village de Grebignio (a), comme étant la cause de Tincendie d*une tour, dont la garde était confiée à ses soins, en qualité de dervendgi. Les paysans criaient que c'était un ivrogne (3), un homme incapable. Lé visir dit pour toute réponse, qu'il voulait sa tour dans Tétat oïl elle était, lorsqu'il l'avait nommé Belouk-bachi ou capitaine. A cette sentence, le papas répliqua, sans se déconcerter, qu'il ne l'aurait pas, a quand tu devrais, dit-il, me faire pendre, ce qui ne sera pas. — Bon, dit le visir, cela est particulier. — D'abord, seigneur, je n'ai au monde pour tout bien que ma
(i) Sosino, une demi-heure S. O. de G>ucoulios, sur un pic; il y a tout auprès des ruines cyclopéennes.
(a) Grebignio, une heure S. E. de Sosino.
(3) Ivrogne , (&iOuftfdic « Asocâc; de pareilles invectives ne seraient pas reçues devant nos tribunaux ; mais ici tout se fait et se dit, à la manière des Aéras d Homère,
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femmes qui est Tieille, et quatoraeehèrret qu'elle mène pattre dans les montagnes. Quand on vendrait tout cela^ il h'j aurait pas de quoi faire construire la porte de la tour; mes ennemis le savent? Mais ce que ton altesse parait ignorer , c'est que ces hommes, si zélés pour son service 9 lui doivent depuis plus de douze ans les dîmes du vin ; eux qui me taxent d'ivrognerie, ils font payer le vin aux pauvres , et ils le boivent — Cest ainsi qu'on me sert , repartit en soupirant le visir, puis on s'étonne comment je suis pauvre (i ) ; et cela fait par an ? — Plus de dix milles oques de vin, seigneur, sans compter Feau-de-vie qu'ils distillent — Oui, du vin, de Teaude-vie ! je n'ai personne , personne au monde dans mes intérêts ; voilà comme on me ruine ; et cela fait ? — Plus de quatre mille piastres par an, seigneur, au bas mot. *— Voyez, cinquante mille piastres et autant d'intérêts, car ils m'ont sans doute volé bien d'autres choses? Mon fils, je te fois Codja-bachi (primat), à la place de tes dénonciateurs, qui resteront en prison jusqu'à ce qu'ils aient payé ce qu'ils me doivent. Le village rebâtira la tour brûlée à ses frais; pour toi, sers-moi fidèlement — Mais, seigneur, où logerai-je? Je suis nu , qui m'habillera?— ■' Je te donne d'abord la maison de ce friponlà, dit-il en désignant un Ae% CoJja-bachis destitués. Puis s'adressant à un de ses secrétaires : «Écris un bon sur les marchands de Janina, afin que pour V amour de moi^ ils aient à habiller le papas de la tête aux pieds, et comme il faut »
(i) Ali pacha aime à dire qu'U est pauvre , eT^am fratx^c; le « pauvre homme a plus de cent millions dans ses coflres à Tebelen et à Argyro-Castron.
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On allait appeler d*autret causes , lorsque je me ro* lirai Le conseiller^ qui m'avait fait signe de me taire^ me dit, quand nous fûmes éloignés : c Vous vojex un « échantillon de notre gouvernement; c*est partout la m même chose ^ en petit ou en grand; Moi, qui suis « Turc et favorisé du prince, je ne pourrais pas dire si a je coucherai demain dans mon lit Vous vouliez faire m une remontrance pour les habitants de Coucoulios; « rassurez-vous, le sérail ne sera pas bâti. Philippe « ( surnom qu'il donnait à Âli pacha, en faisant allu* m sion au père d'Alexandre , qui était un fourbe pareil), « veut ruiner les habitants, afin de les forcera lui vendre « leurs immeubles, et à faire de leur village un tchiftlik; « voilà tout le secret Les Codja-bachis qu'on vient « d'arrêter seront dépouillés, comme le papas qui les m remplace, quand on l'aura laissé s'enrichir. Voilà « comme tout marche ! Les primats volent les Grecs, « les paclias les avanisent; le sultan hérite des visirs, «et il est pillé par ses femmes, pai* ses courtisans; « telle est la circulation habituelle de la richesse puce blique. C'est là le tableau de notre empire, qui, « malgré ses incohérences, les rébellions et les pestes, «se soutient et se soutiendra aussi long -temps qu'il « plaira à Dieu de permettre son existence. »
Ce tableau n'était pas exact; car la terreur , qui comprime tous les sujets d'un monarque absolu , fait enfouir et perdre une grande partie du numéraire. Cette re« marque aurait pu nous conduire à nier qu'il existe en Turquie des lois conservatrices de la propriété et de la sûreté des personnes , ou qu'elles sont non avenues par leur inexécution. Mais comme le soleil baissait, je quittai mon raisonneur, pour me rendre
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ao monastère de Jaoovo^ oii mon logement ^tait marqué (i). Je ▼!• le cort^ de Monctâr pacha ^ qui se dirigeait aTec ses fiiuconniers et ses équipages ^ du côté de Calibaki^ d*oii il se proposait de retourner à Janina , en parcourant la chaîne du Mitchikëli^ pour se livrer aii plaisir de la chasse.
Le monastère de Jacovo est situé sur une terrasse entre les deux branches qui coulent des sources mères de la Thyamis. Si on ne savait pas dans quel état de mutilation les ouvrages des anciens nous sont parvenus, on croirait qu'ils ne connurent que Tembouchure de ce fleuve ; mais il est probable qu'écrivant pour des hommes pratiques des lieux, ils se sont contentés, comme le fait Thucydide, de dire qu'il sépare laThesprotie de la Cestrine (a). Cette désignation , aussi vague que celle d'Athénée, qui le fait sortir de la Thésprotie, dont les limites et le nom furent souvent confondus avec le pays des Molosses (3), ne pouvant de nos jours servir h fixer un point géographique , je m'appliquai à le déterminer (fi).
En entrant au couvent , je trouvai le Kiaya du visir
(i) JacoTO , un mille N.O. de l'Ainbaride Coucoulios.
(a) Kl ti eu«|uc wùrayA^ i^m rh et««pi»Tt^a mI Ktçpifvv.
Slrib., lib. VII, p. 3i4; Cic, Aide, VU, n-, Pausaiu; I, II ; Plolem. , lib. UI. c. 14 , 46f 3o, 3o, 6; PUn., hist nat. Tbucyd., lib. I, 27 , 46-
(3) Athen., lib. III.
(4) Les traducteurs de Strabon , induits en erreur par Mêletins (géograph., p. il^ ), ont pris la Thyamis pour rAchéron, et réciproquement ces fleuTes Tun pour Tautre ( Strab. , L VII, p 3a4, n. 4. ). Cependant ils n'auraient pas dû oublier que
II
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et son diTftiMflendi (i), installés dans la meilleure cel* Iule, où je dus me loger avec eux. Comme la conversation de ces deux personnages n'était rien moins qu'amusante 9 je les quittai presque aussitôt « et je profitai du restant du jour pour prendre les gise« ments des villages et des points principaux de mon horizon.
Je relevai en conséquence avec la boussole, trob quarts de lieue au N. O. , le beau village de Calibakif au-dessus duquel la seconde branche de la Thyamis prend sa source dans le mont Papingos (a). Je ressaisis ^ par cette détermination positive de Torigine de la Thyamis , un fait géographique capable de me faire dis* cerner la démarcation des provinces anciennes; et je terminai ainsi une de mes journées de recherches dans la vallée de Palaeo-Pogoni.
VAchéroo et noo la Thyamis se déchargeait au port Glychys| Polybe atteste ce fait d'une manière positive. Et Thucydide affirme que ie promontoire Chimerium ( c'est-à-dire l'enclave de Parga ) , sépare leurs embouchures ; iv i^thç i £cf a à^ixn rh Xi^tpiev. C'est du nom même de Thjramis, que les Epirotes prononcent Tfyamas et Kyamas^ qu'est venu celui de Calamas, car je n'ai jamais vu de roseaux dans son lit, qui roule dos eaux presque toujours limpides.
(i) Divan-effcndi, chef du secrétariat turc dn visir. Grt ofltcier est à la nomination du conseil d'état de l'empire, et a son sceau particulier pour l'expédition des affaires qui sont de sa compétence, ainsi que pour le contre-seing des satrapes.
(a) Une demi-lieue N. t Dougliana; du précédent, use lieue S. £. » Zapandi ; deux milles N. du précédent, Gaboria; du même, deux lieues N., Vradetto, situé près de la route postale de Janina , qui passe par Eavenia et Ostanitxa.
Kojet liv. II, c. 3 de ce voyage.
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A la nuit tombante » ^ docteur Louis Frank ( 1 ) nous, rejoignit; et après le souper ^ pendant lequel le Riaya fit parade de sa science , par des récits néçromantiques et des dissertations sur Taslrologie judiciaire , rêveries, qui sont la mabdie d*fsprit ordinaire des Turcs (a)^ on selendit sur le plandier pour tâcher de dormir. Comme je ne pouvais trouver le sommeil dans ua, réduit rempli de fumée , je cherchai dans le monastère quelqu'un dliumeur à faire la conversation.
JVrrais sous la galerie, lorsque je rencontrai le prieur au fond cl*un corridor , où il s'occupait à carder de la. laine. Il m'apprit que son couvent, qui aVait autrefois plus de trente moines et autant de frères servants,, jouissait d'une dotation de dix mille piastres de revenu
(t) Atijourdliai mMecin d«* rarchicliicliesse Marie-Louise du Parme, veuve de Napoléon.
(a) Les Orientaux ont un |>enchant inné pour la seienee oe* culte et les pronostics de l'astrologie. Le christianisme n*avait pu guérir de cetto faiblesse Constantin, qui St tirer Horoscope de Constantinople par Tastrologuc Valens, le huitième jour de la liHc de sa dédicace, tombant au 1 1 mai. Les Turcs n*entre* prennent non plus aucune opération majeure, sans recourir aux devins, et le grand seigneur a plus d'une fois fait demander des livres d'astrologie aux ambassadeurs des puissances chrétiennes. Le premier astrologue, Munedjim bacbi, tient rang parmi les ofBciers de l'empire. Ses travaux consistent k la rédaction de l'almanach , qui au liev de la connaiss^uice des. temps indique les jours heureux et malheureux, ceux propres à entamer une affaire, à acheter des esclaves, à se marier, à se véiir d'un habit neuf, etc. — Cbduxh., p. ^84. LAt^wDx, Jttron, , 1. 1, 1. ^. Doassoir » |. VU, p. 1 1.
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en biens-fonds. Comme je lui demandai s*il avait des manuscrits : « Âh ! dit-il , de vieilles histoires. Dieu « nous en préserve; nous sommes orthodoxes, et tout « ce que ces Jiiift d Hellènes ^ qui ne parlent que dlié- « restes, ont écrit, a été. Dieu merci, brûlé, et le se- « rait encore, si j'attrapais quelques-uns de leur pai^ « chemins (i). — Mais, lui dis-je, les moines ont été « les conservateurs de ces monuments ; c*est à leurs « soins qu*on est redevable des beaux ouvrages de Tan* « tiquité.... — Je ne sais pas tout cela; ils auraient « mieux fait de carder leur laine. »
Indigné de la grossière barbarie de THégoumenos, je regagnai ma cellule, oîi le Kiaya, qui n'avait pu fermer la paupière, exerça. ma patience par le récit ennuyeux de ses hauts faits. On peut bien croire qu'il fallait être mal à son aise pour n être pas endormi par un conte aussi soporifique. Je vis avec plaisir paraî« trelejour,et nous apprîmes par un courrier que le visir nous attendait au khan de Mazaraki, oii il s était rendu avant le lever du soleil.
Nous quittâmes aussitôt Jacovo, et nous marchâmes pendant une demi-lieue à Torient, en longeant la rive droite de la Thyamis , jusqu'auprès des ruines de Vêlas, plus anciennement appelée Photice. Je ne pus méconnaître cette ville environnée de marais au midi , comme
(i) Les Câloyers ont détruit plus de manuscrits et de nionii» . mentsdes arts que les barbares qui ont désolé la Grèce. Trou- Te-t-on une sutue ou un bas-relief avec figure : leur aspeci va souiller la lumière du soleil. Heureux , quand on se contente de l'enfouir de nouveau, car plus souvent on en fait de la chaux; il en est de même des inscriptions, etc.... les temps sont maintenant changés.
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le ditProoope (i) ,clont TeDoeinte s*é!èveaa penchant (fun coteau 9 et offre dans son intérieur des églises ruinées qui appartiennent , ainsi que les remparts, aux temps du Bas«£mpire. On ne sait pas comment Vêlas , qui existait encore dans le quatorzième siècle, avait pris ce nom au lieu de celui de Photice (a), qu*elle portait auparavant. Mais il est probable que celle-ci remontait à une haute antiquité, puisqu'on y a trouvé des statues (3) et des débris d'architecture , qui indiquent qu'elle fleurit au temps des Hellènes* On pense dans le pays que Photice ou Vêlas fut la capitale du canton de Pogouiani ; et on sait à quelle époque elle fut renversée par les Turcs (4).
Le canton appelé Pogoni ( la barbe ) , ensuite Pakeo-Pogoni, et Pogoniani par les Byzantins, s étend depuis Delvinaki par une ligne qui suivrait le Thalweg de la Calamas , jusqu'au-dessous du monastère de Patères , et qui , remontant à l'E. par la Velchis , embrasserait le vallon de Janina , jusqu'à la hauteur de Castritza. Les Grecs disent à ce sujet, mais sans pou-
Ci) Au nombre des villes restaurées par Justinien dans rÉpire, Procope, sans trop savoir ce qu'il dit» cite Justinianopolisy ou dit-il» Hadrianopolis» Nicopolis» Photice, Phanote. Ces deux dernières étaient situées dans des iieux bas et mare-cagcux^ où il voulut qu'elles restassent» en faisant élever des citadelles sur les hauteurs. Pbocop. » De Mdific, , lib. IV.
(s) f^ojrei liv. II» c. 4 de ce voyage.
(3) Le visir Ali pacha ni*a dit avoir trouvé lui-même dans des fouilles qu'il y avait faites» une tête de sUtue humaine de proportion colossale» grosse comme celle iFun buffle; ce fut son expression. f
(4) Foy. liv. I, c. 10 de ce voyage.
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▼oir produire aucune preuve historique,' que Vêlas fut le chef>lieu du canton de Pàlaeo-Pogoni. Aprb la destruction de cette place, on aurait formé de ses ha* l>itants une colonie qui bâtit la ville de Pogoniani, près d*Ostanitza ; enfin cette autre ville ayant été ren* versée par les Triballes , les restes de sa population se seraient fondus avec celle de Janina. Ce qui donne une couleur de vraisemblance à cette tradition, c*est que la foire de Pogonian t fut transportée vers ce temps-là à Janina, où elle se tient encore tous les ans. Ainsi, ce canton a maintenant pour chef lieu la capitale moderne de rÉpire; et tous les villages de sa dépendance se trouvent compris dans les limites de sa juri« diction.
Comme ce n*est là qu'une division de convention humaine, je poursuivrai ma description par vallées, suivant les plans de la nature qui sont invariables.
En arrière dé Tacropole de Vêlas àTorient, est situé le monastère de son nom, retraite de six religieux, restés au voisinage des ruines de cette ville, comme les gardiens des tombeaux de leurs ancêtres. Un mille à Forient, on voit le hameau de Gradèz, et trois quarts d'heure au S. £., Vrondismenos, qui domine le cours du fleuve. Nous nous étions inconsidérément engagés entre ses branches parallèles, croyant arriver directement au pont de Mazaraki , lorsque nous nous trouvâmes arrêtés par leur confluent, qu'il était impossible de guéen II fallut rétrograder pendant une demi-lieue entre des marais, où nous vîmes des myriades d'oies et de canards sauvages. Enfin, nous trouvâmes un gué dans la branche de la Tliyamis qui coule du lac de Dgérovina , et nous arrivâmes à l'en-
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droit oti Ûj a une diautiée perofe d'archa», «Toii nous gagnâmas U KJian de Maiaraki. Le visir t^y trouvait depuis long-temps^ et il déjeûnait, lorsque nous nous présentâmes dans un triste état^ car son Kiaya et son Divan-efTendi étaient tombés avec leurs chevaux dans les fondrières, ce dont il ne manqua pas de leur faire compliment k sa manière. Après cette courte entrevue, son altesse donna le signal du départ, et quitta pour cette fois sa halte sans faire d*avanie ; car les habitantsde Pagouna (1 ) , informés de son approche, sVtaient sauvés dans les montagnes.
Le village de Mazaraki , situé presque en face du Khan, est groupé sur deux mamelons , à la rive droite de la Thyamis dans une anse. Le fleuve décrit ensuite au midi une vaste sinuosité et revient, en serpentant entre des rives fleuries, s*épancher dans les précipices de Glizani (a). La cataracte qu'il forme avec la masse entière de ses eaux, mesurée h vue d'œil, présente une chute de vingt-cinq à irente pieds de liauteur. Jjt lit dans lequel il commence un nouveau cours, est encombré de masses d*une pierre tendre semblable au tuf , jusqu'au-dessous de lliéromnimi, village bâti à sa rive droite sur une butte argileuse de forme tumulaire
(1) PagouDâ» un mille ao V. du khan de Maiaraki. Je crois qu'il 7 ^ut là un château appelé Pogoniani, qui était probablement la résidence de Téféque de la XX* éparchie du diocèse d*Illyiîe , qu'on a confondu avec celle de Poliana dans la Ma- .cédoine. ^ojr. Oricns Cbristianus, t. Il, p. 93 et q4.
(1) Giixani , dérivé du verbe giùirQ , do la langue grecque vulgaire , qui signifie giisser.
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couverte «Tarbrea. Une demi-lieue au S. E.^ la Thyamit 8*eii(once dans un lit profond au-dessous du couvent de PatereSf qui est desservi par vingt-deux moines bien dotés; un mille au delà, elle passe à Lizono, faible village. Presque parallèlement dans le mont Chamousi (i)f on aperçoit Brianista et Choutista. Au delà de ce col , trois quarts de lieue dans le S. E«, commence au pont de Raico la vallée inférieure de la Thyamis, de laquelle les auteurs anciens qui nous sont parvenus font quelque mention.
Je revins de la cascade de Glizani à Dzidza dans moins d'une heure, en escaladant les montagnes par la ligne la plus courte; et j'arrrivai à temps pour sauver la vie à deux étrangers, qu'une horde de furieux traînaient devant le visir. J'entendais crier que c'étaient des Francs; et fendant la foule avec mon cheval, j'aperçus deux hommes presque nus et garrottés, qui, en me voyant paraître , s'écrièrent qu'ils étaient Anglais. Je leur fis signe d'être tranquilles; et courant auprès du pacha, je fus le premier à l'informer de ce qui se passait Les Anglais qu'on amena, ayant présenté leurs papiers, firent connaître leur pays. C'étaient deux matelots naufragés sur la côte de l'Acrocéraune, où ils avaient été dépouillés par les Chimariotes. Un d'eux, auquel on avait voulu trancher la tête, avait une plaie au col ; cruauté que je ne manquai pas de reprocher
(i) Brianista , trob quarts d'heare S. de Lizooo dans le mont Chamouaû; Choutista, une denii*heure S. du précédent, dans la mêine chaîne. C'est entre Brianista et Lizono qu'on trouve le monastère de Sozino» situé près d*one acropole pelasgique \ laquelle est adossé un théâtre de petite dimension.
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amèfement aux Baribtrei. Enfio , ^poique la Perte fût en guerre avec TAngleterre, je m^ntéressai n TÎTement au sort de ces infortunés, <{ue le TÎsir les mit à ma disposition. Comme il aTait alors le plus grand intérêt i m'obliger, car sans cela mon éloquence aurait été en défaut, j'obtins sans difficulté qu'on leur fournît des vêtements, et Tordre en fut donné au maître des postes, qui l'exécuta avec autant de célérité que d'économie pour la bourse de son maître.
Je venais de faire une bonne œuvre, lorsque je vis celui qui était chargé de pourvoir à l'habillement des Anglais, appliquer un soufflet à un Grec, et lui enlever sa cape dont il couvrit les épaules d'un des matelots, puis en arracher une seconde à un passant. Administrant ensuite des coups à tout venant , il eut dans un instant trouvé des souliers et des bonnets à ces deux hommes, non moins étonnés que moi, d'une scène qui prouve h quel point il est difficile de faire le bien auprès d'un tyran.
CHAPITRE IV
Cosmeras. — Ruines de Boiininui. — Tanon de Dremichoux. — Théltre et ruines de Passaron. — Rivière Terino. — Monastère de Paliouri. — Rubes de Tymphè. — Monts OUchiniens ou Tymphéens.
IL ne faut ni art ni science poiur exercer la tyrannie; la superstition est le seul frein qui retienne parfois les despotes. Louis XI n'osa jamais jurer sur la croU de Saint-Land, qu'on conservait à Angers, persuadé que ceux qui se parjuraient dans ce cas, mouraient misera*
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blement dans Tanoée (i). Âli, méprisant Ici homiMit bravant le ciel et son tonnerre quand il le portait bieu« avait résolu de violer le droit des gens, en me fiûsant assassiner 9 sauf h sacrifier les exécuteurs de son crime (a). Tétab dupe de ses artifices, quand le secrétaire de ses commandements m'avertit de son dessein, en me prévenant de me garder des empoisonneurs. Je crus qu'on voulait m'intimider ; mais lorsqu'en 1 807 M. Flory consul russe, que j'avais eu le bonheur d'arracher des prisons d'Âli pacha, eut dit à mon frère : Restez à Cor/ou parmi nous , écmez au consul de quitter son emploi^ de tout abandonner; jamais il ne sortira des mains d AU ^s Une prend promptementsonpartiiîyxxt^^^VL* donner mon poste, le pouvais-je?.. Dès que j'eus, de concert avec mon frère, résolu d'accomplir ma destinée dans TÉpire, je repris le cours de mes voyages, afin de parcourir la Cestrine qui faisait autrefois partie du pays des Tbesprotes.
C'est au vallon de la Hellopie , comme au centre de la rose des vents d'une boussole, que je continue de rattacher mes topographies, en décrivant les parties occidentales et méridionales de l^Épire, qui me restent à fiiire connaître. Le lecteur, en s'orientant sur la carte,, verra à l'O. du Khan de Rapchista, un torrent qui descend de la gorge de Cosmeras; chemin par lequel on passait de Dodone dans la Tymphelde, oîi les anciens
(1) Mathieu , hist. de Louis XI, liv. TI, c. 16.
(1) Ce premier avis me fut donné par M. Guerini, ancien inquisiteur de Malte, pcre de la Terre sainte, qui s*étant bit Turc en 1799» et marié A Janinà, était dcvenn secrétaire des commandements d*Ali pacha.
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avaient fondé Passaron , devenue la capjtale de TÉpire, quand Toracle de Jupiter eut perdu sa célébrité.
Le second printemps , depuis mon arrivée dans TAIbanie, avait ranimé la nature lorque je partis de Janina, pour visiter les vallées situées à la base orientale des monts Olichiniens, que je décrirai en réunissant les observations faites à cette époque , à celles de plusieurs voyages exécutés dans la suite.
Sans monter à Cosmeras (i), lorsqu'on a quitté le Khan de Rapchistas, si on dirige au N. l'espace d'une demi-lieue, on trouve une chapelle dédiée à Saint- George. Près de son enceinte, les Grecs, qui ont oublié les pompes de Passaron , exécutent encore le jour de la fête patronale ou panégyrie de ce saint , des courses dont le prix est un agneau. D^où leur vient cette tradition? Elle existe, c'est tout ce que je sais. En remontant de là , pendant une lieue des coteaux calcaires, on arrive en vue des villages de Costani et de Govigliani (i), dans Fintervalle moyen desquels on trouve, au couronnement d'un mamelon schisteux, une en<* ceinte en maçonnerie pélasgique.
Les habitants de Janina qui ont quelque connaissance des lettres, avaient pensé que ces ruines étaient celles de Cassiopée ^3). Je le croyais comme eux,
(i) RapchisU , quatre milles et demi S. S. O. de Jaoina ; de là à Cosmeras, village de soixaote feux, deux milles et demi O.
(s) Cost«ioi o» Gostanianii une lieue N. de la chapelle Saint- Georges ; deux milles E. , GoTÎgliant i dans l'intervalle moyen sont les ruines dont je parle.
(3) L'erreur des Grecs vient de la fausse «rudition de Chaicondyle ; cet historien rapporte que les Albanais , partis d*Épi-
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lorsque les paysans qui enlevaient des pierm de ses décombres, pour bâtir leurs maisons ^ me vendirent des médailles auxquelles je fus redevable d*étre remis sur la voie. Les unes me rappelaient le type commun des colonies de Corinthe (i), les autres of» fraient divers emblèmes, lorsque le monogramme (a) d'une d'entre elles me fit soupçonner qu'au lieu de Cassiopée, située plus loin au midi de FÉpire, je devais être sur l'emplacement de Bounima. Cette réflexion me conduisant à d'autres rapprochements , je m'appliquai à suivre les fouilles qu'on faisait. J'y reconnus une des villes pélasgiques renversées par Paul-Émile, restaurée à trois époques différentes, et détruite en dernier lieu par les Barbares, qui ont couvert l'Épire de cendres et de ruines. Aux environs j'avais en vue plusieurs villages (3), dont le plus considérable, situé une lieue au N. O. , est Mouchspina.
damne pour sVmparer d*Acamanie ( ou plutôt eTArta , appelée Acamania }, passèrent par Janiua, autrefois Cassiopée ; et no trouvant pas où placer cette ville ancienne , on l'a /ait rejetée aux mines de Costani. Chalcond., p. m et ii3.
(i) Argent. Tête de Minerve casquée. R. Pégase volant.
Argent, La même tête. R. Le foudre dans une couronne de chêne.
Bronze. Vache à droite allaitant un veau. R. Fleur d'asphodèle dans une couronnne de chêne.
(2) Bronze. Tête de Jupiter à droite. R. Foudre dans une couronne de chêne avec la lettre B.
(3) Position des villages : de Mouchspina, trois quarts de lieue N. £., Grammos; deux tiers de lieue , Pêrati ; une lieue E. quart N. £. de Govigliani; Sodovista, restant E. O. de Janina, une lieue. Entre Grammos et Tista t il y a deux lieues; et deux tiers de lieue » de Tista à Phaneromeni.
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Cet hameaux n*ODt qu^on puits commun pour les be* soins cTune population de cent trente fiûnilles chré- * tiennes, reléguées dans ses rochers, où le peu de terrain cultivable est d*une fertilité admirable. Mais les paysans , indifférents sur un avenir qui ne leur offre que la perspective de Tesclavagey après avoir déboisé leur pays, arrachent maintenant jusqu'aux racines des halliers de chêne vert ou poumari, pour les vendre. Contents du prix qu'ils en retirent, ils voient dépérir les ressources de ragriculture, par l'action des pluies et des torrents, qui emportent les terres végétales que retenaient encore les souches, et s*épuiser ainsi jusqu'aux éléments de la fécondité. Aussi on peut prédire que , dans peu d'années , les champs qu'ils labourent encore, privés d'arbres, expose, aux rayons d'un soleil brûlant , ravagés par les eaux , qui ne trouvent plus d'obstacles à leurs cours capricieux, n'offriront qu*une région calcaire, qu'ils seront forcés de déserter. Le besoin du moment l'emporte; et des laboureurs opprimés ne tiennent pas à une terre, qui n'est pour leurs enfants qu'un héritage de travaux, d'humiliations, de douleurs et de peines.
L'aride contrée oii sont disséminés les villages que je viens d'énuroérer, est traversée par la voie commerciale de Janina, qui passe au pont de Brestani, d'où elle s'élève entre les monts Olichiniens, pour aboutir à Pâramythia (i). C'est là, le débouché prin-
(i) La disttoce entre Janina et le pont de Brestani est de cinq lieues par IVntrée du défilé de Cosmeras, et de quatre lieues seulement pour les piétons qui traversent le Tillage de Sodovitza.
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dpal qtii mène dtns la Gesirioe ou Cbamonri , ?ert lat échdles de GomeniaDe, de NitUf de Sjrvota et aux Calanques de la partie du littoral voisine de Q>rfoUt qui ne sont plus fréquentées que par les caboteurs lo* niens.
Si on reprend une autre route, & partir du torrent de Cosmeras, après avoir suivi un sentier tracé en spirale à TO* S, O. sur le flanc des montagnes, on ar« rive dans trois quarts d*heure à la cluipelle de Saint* Théodore , bâtie au milieu d'une futaie de chênes et de poiriers sauvages. De ce point de vue, où Ton jouit d'une fraîcheur délicieuse en été, en descendant pendant deux milles, on arrive aux ruines de Passaron , que les modernes appellent Palœo-Castron ou vieux château de Dremichoux.
Les Molosses, qui furent une des quatorze nations de rÉpire, avaient, dès l'origine de leur établissement dans cette partie du continent, reconnu pour roi , AI<h lossuSy issu de Pyrrhus, fils d'Achille (i), qu'on peut regarder comme le fondateur de Passaron. Heureux sous les lois de ce prince, ils avaient vécu de* puis neuf siècles, avec des vicissitudes différentes, gouvernés par ses successeurs; et la stabilité du trône s'était maintenue par l'usage. Mais un de leurs princes, frappé de l'abus de l'autorité de quelques-uns de ses ancêtres, et s'apercevant d'un changement de mœurs parmi son peuple, résolut de prévenir une révolution dans l'état. Dans ce but, il voulut, à l'exemple
(i) Homère, Odjss., liv. XIV. v. 3i5} Thncyd., lib. II» i3i, 80; Thcop.ap. Strab.. lib. VII, |i. SiS; Scylax Pcrip. Solîn. Polyhîst. , c. XIII.
deTli^opompei roi de Sparte, neiransmeUre â ses suedsseurs qu'une autorUi fondée sut les lois 9 qui serait d'auiani plus imposante qu'dle serais plus régulière (1). Il remit en conséquence son 61s unique aux soins de la nation, pour le faire élever dans des principes conformes au but qu'il se proposait.
« Le peuple, persuadé (a) que rien ne pouvait Tin- « téresser autant que Téducation de ce jeune prince^ « en confia le soin & des hommes sages, qui conçurent m le projet de former sa jeunesse loin des plaisirs et de • la flatterie. Ils le conduisirent dans cette intention à « Athènes; et ce fut au sein d'une république, que llié« m ritier du trône s'instruisit des devoirs mutuels des m souverains et des sujets. De retour dans ses états, il « donna un grand exemple, en disant au peuple, qu'il m voulait limiter son pouvoir. Il établit donc un sénat, m des lois, des magistrats. Bientôt après, les lettres et « les arts fleurirent par ses soins et par ses exemples. « Les Molosses, dont il était adoré, adoucirent leurs m mœurs, et prirent sur les nations barbares de l'Épire, M la supériorité que donnent les lumières aux peuples « qui les cultivent. »
Depuis ce changement, où l'on vit les rois empressés de déférer aux avis qu'ils croyaient les meilleurs, persuadés que la gloire qui en résultait était moins pour
(1) Cela arriva à l'occasion de I etablissemenl des Ephores. Théoponipe fit alors cette répoase à son épouse qui lui reprochait de ne laisser à ses enfants qu^une royauté beaucoup moindre que celle qu* il avais reçue : Elle sera plus grande , parce qu'elle sera plus durable: MitU ^v s^, iTiriv , Um x^vtM-
(s) Voyage d'Anacharsit^c.XXXVI.
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les oomeillert que pour le monarque , auquel uppat» tenait kpouvoiréiéca\x({\) ^ Pàssaron devint le dief* lieu des étais de TÉpire. Les rois, à leur avinement au trône y après avoir sacrifié à Jupiter guerrier , ju* raient aux peuples, de régner suivant les lois^ et ceux-ci^ de défendre la royauté conformément aux lois (a). Aussi 9 cette ville oii 1 ou vit , peut-être pour la première fois dans le monde , Tunion auguste du souverain et du peuple, du pouvoir monarchique et de la liberté avec risegorie, ou jugement par jury (3), fut-elle la plus florissante, et la seule de la sauvage Épire embellie de monuments, dont jusqu*à cette époque de régénération, les arts enfants de la paix, et les lettres, sem* blaient avoir été bannis. Là, se trouvaient un vaste théâtre, des temples, une acropole consacrée à Pallas (4)« des aqueducs, un agora et des portiques ornés de peintures et de statues.
(i) Aristot* Politic, Kv. y,c. ii ; Dionys. Halictrn. exe. Légat p. 744; Plut vit. Pyrrh.,S. 9, 10, i8;Grot i., c. 3, $. II.
(m) e6««vTt€ if tCt» AU 6f XMiiertïv rote ftfrtipMTOK mI ^xîCitv, dkcl
Tc2i€ vo|(i6iK. Vuar. , Fit. Pyrrh.
(3) Cette institution qui distingue essentiellement la monarchie tempérée , remonte aux siècles priroitir» de la société. On Toit qu'elle était commune aux Macédoniens qui avaient le jury, qu*on prétend à tort avoir pris son origine dans la Germanie. eIxov Y^if àtl r^ TOidiTiiv (oiyopCav Mouti^ovtc. Polyb., lib. Y, c. 17. On peut voir sur les serments ordinaires des Molosses; Pott, II, c. 6, p. a6i; Pastoret, législation des Épirotes, VlIIt pag. 396 et 397. ^
(.'1) Pallas présidait aux Acropoles en général et à tous les lieux élevés. Ovio., /Vu/., lib. XI.
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Comne si on eût touIu punir Pasiaitm de m prwpérit^y les Romains 9 Tai^queurs de Pers^^ loi firent particulièrement sentir les effets de leur ressentiment. Ce fut du sein de ses murs, où Paul*ÉmiIe sVtait relire après la conquête de la Macédoine (i), que partirent les ordres de destruction, qui transfonnirent llllyrie et les provinces les plus florissantes de la Grèce en une vaste solitude. Un jour y un seul jour , vit exécuter . lordre daté de Passaron, qui ordonnait la ruine do soixante-dix villes, et Tesclavage de cent cinquante mille Épirotes ou Macédoniens qui furent transférés et vendus à Rome et au même lieu , où dans la suite les restes non moins malheureux du peuple dé Dieu furent mis à Tencan. Âiusi passa la splendeur première de FÉpire, dont tout le crime était de s*être opposée à 1 ambition de Rome, qui ne voulait de gloire, de liberté et d*indépendance que pour elle seule, sur la terre quelle opprimait
Les ruines de Passaron, qui s'était relevée ( si on en juge par des restaurations postérieures aux Hellènes), attestent, malgré leur délabrement, sa grandeur et son importance primitives. On y reconnaît encore Fenceinte bastionnée d'une citadelle (a), qui est dans
(i) Tit.-tîv., lib. XLV, c. 34-
(%) L*acropole ou citadelle a trois bastions de vingt-six pieds huit pouces de saillie sur dix-sept pieds quatre pouces de largeur, dans sa li^e septentrionale. La courtine en pierres de taille est épaisse de huit pieds et demi , dans un développement de cent quatre-vingt-seize pieds entre les bastions. Au front occidental, il y a une poterne pratiquée dans un des fortins angulaires; et k l'orient, une porte de dix pieds d'ouverture , défendue par deux tours quaixées. Au midi, le rempart n'est
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les proportions do toutes les acropoles connues de Tantiquité; des restes d*ëdifices et des tombeaux. A Tangle occidental de cette citadelle, faisant face au midi, est adossé un théâtre des plus grands et des mieux conservés de la Grèce. Son élévation découverte, car je présume qu'il y a des attérissemenU à la base, est de soixante gradins hauts d*un pied superposés en retrait, comme dans toutes les constructions de ce genre. La rangée supérieure de ces sièges, mesurée dans son étendue demi-circulaire, m*a donné trois cents pas; la corde de Tare à sa partie inférieure entre les escaliers latéraux par lesquels on y montait, cent huit pas, sur une profondeur de trente-huit, dans le sens de la direction de Torchei^tre, aboutissant au centre de la première banquette inférieure. Quoique appuyé à un terreplein, le théâtre, dans sa partie inférieure, reposait sur une arcade voûtée, qui était encore accessible en 1 807 , mais sous laquelle on ne peut plus entrer, depuis le tremblement de terre de 1809.
Au midi du théâtre et de Tacropole, se trouvait la ville basse ou seconde enceinte de Passaron, qui était environnée dpn rempart défendu par un double fossé. C'est dans cet espace, plus régulièrement fortifié que la citadelle et d une étendue considérable, qu'on voyait, en 1807, le péristyle d'un temple,
flanqué qu'aux angles , le terrain ëUnl coupé de ce côté à une hauteur de soixante pieds aiwlessus du niveau de la vallée, par la pente brusque du contrefort des montagnes , à rextrémîté duquel cette forteresse éuit bâtie. Au midi, on remarque un caveau funéraire, long de seize pieds sur six de largeur, dont la voûte était soutenue par une architrave appuyée sur deux piliers d'un travail grossier.
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une pMta «Tentréé^ rAgbra, appelé par les payiana Bazardf nom qui répond à ton usage ancien. Parmi les ruines qui couvrent le terrain ^ favais tu un dau*^ phin sculpté sur marbre , des brodeijes d'architecture, et deux têtes presque frustes , qu*il ne 4n*a plus été possible de retrouver dans mes autres voyages; tant les ruines elles-mêmes sont périssables (i). Teus même quelque difliculté à me reconnaître en iSiS, lorsque je fis lever le plan de Passaron. Le temple autour duquel j*avais compté les bases de plusieurs co' lonnes, avait été bouleversé, on avait déplacé de très -grandes pierres de ses fondements, la cella en était détruite. Des gens qui n'étaient ni les soldats de Paul -Emile, ni ceux de Bajazet, par un amour mal entendu de découvertes, avaient, sans fruit, comme sans résultat, détruit des restes d'antiquité qui attiraient les voyageurs dans la vallée de Dremichoux^
I^s débris échappés aux coups du temps et de^ barbares ont donc leur terme fatal. On les mutiiff dans leur vétusté, pour tâcher d'y découvrir le se<« cret du passé. Les paysans les démolissent, afin de servir à leurs besoins, ou pour conquérir quelquei sillons, quand, de toutes parts, d'immenses terrains sont délaissés. lorsque je vis pour la dernière fois Passaron , les Grecs labouraient dans l'orchestre du théâtre. Des chèvres broutaient quelques plantes sauvages qui croissent maintenant autour des gradins^
(i) Sur un linteau en marbre » il y avait des fleurs sculptées. Une autre plaque repr^ntait, avec deux têtes encadrées dans une sorte d'auréole, les initiales D. M.; enfin la chouette était empreinte sur deux pierres qui ont dispani.
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oîi des milliers de spectateurs s'assejrtieiit dans les solennités de TÉpire, pour assister aux représentations des chefs «d^œuvre de Sophocle et d'Euripide. Uécbo qui répondait à leurs acclamations ne repétait , au moment où je m*y trouvais que le chant plaintif du la* boureu^ qui déchirait le sein dé la terre. A peine pûmes-nous trouver aux environs un arbre rabougri pour nous abriter en face des ruines , que mon compagnon de voyage dessina.
A midi nous nous acheminimes vers Alepou (i) bâti au penchant des monts Olichiniens. Dans notre route, nous laissâmes à gauche un puits de construc* tion ancienne, une chapelle dédiée à saint Georges environnée de beaux arbres, et nous arrivâmes au village, en remontant le lit d'un torrent. Le primat chez lequel nous descendîmes, me vendit le doigt annulaireen bronze d'une statue colossale, si on en juge par ce fragment, qui pesait plus d*une livre. II ne connaissait pas le lieu oii il lavait trouvé, ou bien il re* fusa de me l'indiquer, afin de ne pas se compromctti^. C'est cette crainte qui engage les paysans à enfouir les statues et les bas-reliefs, que leur volume ou leur poids ne leur.permettent pas d'enlever, pour les vendre clandestinement (*i). Ils avaient ainsi recouvert do
(i) Alepou, village du Renard » un mille k VO. du ihéâtra de Passaron.
{%) Les pachas semblent être pénétrés de Fcsprit du décret de l'empereur Nicéphore qui ordonna en 8io, que tous ceux de ses sujeu eoni*aincus ttavoir déterré depuis vingt ans des urnes sêpulchrales p ou vases enfouis dans la tenre , fussent taxés comme ajrant trouî*é un trésor. Tcl»c «p^c «Ueat x^cvmv lOpu-
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terre 9 dei saroophagesy dei marbrée et ptusieore ao. très objets, pour n*étre pas accusés d'avoir détourné des trésors 9 que Favidité du satrape revendique comme sa propriété, dans quelque partie de ses états oii Ton peut en découvrir.
Mon hôte, rassuré sur ma discrétion, me procura quelques médailles des Épirotes, des temps du Bas- Empire, et il fut si content de ma générosité, qull voulut me montrer lui-même plusieurs particularités des ruines qui avaient échappé à mes observations. 11 me fit remarquer des chouettes sculptées en plusieurs endroits des murailles de la citadelle, le plan entier de la ville, et des détails que je n^aurais pas aperçus. Comme le jour finissait, je le récompensai de nouveau, et nous venions à peine de nous séparer , lorsque nous fûmes rappelés par ses cris. Il était assailli par un chien énorme , et nous ne pûmes , malgré la rapidité de notre marche, le débarrasser assez à temps pour rempêcher de recevoir des morsures, dont il mourut trois jours après, dans les convulsions de Thydrophobie (1).
Le bassin de Passaron (a) s^étend Tespace de cinq
Mer«c KOI ^jjfi tHç ^tSpo iridov t 4 «xiOoc frtoSv $ n%\ «ùreiiç i(«X6^- (•Tfti, etc., etc.
f^dQrez TaiorsAH. in chronograph. , p. 419.
(1) L*hyclrophobie des chiens et des loups est très-frvquenie dans rÉpire et dans la Macédoine où je Taî vue se renouveler presque périodiquement vers l'automne. Elle ne se manifeste jamais, dit-on, à Constantinople, ni dans l'Egypte, sans qu'on puisse en dire la raison ; mais je pense que la plupart des assertions des voyageurs à ce sujet auraient besoin d'être confirmées |iar des obscrvatious claires.
(a) Maintenant appelé vallée de Courendas, de Drcmichoux
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lieues et demie du midi au N. N. O.9 juiqulk la vall^ inférieure de la Thyamit , à laquelle il aboutit au^ dessous de Souli*Apano. A roccident il est borné par
lacIiaîoeélevéedesroonUTymphéensouOlichinieiis(iX et à lorient par les roootagnes de Cosmeras^ qui bis« scoty entre leurs bases ^ une gorge sinueuse d*un mille, dont la grande ouverture est au septentrion. Une lieue au midi d*Alepou,sur la même ligne, se trouve Me* ^ lingos , et une demi-lieue au delà, une chapelle dédiée au prophète Élie, bitie au faîte d*un contrefort qui sépare la vallée de Pâssaron, du bassin de TAracthus ou fwourcha.
D'AIepou, doit je prends pour cette topographie mon point de reconnaissance, en remontant au N», on passe, au bout d^un mille, aux cabanes de Tzéréno* vitza, près desquelles il existe un moulin alimenté par les sources mères du Térîno, et une cliapelle consa« prée à saint Nicolaf. De Tautre coté du ruisseau, s*élève )me seconde chapelle bâtie sous Tinvocation du som^ vieil de la vierge ^ emblème de %di glorieuse ascension ; ^t à trois cents toises de là , on arrive au village de Dremichoux. Des sources abondantes et innombrables, qui coulent des flancs de la montagne, grossissent le cours du Térino.
En examinant quelques restes de maçonnerie, je crus reconnaître qu'elles coulaient autrefois dans un €!anal , et comme j'avais remarqué que Passaron n'avait
et de Théritchiâiii. On le connaît sont ces trois dénominations.
(i) àxurCuM CcuviE ( on prononce Olilchika )•
Melit., Gtogr.
qu'un seul puits situé pràs de la duipelle Stint-Gcorges^ jeoommençaisàeiAmiDer ses ruines, lorsque les pejsans me dirent qu*il avait existé autrefois un grand pont avec des arches sur lesquelles coulaient les eaux de Dremichoux Jusqu'aux ruines du Pabeo-Castroo. Cette indication ne tarda pas k me faire retrouver les débris de cet aqueduc, dont les bases existent dans Talignemeut des monts Olicbiniens h Passaron. Un vieillard • m'apprit que la vallée était autrefois couverte de bois et de pâturages, maintenant desséchés par ki destruction des arbres. « Tout a cliangé, dit-il en soupirant, sur cette terre, depuis le temps où nous gémissons sous la tyrannie des jUbanais^ et je ne reconnais plus rien de ce qui fit le charme de ma jeunesse, que le chant de nos rossignols, m
Depuis Dremichoux jusqu'à l'extrémité de la vallée du coté delà Calamas, on compte quatre lieues de dis* tance. Un mille au N. dans cette direction, leTérino reçoit un ruisseau venant de la chapelle de Sainte- Anais, située un mille à VE. Deux milles au delà, sur la base des monts Olichiniens, s'élève Flécha (1), trois quarts de lieue plus loin Baouchous, et une demi-heure au delà Tchéritchiani , en face du pont de Rrestani. Le Térino,qui passe sous ses arches, commence à se recourber au N. O., en coulant vers Dragoni, village qui semblerait avoir emprunté sa dénomination du
(1) Plécha; une lieue E. O. de Mouchspîoa; Baouchoux; trois quarts de lieue £. O. de Rokino-Choma , Tcheritchanî £. O., trois quarU dlieure de Brestani ; une heure N. de Tcheritchani, Dra|;oni; do Dragoni k Souli-Apano, deux milles et demi 19.; de Suuli-Apauo £. N. £. au monastère de Paliuuri, trois qtuirts d'heure.
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mont Tymphé (i)j^ dont Lyoophron a fiiit mention. Il traverse ensuite le pbteau verdoyant et fertile de Pa^ liouri , en serrant la base des montagnes ^ pour tomber dans la Yelchis, rivière form^ par la décharge sou* terraine des lacs de la Hellopie.
Le village de Paliouri^ dont le monastère a pour {latronne la sainte Vierge, est célèbre danf le pays, à cause dune panégyrie, qui s*y tient chaque année le huit septembre, à laquelle les Grecs se rendent par dévo* tien et par plaisir. Indépendamment de cette aubaine « les pèlerins, qui le fréquentent pour obtenir des gué* risons, augmentent de leurs aumônes le revenu des moines , qui ont une dotation en biens fonds, montant à plus de vingt mille francs de rente. A Torient de cette retraite, et non loin du village, on remarque dos ruines pélasgiques contemporaines de celles de Costaniani, qui me paraissent avoir appartenu à la ville de Tymphé ou Trampya, qu*Étienne de Byzance place au voisinage de Bounima (a), dont il attribue la fondation k Ulysse. Ce fait prouve que les monts Olichiniens sont le Tymphé des anciens. Sans discuter ce fait je dois pour le moment me contenter de dire que cette montagne, dépendante du Pinde (3), était enclavée dans la Thesprotie (4) , province souvent
(i) ApoMiv Tu|if9iIo«. f7</tf Lycophron. v. 795 usque ad v. 798, lit j4le,v.
v^) Bcûvtt|ia aut Bouvificv , Be6vî(i«*v a boum pascuis dicta. lléXic
Stem. Btz., in B.
(3) Pindi pars qii«dain versus Epirum cxcurrens fuit T&|if«« uudc regio Tup.faiii. Palmbk., Grœc, Antiq, , lib. II» c. 9.
(4) T^F^fti £po( ef«ii^t»YUièv , Ml TufAfftta UoXtc* Stri»b. Hfsychius, qui parle de cette peuplade , la qualifie d'athée,
TV{Af eutvy «tticv iHvcc* IIksycuius.
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coofimcliie» oomme on Ta déjà fait obsenrori avce k Mbioisie. Je ferai ensuite reparaître dtf sein de leurs décombres 9 à côté de Tymphé, dont Callimaque a cé« lébré les pâturages (1)9 les villes de Melia et de. Cimoiia, dont Théophrasie a parlé (a); et j'aurai ainsi retiré du chaos , la partie la moins connue de l^Épire, si peu connue elle-même ^ d*après Tétat des renseignements que nous tenons des anciens.
Le plateau de Paliouri contraste avec la gorge de Dremichoux, d'une manière si frappante, qu'on ne peut y méconnaître le territoire consacré à Diane. Un sol inépuisable produit, dans toutes les saisons, des légumes et des plantes aussi variées que les époques de la nature. Là sont des prairies toujours vertes, des champs couverts tour-à-tour de blés et de maïs , qui donnent jusqu'à deux récoltes, des jardins remplis d'oignons, d'aulx et de poireaux, plantes dont les Grecs font une consommation énorme. A côté, se ti*ouvent de vastes carreaux couverts de melons, de courges, de haricots, de mclongènes, de bamians, et d'une quantité prodigieuse de radis et de betteraves. Il est probable que cette culture et les prairies couvraient les coteaux, lorsque les forêts, qui attirent les nuages fécondateurs, protégeaient cette contrée, dans la(|uelle des sources nombreuses, qui se sont éteintes, ont cessé de répandre l'abondance.
La rivière Térino, qui reçoit plusieurs ruisseaux des environs de Paliouri , après avoir coulé sous un
(1) Calliroach. , Hymn. III, in Dianam.
(s) Thcophrast., Wh.llf fie Lapidibus, iibi de terris fossilibiis l«M|uitur.
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aqueduc de dix-huit arches, ouvrage des souterrâitia de la Londgiariai ( par lequel on élève Feau d*um source jusqu'à SouK-Apano), tombe dans la Velchis, qui conflue avec la Calamas ou Thyamis, entre les pro* niontoires de Souli-Cato et de Souli-Apano. G*est \h que se termine la contrée des Tympliéens, par la to- |)ographie de laquelle j*ai dû commencer la description de la Thesprotie, avant d'exposer celle de la valléo inférieure de la Calamas,
CHAPITRE V
Thesprorie ou Chsmoiiri. — Décharge des lacs de la Hcllopic, qui forment la rivière Velchis. — Ruines de Melie. — Pont de Raico.— Gorge de Souli-Cato. — Emplacement de Cimo* lia. — Position d'Aréochovitza» ou Saracliovitzas. — Rivière Longowbta. -. Revcni. — Enceinte p<!*la8gique d'Horreum. — Montagne de Vigla. -r- Cazi de Scala. «- Rivière de Kéramitza. — Les échelles. — Rivière de Cokino-Lithari. .. Puits et pont de Pheniki. — Ruines de Philace. — Embouchure
de la Th jamis. — Philatès Vallon de Pitchiviuas. — £m«
placement présutn<S dllium. — Echelle do Sayadèz.
On sait qtie Strabon , après avoir parlé de la Chao* nie, place dans Tordre de sa narration, la Tliesprotie, et la Cassiopiequi a voisinait le golfe Âmbracique (i); mais cet auteur ne dit pas à quelle profondeur s^éten* daient ces cantons dans Tintérieur des terres, et je n*es.
(i) Sirab. , lib. YII, p. 3ai , 3s4, 338; Pausan. , lib. I, Ptoleni.y lib.Iy a7;46, III; c. i4; Scylax Pcriph; Hcrotlot., lib. III, c. 4G; Tluicydid., lib. I, i3i , 80; Pliu. , lib. XXXVII • c. 7 ; Stoph. Ryzaut.
saierai pas da résoudre cette question. Les andeDs, en rejetant la Cassiopie au midi , avaient subdivisé la Thesprotie en Cestrine et en Aldonie. Les modernes, qui appellent maintenant ce littoral Quimouri ou pays des Chamides, le distinguent à leur tour en villaietis (i) ou cantons de Philatès ou Scaloma, do Paramytkia et d*Aidonîe , seul nom consacre par Tan* tiquité. Quant h la partie connue sous la dénomina* tion de Cassiopie, ils rappellent Rogous; enfin la Selleîde est le pays de Souli, qui forme, comme autrefois, un enclave séparé dans TÉpire.
Pour entrer dans la vallée inférieure de la Thyamis, qui dut être la partie septentrionale de la Thesprotie , puisque ce fleuve est qualifié de Thesprotique (a), il faut remonter le bassin de la Hellopie, deux lieues au N. O. de Janina, jusqu'au village de Rodotovi. De là on fait route à Toccident en marchant dans le ber* ceau d'un torrent, pour arriver à un plateau hérissé de pointes de rochers, dépourvu d*eaux, d arbres, et qui n'a pour végétaux que des buissons de sauge, dont les paysans se servent, à défaut de bois , pour chauffer leurs fours. Ce terrain stérile, image du désert^ i:*élève en se groupant du côté de Proto-Papas et de Dzidza,
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dent y jusqu'au réceptacle d'une muUilude de torrents « dont les eaux, privées d'issue, s'absorbent dans des cavités souterraines. Elles ne forment point des flaques permanentes, comme dans les lieux encaissés, et il suffit même, comme je l'ai observé dans la saison des pluies, où les plaines sont inondées de manière à les rendre long-temps impraticables, il suffit, dis-je, de moins d'une demi-heure, pour voir s'absorber les eaux accumulées dans ce vaste puisard , comme si elles disparaissaient h travers un fonds de sable. Depuis cette cavité jusqu'à Velcliistas, la distance est d'une lieue et un quart. On laisse à gauche, avant d'entrer dans ce village, la Velc^his qui sort avec fracas d'un terrain entremêlé d'éboulements, entassés à la naissance d'ua précipice cireuse dans les rochers, à plus de cent pieds de profondeur.
Il est vraisemblable que ce phénomène avait été observé des anciens, car il était trop frappant pour n'avoir pas fixé leur attention ; cependant Mélétius est le premier des géographes , qui en ait parlé. C'est d après l'absorption de la décharge des lacs près du khan d'Am* mos, et la reproduction de leurs eaux au-dessus de Velcliistas, qu'il bâtit son systtime géographique, duquel il conclut que le lac de Janina (car il ne« parle pas de celui de I^bchistas) est VAchérusie\ et la Calamcis^ VAchéron. Il ne serait pas tombé dans cette erreur, s'il avait réfléchi que Polybe place l'embouchure de l'Acheron au port Glykys , et que la Velchis, avec laquelle il le confond, se jette dans la Thyamis ^fleuve des Thesprotes.
Velcliistas, village de quatre-vingts familles grecques, serait , à cause de la fertilité de son territoire et de
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rexodlente qualité de ses vins, un séjour de prospérité, si le bonheur pouvait se concilier avec la tyrannie. Mais ses habitants au lieu de llntérét qu'ils méritent , vivent dans des cabanes bâties en pierres sèches , recouvertes de schistes calcaires ^ et assimilés aux animaux , avec lesquels ils partagent les travaux pénibles de Tagricul* ture. On ne fait attention à eux, et on ne les épargne, qu*en raison du produit qu'ils rapportent à des maîtres avides; et leurs montagnes déboisées, les sources qui disparaissent chaque jour par le manque d'arbres, portent à croire qu'ils s'éteindront bientôt eux-mêmes, sur une terre qui n'est arrosée que de leurs sueurs et de leurs larmes (i).
En descendant de Velchistas, pour entrer dans la vallée inférieure de la Thyamis, on remarque à droite un bastion en maçonnerie hellénique, qu'on croit avoir fait partie de l'ancienne ville de Mélie ou Mile, Théophraste, qui en fait mention, dit qu'elle était située près de Tymplié ; et il est probable que son nom était dérivé des frênes qu'on voit encore sur les coteaux qui bordent la Yelchis. A l'exception du pan de mur qu'on aperçoit , les restes de celte place sont couverts d'attérissements du côté de la rivière et à l'oc* cident, où elle était bornée par un précipice, au fond duquel mugissent les eaux d'une multitude de torrents fougueux. De cette forteresse ancienne , qui comman*
(i) Comme la position de Velchistas est un point de reconnaissance important pour le géographe, je crois k propos de dire que ses rapports N. E. S. O. sont de deux lieues avec le monastère de PaliouHi et de cinq lieues et demie, entre Paliouri et Jauina.
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dait probablemeiit leàUAé^ oa mircbe aa N. pmdtiit trois cents toisfs par une rampe indin^ , pour arriver à an pont jeté au dégorgeoir des torrents. De Ué le sentier tourne à Tocddent en s*élevant aux flancs de la pente rapidedes montagnes, à une hauteur considérable audessus des gouffres, dont la vue cause des vertiges, lors-' qu*on fixe leur profondeur. On s*avertit ordinairement en poussant des cris, dès qu*on est entré dans ce défilé, afin de prévenir ceux qui s*j présentent en sens opposé , parce qu'une fois engagés, il est très-difficile de pouvoir rétrograder. Il arrive sans cela, que les b^tes de somme, en heurtant les angles des rochers, sont sou* vent précipitées par le contre-coup au fond des abîmes. Tel est le pas qui circule autour de Tacropolcde Molia, dont la restauration mettrait Janina h l'abri d'une invasion du côté de la Thcsprotie.
Au sortir du défilé deVelchistas, on passe près d'une chapelle ruinée, dont le bois sacré est formé par un groupe de tilleuls , arbres peu communs dans TÉpire. On revoit de cette hauteur Velchistas, ainsi que les villages de Dzidzact de Grammenos. La Velchis, qui coule à gauche, s'enfonce au revers méridional d'un coteau boisé. Au N. de cette butte remarquable par sa configuration , on trouve une fontaine revêtue en maçonnerie. C'est à cette source, qui coule par quatre robinets, que les habitants de Velchistas, malgré la distance, s'approvisionnent; les eaux de la rivière étant regardées comme dures et gypseuscs (] ). On rencontre ainsi soir et matin des femmes
(i) r&4»oç, (sypseou pUtrc. Thoophrastc» rapporte q 11*1! exis-> tait en quantité aux environs de Tymphé. Des eopistcs ignu-
diarg^ de barib^ qui transportent leur pMfition cTeatt tnr leurs ^ules. A cet égard les noofelles ma* nées ont 9 pendant le premier mois de leur ménage, le privilège de s*y rendre montées sur un âne enhamadié^ la quenouille au coté; mais elles doivent regagner k pied le village, le baril chargé sur le dos, et en chassant devant elles leur monture. Elles se préparent par cette initiation mitigée, à la dure condition des paysannes de TÉpire, qui sont condamnées aux travaux domestiques les plus pénibles.
Un quart de lieue à Foccident de cette fontaine, on passe un ruisseau qui conflue avec la Yelchis. Cest sur les bords de cet affluent, que les paysans ramassent la terre à foulon ou cimolia , dont parle Tliéopliraste , qu*îls emploient comme dans Tantiquité, pour dégraisser les capes et les étofles de laine, qu'on fabrique dans les ménages, pour s*liabiller. Une demi-lieue au delà, après avoir doublé un contrefort cultivé, on laisse à droite, au penchant d*une colline, le village de Bourdari, ha* bité par quarante familles grecques , naguères adonnées au brigandage. Trois quarts de lieue plus loin, après avoir traversé deux ruisseaux qui coulent vers la Yelchis, on arrive au pont de Raico, sur lequel on passe la Tliyamis.
En 1806, le territoire de la domination du visir Ali finissait à cette limite , au delà de laquelle commence la vallée inférieure de la Calamas, contrée défendue par la ligue des beys du Chamouri. On y trouve maintenant
rants font dire à cet auteur qu'on s*en servait pour dégraisser les étofTes; mais c'est de la terre à foulou propre à cet usage qu'il a voulu parler, et qu'on trouve à peu de distance.
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un poste de maltotiert, préposés k la perception du droit de/Mi^^^sur les chrétiens ^ les bétes de somme ^ les trou^ peaux et les marchandises (i). De ce pont^ situé à un mille d'un village de ce nom , bâti sur un coteau enveloppé d*un fourré épais de bois , en marchant au S. O. pendant une demi-lieue à travers des cliamps glaiseux ^ couverts dans les bas-fonds de saules et d*osiers, on entre dans une gorge taillée en forme d*embrasure, entre les montagnes de Souli-Cato et de Souli-Apano, qui encaissent la Calamas. Souli dVn-haut se reconnaît par une église, et Souli d'en-bas par une tour dé* labrée, reste de la splendeur d*un bey de Janina, qui lavait implantée sur les ruines deCimolia (a), acropole peu considéralile de la Tymphéîde, si on peut en juger par quelques débris epars aux environs de cette colline. Un bois épais de chênes pournaris ombrage le goulet dans lequel le fleuve resserré coule à plein canal. Un autel taillé dans le roc » sur lequel ou remarque Timage de la Vierge peinte à fresque et mutilée par les Turcs, est le seul lieu fréquenté de ce défllé ténébreux , où Ton ne.voit que des hérons bleus et quelques oiseaux aquatiques amis de la solitude.
A un demi-mille de Tautel rustique dédié à la Vierge de laTliyamis, on trouve deux moulins à tabac (3) bâtis
(i) AiaCxtuièv. Ce tribut remonte au temps du Das-Empire pour les denrées et les bi*stiaux. — Foy. Dipism. Andronic Ain. proMonembastoHs ap. Phrantz.Jib. III, c. a4. : )
(a) 2x*^^^ ^^^^ iColvf ^ WrrfliptÇi MiÂXi«( rtf »«14 Kt{&«i>4«» wà Zi.\iA9L^ X9À 4 T\i;«.f «txin t^ts^th. Theophr. , lib. II.
Voilà trois villes retrouvées; quant à Samia, il |M>urrait se faire qu'elle eût existé à Souli*Apano.
(3) Dans toute TÉpire» le tabac à priscT se prépare |iar des
•a bord dTimo cascade qui tombe en écuniant des coteaiuL ToisinStf On tourne ensuite au S. 0« ^ en prolongeant le lit encaissé de la Calamas sur un trot* toir qui n*a guère que trois pieds de largeur et dont les garde«fous sont formés par de gros platanes. Au bout d*une demi-lieue^ on revient à 1 ouest , et on traverse Touverture de deux contre-pentes qui enveloppent une rivière tributaire du fleuve. On double le plus éloigné de ces coteaux , dont le terrain est entièrement gypseux, pour éviter un pas difficile tracé en spi* raie 9 à une grande élévation au-dessus de la Thyamis. On monte immédiatement un ravin étroit ; et au bout de trois heures de cbemin , depuis le pont de RalcOy on entre 9 en suivant une chaussée délabrée y au village d*Aréochovitzas ou Sârachovitzas. Tel est le chemin que je tenais en hiver dans mes voyages de Janina a Sayadèz, pour me rendre h Corfou. Les marehands , avec leurs bagages , suivent le sentier commercial qui prolonge le fleuve par le moulin de Sârachovitzas, placé sous la volée d*un ruisseau qui coule des montagnes , et ils relaient à un khan nouvellement bâti, une demi-lieue plus bas.
La position de Sârachovitzas, dans un des étages méridionaux du mont Chamousi, est une des plus pittoresques de TÉpire. De son plateau romantique, rœîl s*égare au loin sur des sites, formés de menti-
moulins à pilons d'un mécanisme très-siropte. Ainsi on épargne aux hommes une manipulation nubible à la santé, et on donne au tabac» sans avoir besoin du tamis, le degré de finesse qu'on désire. On Tait des envois considérables de cette marchandise, dans toute l'étendue de l'empire.
II
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cules réunis par des rideaux de ferêUt ^i préun^ tent dam toutes les saisons une pompe nouvelle de feuillages , de fleurs, oit se joueraient les Faunes et les divinités cliaropétres, si la Grèce était encore enchantée par les gracieuses illusions de la théogonie dllésiode. liCs habitants de la terre j qui avaient peuple le ciel ( 1 ) , y chanteraient le père.des saisons , les beautés de la nuit , qui , semblable à une vierge paréo de ses charmes , attire tous les regards , en voilant la terre de son crêpe mystérieux , pour concentrer Tattentîon sur la voûte du firmament, ou elle a placé le trône silencieux de sa majesté. De quels ravissements j'aurais été saisi , si quelqu*un des enfants de la Grèce m'eût nommé , au milieu des ombres , les étoiles qui se succèdent et se remplacent sans inter* ruption dans les cieux, et ces sentinelles qui chaque jour se relèvent pour annoncer ou pour accompagner lastre du jour, aux portes de Forient et de Toccident. Mais tout est muet sur la terre des prodiges et des oracles. Sa gloire a disparu de la face du monde, devant le dieu qui mesure la durée des existences périssables. Le soleil seul qui éclaira Tarrivée des Grecs aux bords du faui; Simoîs; le soleil qui vit la puis« sance de Pyrrhus, les dévastations des Romains et des Mahométans; le soleil qui échauffe et vivifie en* core la Thesprotie, est seul resté le mi^mc pour cette terre désolée. Lui seul est immuable, et sans parler des villes renversées, la nature des lieux a varié.
(s) rcl« ^i TOI «pMTOv |At« cytÛAro lacv iduirf
La terre a produit le ciel. HÉsionr. , Théogonie p v. lafi.
ti^rnu tir, éikktitnit ^. ' j^
Cir «A mnmr^féa té» ptiéooiiiintes doht )>Iittieiirf ^vaint andent ont parlé coroitae tâhoMs odilaim^ Qu'est devenue la fontaine intermittente de Dodone^ iqui allumait et éteignait les flambeaux? Oîi sont leè bœuft énormes de la Tymphéîde ? Comment la race des Grecs s*est-elle éteinte dans la Thesprotie , et dans la Cliaonie , où les Schjpetars paraissent indigènes? Le temps a fait un pas : les mœurs, tes institutions, les religions, les détails particuliers de la nature ont changé, et il ne reste pour se reconnaître que les projections des montagnes et le cours dek Heuves, trop souvent confondus sous des dénominâ^ tions équivoques, par les géographes.
Aréochovitzas (i), que j'ai souvent visité, m'avâii suggéré ces réflexions. Je ne pouvais y méconnaître l'emplacement d'une ville considérable transformée depuis la conquête en chef-lieu de canton , dont lé population s'élève à peine à trois cent soixinïe individus, qui sont les dernières familles grecques qu'ori rencontre dans cette vallée, car aU-dclà, On ne parlé que le sf;hype ou albanais. Les maisons, corairi« celles de Velchistas, sont bâties en pierres sèchei et tecoiivertes de larges dalles de schiste. Mais ici, chaque habitation a son enceinte entourée de haiéâ, ombWgée de gros arbres de Judée, dont les hMUtiti ramas- • sent soigneusement les feuilles, pour eh couvrir leurs pains de maïs , prétendant qu'elles en activent la fermentation, et leur donnent une belle couleur dans la aiisson.
(i) On croit qu'AreocboviUas «tt une comiprion de 1..»^».
pays de Uan.
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Llioriion de ce. plateau est fermé aa •eptentricNi par la chaîne boisée du mont Chamousit dont les fo« n^ts sont remplies de cerfs « de chevreuils ^ de daims , de sangliers et malheureusement de loups ^ qui sont le fléau des pasteurs et des troupeaux. Dans le N. £.« k la distance d'une lieue et un quart, on découvre le village de Rizo, et trois quarts de lieue au N« O., le monastère dédié à la Sainte-Trinité, bâti sur les ruines d*un hiéron que les premiers chrétiens sanctifièrent , en y élevant un autel au vrai Dieu. Au midi , on dé* couvre le revers occidental des monts Olichiniens ou Tymphéens, et Tétendue du canton de Courendas, dont les villages sont éparpillés dans des bosquets. I^s environs d^ Sarachovitzas sont ornés de bois taillis, de vignobles, de plantations de tabac, de terrasses cultivées en maïs , que des sources nom* breuses vivifient et fertilisent Mais comme si la nature compensait toujours les faveurs quVIle accorde aux hommes, elle semble avoir placé sous ce territoire le foyer d*un volcan.
Ijes feux souterrains, car réchauffement des couches calcaires ne pourrait pas produire de pareils phénomènes , ébranlent fréquemment cette partie des montagnes. J*y ai presque toujours ressenti des tremble* ments de terre , ( même en couchant en plein air ) , qui étaient précédés, comme dans la vallée de Janina, d'un sifllement dans Pair et d*un bruit sourd pami à ta détonation de plusieurs mortiers à bombes. I^es paysans m'avaient assuré qu'il ne se passait guère de semaines et très-peu de jours dans certaines saisons , sans ressentir des commotions. Tavais consigné ces faits dans mes journaux, lorsqu'au mois de décembre 18149 Sa-
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richovittas fut presque entièrement renverié par un tremblement de terre ^ accompagné d'un orage mêlé de tonnerres et d*éclairs, qui s'étendit dV>rient en occident 9 depuis Janina jusqu'à Corfou, où je me trouvais alors en quarantaine (i). Je pense donc qu'on pourrait conclure de ce phénomène i*épété, qu'il existe un volcan dans le mont Chamousi, où l'on trouve des mines de soufre, sans y découvrir ni laves « ni pierres*ponc6r, circonstance qui prouve que s'il y a un foyer, jamais il n'a fait éruption (a).
De Sarachovitzas , on marche en plaine au midi pendant un mille, et on descend par un sentier taillé en escalier, afin de rentrer dans la route commerciale de Pliilatès. Bientôt on laisse à droite le khan que j'ai in* diqué, et dans l'espace d'une demi*heure de chemin , on passe à gué trois torrents qui tombent dans la Ca* lamas. On fléchit ensuite au S. O. durant un tiers de mille, et on entre dans le vallon de Coutchi, ayant à gauche, de l'autre coté du fleuve sur les montagnes, le village de Gribovo. La voie publique suit le cpn* tour d'une pente dangereuse, à cause de, son escarpement et du peu de largeur de son trottoir, qu'on évite en hiver, eu doublant le col de ce promontoire. Le viUage de Coutchi, qu'on voit à droite, est élevé sur un coteau abrupte, duquel tombe une cascade de
(i) Cette même nuit, la foudre tomba dans la saiote-bailie do la frégate française la Théinit , dont le capitaine fut asseï beureus pour noyer à temps les poudres.
(a) Ali pacha m'a assuré qu'on a vu plusieurs fois sortir de la fumée de celte montagne , ainsi que de celles qui entourent Conitxa.
soixante pieds d'élévation ^ qui répand ses eaui^ daoa. la plaine. A un mille de là, en marchant à Toçcidisnt^ on passe a guiç la rivière torrentueuse de Cotii:niera^ dont les. sources existent deux lieues et demie au N. dans la chaîne du Cliamousi, au-dessus du village dont elle emprunte le qom. Elle conflue, à une demi-lieue du gué, avec la Thyamis, qu^on perd de vue, de manière que le voyajgeur qui suit le sentier de Philatès, ne peut concevoir la projection du cours de ce fleuve , vers la mer d'Ionie.
Des bords de la rivière de Cournieri , dans Tétendue de deux milles , on franchit deux collines et autant de torrents, pour montera Levtocaria, où Ton entre de ce côté, en suivant le plateau formé par le sommet des coteaux. Ce beau village, habité par quarante familles albanaises chrétiennes, vassales dei beys de Philatès^ s'étend sur le faite aplati d'une colline entièrement çouvertfi de champs de tabac. De cet amphithéâtre on plonge au midi sur la Çalamas, qu'on revoit parcourant la vallée méridionale, dans laquelle elle reçoit une partie des^ eaui^ du territoire de G>urendas, par un^ rivière yenant du S. £., qui débouche entre les montagnes, de Vlachoritico et du Vacouf. Après avoiI^ cumiilé Iç tribut.de cet, affluent, la Thyamis se recourbe au N^ O*, derrière la butte de Zalongos, éloignée de trois quarts de lieue, d'où elle coule à l'occident, entre la Cestrine ou Chamouri, et le Cazi-di-Scala.
Au N. de Levtocaria, on domine une vallée dans laquelle serpente la Longowista, qui décrit, depuis le pont de Lycos au N. O., une spirale dans tous les sens jusqu'au S. O., où elle passe entre la colline où Ton est et le mont Vélona, pour se rendre à la Çalamas, .
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«VM laquelle elle oonflue à roccident de la batte et du village de Zaloogot. La Longowista | qui est , après la Thyamis , uue des plus belles rivières de la Tliesprotie, conserve toujours ses eaux intarissables et limpides 9 dans lesquelles on pèche des truites et plu* sieurs autres espèces de poissons délicats. Ses sources « placées dans les montagnes d*Argyro-Castron, cinq lieues au N. O., se trouvent au-dessus du village de Courinadi. Une heure au midi, elle reçoit un ruisseau venant des hauteurs du liourg de Lisla , et trois quarts de lieue plus bas, par sa rive gauche, la rivière de (irûca; enfin une heure trois quarts au S. £.^ elle passe au pont de Lycos.
I^s paysans des villages situés à la rive droite de la Thyamis, que j'ai énumérés depuis Sarachovitzas»» sont des Schypetars chrétiens de la langue des Chamides. Parmi eux, on trouve une vigueur native, une pureté de sang , de beaux hommes blonds ou châtains , impatients du joug et fiers, malgré la dépen* dance dans laquelle ils vivenL Les habitants de Cournieri, de Goutchi et de Levtocaria, naguère adonnés au brigandage , font encore parade de leurs exploits dans cette carrière. Celui chez lequel je descendais habituellement avait été long -temps chef de voleurs, ainsi que le papas du village, et il ne leur restait de leur profession qu'un léger penchant au brcin. Mais« par un effet particulier des mœurs nationales , cette inclination était facile à réprhner, en sabandonnant à eux, et en leur donnant à garder ce qu'ils pouvaient convoiter. Dans ce cas, comme je l'ai remarqué, il s'établit une sorte de responsabilité; la confiance désarme la cupidité, l'hospitalité couvre l'étranger et
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aifîn il peut être tranquille. En agissant de oette ma* fiière^ j*ai triotnphé de Tavidité naturelle aux Aiba« nais ; Pidée de dépouiller leur hôte les retient Ces mâmes hommes cependant ^ organisés en bandes de voleurs 9 pillent, rançonnent, assassinent ; mais ils considèrent alors leurs crimes comme la conséquence d'un état de guerre constitué, dans lequel ils expo» sent leur vie; et ses résultats, comme le prix du courage et du sang. Hors de cette association, il n*y a pas d'exemple que le brigand attaque celui qu'il reçoit dans sa maison, afin de s'emparer de ses richesses; c'est sur un terrain libre qu'il attend sa proie.
On passe ordinairement à gué la Longbwista ; mais quand elle est gonflée par les pluies, on doit remonter sa rive gauche, jusqu'au dessous du village de Lycos, pour prendre un pont de trois arches en pierre, qui étant dépourvu de parapets et très-arqué, est effrayant à cause de son élévation. Quelquefois le sentier tracé au flanc des montagnes presque acores qui bordent la rivière, oblige à doubler une contre-pente, du haut de laquelle on découvre au N. N. Q. Braïa et Gruca. Voilà les détails dont le voyageur doit être prévenu pour sa sûreté.
En partant du pont de Lycos, on fait le S. O., pour prendre un défilé rocailleux, qui, après une heure de marche, pendant laquelle on passe trois coteaux boisés, et un égal nombre de torrents, conduit en face de Raveni (i), village placé au fond d'une gorge ténébreuse, encaissé par des montagnes 'd'un aspect si* nistre, bordé de précipices et de rochers. J^avais con«
(i) itai^iii ou itrvriif signifie en grec noir^ ténébfeiue*
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•tamment évité de loger dans oe repaire regardé comiiie le léjoar des plus mauvais sujets de PÉpire, lorsque je (us forcé par la pluie d*]r passer la nuit au mois de décembre de i8i3. Le temps où ses habitants étaient superbes et voleurs n*était plus, ils venaient de subir le joug d*AIi pacha ; ainsi on m'accueillit avec égards, dans un lieu d'oii j'aurais été quelques mois aupara* vaut repoussé à coups de fusil. Je fus étonné après avoir traversé des rochers, d'arriver sur une belle pelouse couverte d'arbres , et d'apercevoir au S. E. une vallée couverte de maisons , qui avait échappé à mes regards, ainsi que le cours des torrents de Vigla, dont les eaux s'épanchent de ce côté dans la Cala* mas. Ma surprise fut plus grande encore, lorsqu'on me montra les restes d'une ville fortifiée, qui se trouvent dans ce lieu sauvage et séparé du monde, dont l'enceinte cjciopéenne dépasse le niveau du soi. Je questionnai les habitants sur cette ville, que je crois être VHorreum de Tite^Live; mais je ne pus en tirer aucunes lumières, ils n'osèrent même dire si on y trouvait 'des médailles, tant leur reserve était grande à s'expliquer sur un article aussi délicat devant un étranger , entouré des satellites de leur tyran , quils voyaient pour la première fois.
A un mille de Raveni,* on reprend le sentier commercial de Philatès, tracé pendant une demi-lieue à travers les bois, jusqu'à une chaussée pavée, qui aboutit à un khan bâti par Ali pacha , au-dessous de deux tours situées au haut de la montagne de Vigla. En laissant ces postes à droite, si on prend un sentier borné au coudiant par le mont Phœnicovo , on entre dans la partie de la Thesprotîe appelée Cazi - di - Scala ,
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que la lliyamis sépare de k Cestriiiei dans uo^ étendue de quinze milleft mesurés dupuis Himimua^ village du canton de Paramjptliia ^ jusqu*à Calibaki (les cabanes) 9 bourgade turque située quatre miilea au S. E. dePhilatès; sur un diamètre transversal de cinq milles. Sous Fair de vent que j'ai indiqué « dans^ une heure et demie de marche , on arrive au village turc de Goûra, d*où Ton voit Dogliani et Phœnicovo restant à une et deux lieues N. O. Au midi , ou aperçoit de nouveau le cours de la Thyamis, qu*on avait perdu de vue depuis Levtocaria.
Ce fleuve 9 qu'on pourrait appeler le Mil des Thésprotes, porte de tous côtés la fertilité par les dérivations que les paysans savent pratiquer pour les employer à Tarrosenient de leurs champs. Là , ce sont des batardeaux adroitement calculés, qui détournent une portion de ses eaux dans des aqueducs, pour les verser au milieu des mais et des plants de tabac. Ici une pyramide hydraulique construite d après les procédés des souterrazzis, élève sur les coteaux et jusqu'au haut des montagnes des eaux prises à une grande distance. Un village s'empare ailleurs d'un affluent du fleuve, pour répandi*e la vie et l'abondance dans des lieux escarpés, oit les moissons prospèi*ent par cette heureuse industrie. Ailleurs, on détourne les sources de leur pente naturelle; et de quelque côté qu'on porte ses regards, depuis le pont de llaïco, on n'aperçoit au fond des gorges, au penchant des coteaux, au faîte des montagnes, que des champs de maïs , de millet, de caleniboch , de tabac, qui croissent, comme sur le terrain le plus riche en eaux spontanées. Ces prodiges de l'agriculture sont cependant le travail d'un peuple accablé de corvées et de redevances.
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Le village de Doglianii ^ue je vient de nommer^ formé le sommet d*ttn triangle avec Sclavi et Solopia^ dont les distances corrélatives sont de deui milles, La vallée dans laquelle ils sont situés est baignée par une rivière bordée d'une riche culture, sur laquelle il y a plusieurs moulins. A une lieue de Solopia, vers Toc* cident, est situé Mouchaga , à pareille distance infé* rîeurement Beza, enfin cinq quarts d'heure plus à TO.. Calibaki, au-dessous duquel le fleuve, s'enfonce, dans, un récipient qui sera décrit en son lieu.
Les villages que je viens d'énumérer étaient la pro* priété deii agas de Philatès, et ils venaient de passer sous la domination d'Âli pacha, lorsque je les visitai en 181a. Déjà leur prospérité décroissait , lorsque des mahométnns de Goura, peuplade adonnée au commerce , qui a des comptoirs depuis Constautinople jusqu'au bazard des Plosques à Baguse, y apportèrent vers la (in de 181 3, les gennes de la peste. Cette maladie, méconnue à son invasion, se répandit comme un incendie et dévora les habitants ^ à l'exception de quarante individus, qui en fuyant la mort, la répandirent dans tout leur canton. LeCazidi-Scala fut presque entièrement dépeuplé, et ce beau pays ne se relèvera sans doute jamais au degré do splendeur auquel il était parvenu avant le double malheur de tomber au pouvoir d'Ali pacha et d'être ravagé bientôt après par la peste.
Des tours de Vigla , oii j'ai interrompu mon itinéraire direct de Janina à Philatès, pour faire connaître le Cazi-di-Scala , qui est un enclave de la vallée inférieure de la Thyamis, on découvre le canal de Corfou, et la haute mer au-delà de cette ile, quoiqu'on soit éloigné de
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plus de neuf lieues de la plage de K^chia* Sur la méim^ montagne 9 à la droite des tours « on laisse une demi* lieue au N.^ le village de Kéramitza, habité par cent cinquante familles chrétiennes, dont les plus aisées font le commerce des bœufs destinés aux approvisionnement i de Corfou. Après être descendu pendant une demi-heure à travers les précipices creusés par les torrents , on se trouve au bord de la Kéramista, qui après avoir coulé du N. au midi, tourne à Toccident. On commence à gravir une haute montagne , au penchant de la* quelle on remarque les ruines d'une église , qu'ombrage encore une futaie de chênes verts, puis une fontaine bien entretenue , et au bout d'une demi-lieue, on atteint la route escarpée des Échelles.
Cette voie aérienne, élevée de plus de huit cents pieds au-dessus de la Kéramitza, est un ouvrage très^ ancien , restauré en 1 7 1 6 , époque à laquelle Gara Mous* tafa pacha descendit de la Romélie avec une armée de soixante-cinq mille hommes, pour entreprendre le siège de Corfou, qui dut son salut à la valeur et aux talents
du maréchal de Schullembourg (1). I^ gorge comprise
(i) Comme le manuscrit de la Chronique de Janina, duquel j'ai tiré ce fait historique, est inédit, je crois devoir citer avec son ortho{;raphe fautive la narration de cet événement , qui fut et sera sans doute la dernière tentative des Turcs contre Corfou.
èw • »«l {oiaCcv sud ^vot^ov rate Zrparaïc to5 irXc^rouc wo^«^i« ify^tfk «
èxfk tvê BtCupuv 6irw ffoXt nk imy«ivf va irc(f |» roUc Kof ^cli^ , »« iroi- 2fcaCo(«.tv«tv TCÛTMV iravTtiv. Éi&iro^iaOn i BtCOpn^ ft«l Jl>.0i« «Ivr* «urcO 4
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mtm las dcuE inootagnet est telleinent rasent à leur baaet qu'elle ne laisse d*espaoB que pour le cours de la rivière 9 et dans sa partie supérieure une distance de deux portées de fusil. La rampe, tracée sur un en* tablement de rochers qui sëlèvent comme des rem» parts menaçants, circule suivant leur projection dans rétendue de près d'une demi «lieue. A cette distance
ZouXravic f(ivT«f r«Xe%ta ccfoCvTA mI 4U« «Xitoùiuva» sud ImMtt f|sfv« rèv çtv^ t{ç^ irav«Y{«¥ tiç^ K«96'irt. KaU toû lUvttCiotvm» ^taw ttkoat S»f Kofs^ia» »«l l^p«|&«v ««rairsvi* Hiç Tcupxudic «^|i«t«€ mU t4v IrCcAttfav , )t«l àir/pse«v àiv^ th |&/pov m; Jtal lirifytv t{ç toliç Ko^* f eue ( ^(^ tl j[r«v I^M )•
Le premier de mars 1716 , un envoyé du Grand-Seigneur, muni de pouvoirs, arriva ( à Janina) avec Tordre de metu*een réqubiUon tous les habitants, pour ouvrir et rendre praticable une route de soixante pieds de largeur , depuis Larisse jusqu'à Sayadès, et de disposer tout ce qui était nécessaire pour les vivres et les logements d'une armée commandée par le grand visir , qui se préparait à assiéger et prendre Corfou. Le visir ayant été dans l'impossibilité de venir (*) « Gara Moustapba descendit à sa place, avec une armée de soixante-cinq mille hommes. Étant arrivé à Buthrotum , il y fut rejoint par le capitan pacha Djanoum-Godja, qui arriva avec sa flotte composée de soixante sultanes , quarante galions, de galiotes et d'autres armements légers; on s'empara aussitôt du de'troit vis-à-vis la vierge de Casopo. Les Vénitiens* qui avaient vingt-huit vais* seaux de guerre^ qui tenaient leur station au dehors 9 informés de ce qui se passait, s'étant présentés, attaquèrent la flotte urque ; et ayant coupé sa ligne après l'avoir battue , entrèrent à Gorfou. Chronique de Janina.
(*) hê grand vitir «Taît M batta et taé par let Alleounds, dam vm bataille qui aViait doiiaie «a conuMocement da printeoipa dt la méat aan^, uu If Daoulic. iAû/.
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on commence k descendre par One chaussée rapide dé quatre cents toises de dëveloppemeOt, qui se termine à des moulins à tabac, situés ail bord d*un hiisseau dotit les eaux tombent en cascade dans la Réramista. Une lieue au-dessous en continuant h prolonger ce cours d'eau, on voit quelques groupes d*oliviers, avant de rencontrer le moulin à blé de Kokino-Lithari , dont la rivière descend d'un village de ce nom, éloigné d'une lieue et demie. Cette position élait au quinzième siècle la limite des possessions de Venise qui s'était emparée de la Chimère, de Sopoto, de Porilla, de Sayadèz, de Kokino-Lithari ainsi que de plus de cent villages ou métairies de ce district (i). A la droite de la rivière on trouve des champs, et une fontaine d'une excellente qualité, dont je fais mention comme d'une chose qu'on ne sait bien apprécier, que quand on a voyagé dans les climats brûlants de rOrient
Les Turcs, ainsi que les Grecs, ont un respect par* ticulier pour les fontaines; et s'ils ne chantent plus les nymphes, filles des sources et protectrices des fleuves ('!}, ils les révèrent encore comme des dons spontanés des génies bienfaisants. Ils élèvent leur urne au niveau d'un autel rustique placé dans un encadre* ment en maçonnerie , et ils font couler leurs eaux par des robinets qui fournissent aux hommes une boisson
(i) Marmor. ist di Corfù» Uv. V, p. a68.
(%) Les nymphes parttcultèrcs aux sources |iortaieiit le nom de Virgines » nymphes Laurentes et Naïades ; les Grecs les appellent maintenant Avspftt^fttf.
Bkroald. , Not. in Asin. Aur. Aputri.
pute^ dont \n restes tombent dans une ange en ptttte^ destina à abreuver les bestiaux. Presque toutes ces fontaines sont décora dinscriptionr à la louange de ceux qui ont yeillé à leur conservation^ On ne manque jamais non plus d*y pratiquer une niche quarrée , destinée à recevoir des offrandes mystérieuses faites aux j4naratdesovi divinités des eaux, et personne ne s'y désallère sans y déposer quelque don« Cest ordinairement i|n poil de quelque vêtement, des fleurs, un caillou , ou le fragment d*un arbuste qu'on met dans ce tronc, pour remercier le bon démon de lasoliiude^ ou afin de détourner le mauî'ais œil^ qui pourrait donner la fièvre, des coliques, et tarir les eaux, si on oubliait de lui rendre quelque hommage capable de le satisfaire. Objets d'un culte superstitieux , les fontaines sont respectées quelles ques soient les animosités publiques, comme elles l'étaient dans l'antiquité, jusqu'à s'abstenir en temps de guerre de les endommager, d'en corrompre les eaux ( i ), ou de détourner leurs cours.
A une lieue et demie de la rivière de Kokino-Li« thari, en continuant à prolonger la Kéramista, on trouve un grand pont en pierre de trois arches, dans lequel on remarque quatre bustes antiques de forme égyptienne, extrêmement mutilés, qui sont incrustés dans ses piles. Ce pont est le point de communication
(i) C'est ^schinc qui nous a conservé cette particularité:
• Avant de se réunir en assemblée aux états Amphictiouiques ,
• l'assurance de ne jamais détourner les eaux d'une ville de la
• ligue en temps de paix, ou en temps de guerre , faisait partie « du serment public.
Orat. Ht^i Hsf sirpiaCcia; » p. 4e. Kdit. Stepli.
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entre Philatis ^ et le Gazi-de-Scala. Tout auprès et à la droite du chemin , on voit un puits d*ttne construction solide, et sur une des croupes de la mon* tagne , le village de Pheniki , auquel les piétons seuls peuvent monter de ce côté, par une rampe taillée en limaçon dans les flancs de la montagne. Cette position rappelle la seconde Phénice, située dans la Molosside , qu'il faut se garder de confondre avec c:elle de la Chaonie, qui, suivant les chroniques des moines, aurait été bâtie par Œchalius, fils de Phœnîx. Comme cette tradition n'est pas historique, je crois plutôt que ce village a succédé à Phylace , surtout si on fait attention à la nature des ruines pélasgiques qu'on y retrouve. Il est également vraisemblable, que les villes d'Horreum et de Tecmon, que Tite-Live cite comme si elles avaient eu pour points extrêmes Phy* lace et Passaron, existèrent dans cette vallée. Cependant je ne donne ces indications, que comme des conjectures plus vraisemblables que prouvées, car je n'ai ni médailles , ni inscriptions à rapporter à l'appui de mon assertion (i).
Dès qu'on a dépassé la montagne de Pheniki, on découvre à l'occident Philatès , qui se déploie au haut d'une croupe escarpée. Le site ravissant de cette ville, qui apparaît au voyageur en sortant de la vallée de la Kéramista, étonne les personnes les plus insen*
(i) Tite-Tive place les villes que je viens de citer dans la Molossie. L. Anicius in Molôssidem transgressas, cujus onini« bus oppidis, praeter Passaronem, et Tecmonenif et Pbylacen, et Horreum, receptis, primum ad Passaronem ducitexercitum. Liv.9 lib. XLV, c. 16. Stcphanus, qui nomme Tecmon, l'attribue à la Thesprotie. TU^w icÙAç ecairptirÀv. Stepr Byi.
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siblM t 11 battit^ des penpéctiTft de VÈpite. De fistet maiioMt de sveltes minaretof des montioiilet couverts de citronniers et d^oliTierSf forment des aspects irariës^ que je n*ai jamais vus sans regretter de ne pouvoir les dessiner, pour en composer des paysages qui, sans cesser d*étre vrais , auraient surpassé les créations des plus grands peintres.
Du puits de Pheniki , on marche en plaine au milieu de champs fertiles, jusqu'au pont de la rivière de Philatès, dont les sources existent trois lieues au N. dans le mont Pharmacovouni. Torrent impétueux dans la saison des pluies, il parcourt une vallée transversale et spacieuse , qui coupe à angle droit Textrémité occidentale de la gorge de Kéramitza, ou les deux cours d*eau confluent au - dessous du village de Sideri. Bientôt on arrive à la montagne de Philatès, qu*on gravit pendant une demi-heure, pour parvenir aux premières maisons.
Cette ville disséminée à la manière des bourgades albanaises, sur un plateau étendu, comptait en i8f 4 quatre cent vingt maisons, trois mosquées, des bains publics, de vastes citernes à ciel ouvert ; car les habitants, éloignés du fleuve et des sources, ne buvaient que les eaux de pluie, qui conservaient une fraîcheur salutaire au fond de ces grands réservoirs. Libres, ou plutôt anarchiques, divisés en phares ou partis, les Albanais de Philatès jouissaient à leur manière du bonheur. Nulle autre part on ne voyait une population plus brillante. La vigueur et la santé étaient ses trésors; et les plus belles femmes de la Grèce, unies à de tels hommes, perpétuaient une peuplade particulière, dans laquelle on retrouvait les traits des races héroïques. II. 8
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Parmi la jeun^sse^ les artbtes auraient reoonim Ifê têtes de Thésée , lors<{U*iI descendit aux rÎTages de rÉpire^ ou du fils d*Âlcinène ^ quand ce héros viut re% demander à Orcus roi des Thesprotes^ le fondateur d^AthèneSy qu*il retenait dans les fers. Les vieillards rappelaient par leurs traits Tirnage de Nestor et tous animés d*unc fierté sauvage , contents de leur indépendance, étaient d*autant plus fortunés, qu'ils avaient devant eux Texemple des peuplades de TÉpire, cour« hées sous le joug du satrape de Janina.
Les habitants de Philatès osaient seuls lui tenir tête, sans prévoir que toute résistance isolée n*a qu*un effet éphémère. Tueurs pères avaient vécu libres, pourquoi cette condition aurait-elle changé? Leurs pères étaient ignorants et barbares, et ils étaient restés ce que ceux-ci avaient été. Ils voyaient du haut de leurs montagnes les frontières de l'Europe civilisée, sans être tentés de s*instruire, ni de se rapprocher des usages des Francs, qu'ils traitaient avec un mépris et un fanatisme d'autant plus prononcés , qu'ils en étaient plus voisins. Accueillis avec égards à Corfou, ils n'en étaient que plus inhospitaliers et plus méchants, dès qu'ils rentraient dans leurs demeures; et orgueilleux parc*e qu'ils n'avaient ni lois, ni supérieurs, ils se croyaient les maîtres de l'Épire, et du monde. A les entendre, Philatès défendue par leur courage était imprenable, et eux-mêmes invincibles. Mais leur présomption touchait à son terme ; et Ali pacha ne fut pas plutôt en mesure de les attaquer, que ces superbes Schypetars, vaincus par son or, tombèrent à ses pieds en lui demandant humblement des chaînes.
Avant cette époque honteuse pour une peuplade*
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raiommfe par ta bravoure « je mintéretsaîs aux habitante de Philatèsi tau les estimer, ravab tant de fois séjourné au milieu d*euX| que je ne pus^^ malgré leurs torte récents (i)^ m*empécl)ar de leur offrir quelques conseils salutaires., lorsque je les vis menacés de la peste. Tavais l'assurance qu'ils pouvaient s*en garantir, en adoptant les mesures que je leur proposerais. J*étais autorisé par AU pa« cha à leur donner Téveil sur le danger dont ils étaient menacés; je m*y trouvais obligé par devoir, à cause de la santé publique de Corfou , qui a des rapports journaliers avec ce pays. J'avais rassemblé les vieillards et ce qu'il y avait d'hommes distingués dani la ville. Je leur avais démontré la nécessité de se défendre contre un fléau auquel Dieu n'avait pas com-. mandé de se soumettre. Je ne demandais que l'établisse^ ment d'un lazareth peu dispendieux, lorsqu'un de ces insensés qui s'appuient toujours de l'autorité du ciel pour affliger les hommes, s'écria au milieu de la délibération : « Gardez-voùs, mes frères, d'écouter ce chro- « tien. Point de maximes nouvelles; laissez aux Francs fc leurs usages; conservons ceux de nos ancêtres ^ et les « principes de notre religion. La peste vient de Dieu «qui, de toute éternité, a décrété les événements « de ce monde; et vouloir limiter ses progrès, c'est «c s'opposer à la Providence. Qu'est-ce que la peste,
(i) J'a?ais, a?ant qu'Ali pacha fût maître de Philates , été manqué de deux coups de fusil dans cette ville. Mon frère s*é« Uil sauve comme par miracle des mains d'un de ses habitants nommé Omer Coulemani, qui voulait le poignarder; et cela uniquement par fanatisme contre les Francs, car nous n'avions jamais rendu que des services à tous les habitants.
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n mes frères (i)? Une des trois cent soixante portes n du paradis qui s^iaoule^ et que chacun de nous « doit s^empresser de relever Cest sur la brèche qu'il « faut se montrer 9 et non pas, comme les Francs ^ « derrière les grilles d*un lazareth; d*ailleurs, si cette « peste doit venir, c*est que le destin le veut ainsi ; mais « jai la persuasion qu*il n*en sera rien! » le derviche, en prononçant ces mots, roula des yeux ^tincelants de colère. Les assistants applaudirent à son discours; je fus éconduit; et un mois après cette conférence, qui avait redoublé la sécurité des mahométans , l'épidémie pénétra à Philatès.
On s'empressa de relever la porte du paradis ^ en secourant les. malades, en lavant les moris, et dans moins d*une semaine, la contagion fut répandue dans tous les quartiers de la ville. Des familles entières pé* rirent en un seul jour; et les vivants ne suffisant plus pour enterrer les morts, ils furent abandonnés dans tes maisons, et partout où les malades avaient pu se traîner pour implorer un regard de la pitié. Les che« vaux, renfermés dans des écuries , étant morts de faim , un nouvel élément de destruction sVIevant de tant de cadavres abandonnés, le fléau redoubla d'intensité et ne cessa de frapper que quand il n'eut plus de victimes à dévorer. Enfin , de deux mille huit cents individus de tout âge et de tout sexe , il ne restait plus
(i) Cette image des urois cent soixante portes du ciel était un objet de la croyance superstitieuse des Juifs» desquels Mahomet a empnmté une grande partie de ses fables , de ses dogmes et de ses rites.
Foyez PiaKi EuBaia, c. vj. , p. lo.
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au mois de juin t8i4f cent ^x jours après llnvasion de la maladie , que cent trente personnes devenues 9 à force de douleurs, comme frappées dirobé* cillité et insensibles à la vie. Ainsi s'éteignit une ville ^ florissante 9 justement orgueilleuse de la plus belle population de la Thesprotie , si Thomme pouvait s'enorgueillir d'une existence aussi fragile que passagère.
Philatès, qui tombe maintenant en ruines, était le clief-lîeu du Scaloma, canton sufTragant du Sangiac de Delvino. Une lieue au S. O. , en descendant de ses liauteurs, le voyageur trouve des ruines appelées Palsa- Venelia, que je ferai connaître. Un quart de lieue au midi de ces restes, est situé le hameau de Vrinde, qui signale le confluent des rivières de Philatès et de Kcramitza avec la Calamas. A l'occident, on découvre, une demi-lieue plus loin, le village de Saint-Biaise, et quatre milles au-dessous, laniari. Ce bourg, ainsi que Pliilatès et G>sca , étaient les pépinières d'où sortaient les bandes de voleurs qui infestaient la Homélie , avant qu'Ali pacha fût maître de la Thesprotie. Depuis ce temps, les {ieuplades de ces deux dernières bourgades, n'osant plus exploiter les défllés de la Macédoine, ont dirigé leurs pas vers TÉgypte, oîi Méhémet Ali pacha les reçoit , pour en former les milices qu'il a employées avec succès contre les Waliabites, et que d'infâmes aventuriers ont depuis ce temps dressées à égorger les chrétiens du Péloponèse.
A quatre milles et demi de laniari , on laisse à droite Scoupitza; et une demi-lieue au midi, la Thyamis se décharge dans la mer Ionienne (i). Le port des vil-
(i) Une heure et demie S. O. de Kéraeliia.
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lages que je Tiens d*éâuro^rer , était , il y a qiielqiM années, Kérachîa, qu'Ali pacha a ruiné, pour concentrer le commerce à Sayadèz, afin Javoîr une moin* dre étendue de côtes à foire surveiller par ses doua-» niers. En conséc{uence , le chemin Yicinal qui passait par Spatari est abandonné; et les riverains du côté droit de la Thyamis trafiquent en contre*bande avec les Corfiotcs , par Tembouchure du fleuve. Ce commerce interlope se feît au détriment du fisc et de la santé publique de Corfou, qu*il expose, surtout dans la partie de Levkimo, aux dangers de la peste que les contrebandiers peuvent y introduire en fraude avec les denrées qu'ils y apportent (i).
De Philatès, en poursuivant la route directe de Sayadèz , on descend dans un ravin profond ; et après être sorti de son lit , on suit louest N. O. jusqu'à Sképhari, village turc de quatre-vingts feux. On a sur la droite le vallon de Plichivitzas , qui s'enfonce une lieue et demie au N. E, Une rivière parcourt le grand diamètre de cette gorge, en faisant tourner quinze moulins; et au bout de cinq lieues de cours, elle aboutit à la Thyamis. Dans le vallon qu'elle arrose, on aperçoit au couronnement d'une montagne conique, une forteresse murée et bastionnée que je crois être, à cause de son voisinage de Buthrotum, cette Uion dont parle Tite-Live (a), sans aucune indication pivcise deposi* tion. Les murailles mieux conservées que celles d'au*
(i) Ce malheur, que nous avions prévu, signalé et conjuré pendant notre résidence à Janina , poste contulalre qui n'an-r rait jamais dû être supprimé , est arrivé en 1816.
(a) Tit..Liv., lib. XXXI, c. 27.
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cuiie autre place de TÉpire, me font pr^sttnier qa*oa occupa cette place militairement, après la conquête du pays par les Turcs , comme étant la clef du défilé de Cosca, qui conduit du bassin inférieur de la Calamas dans la vallée de Delvino.
Au-dessous de Sképhari, les orangers *sont plantés en plein champ jusqu'au bord de la rivière de Plichivitzas, qu*on passe à gué entre deux moulins, au* delà desquels, après avoir traversé le vallon, on monte un contrefort pour arriver au village de Smardo ou Myrtos(i), qu'on aperçoit de Corfou. On descend ensuite dans une vaste campagne couverte de troupeaux, embarrassée de myrtes, de lentisques, de hauts asphodèles, de sauge, et remplie d'énormes serpents, contre lesquels celui qui voyage à pied doit sans cesse être en garde. Cette plaine, qui a pour limites la Calamas et la mer, est bornée auN. par une chaîne de montagnes arides, au flanc desquelles se groupe pyramidalement la boui^ade turque de Liopesi (a), T^es eaux des sources dont ses habitants font usage pour leur boisson occasionnent de fréquentes hydropisies, surtout parmi les jeunes gens, que les Grecs surnomment, à cause de cette maladie, ventres pares* seux yaaT^peç «pyai.
A trois quarts de lieue de Liopesi , dans la même chaîne de montagnes, à un mille du sentier commercial on laisse au N. le village chrétien de Sayadèz, et après avoir contouré le poste ruiné de la Gabelle, des salines abandonnées et de vastes lagunes , on arrive à
(1) Deux milles O. N. O. de Sképhari.
(a) Lto|)esiy une Uciic O. N. O. tle Myrtus.
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réchelle, qui est le grand poin( d*abord pour le eabo* tage de la ThesproUe.
En consultant les annales de Corfou, on Ypit que Thomas Comnàne , despote de Janina ^ avide d*étendre ses domaines, entra sur les terres que les Cor* cyréens possédaient en Épire. Ceux-ci, pour s*en venger, après avoir reconquis leurs possessions , assiégèrent Sayadèz qui était une de ses principales villes, ainsi que son château dont ils s'emparèrent, et qu'ils abandonnèrent au pillage du soldat (i). Le temps a fait disparaître les ruines de Sayadèz, dont Tacropole, qui est maintenant un village, située dans la montagne, a conservé le nom. De sa rade foraine jusqu'à Corfou, on a une navigation de dix - huit milles. En longeant pendant les deux tiers du che« min le rivage de TÉpire, on laisse à main droite un îlot pyramidal et inhabité, appelé Phtolia, qui signale le port de Catalto ; de là le rivage se déploie jusqu'au cap Style , extrémité la plus occidentale de la Thesprotie.
lia route que je viens de décrire comprend dix-neuf heures de pays depuis Janina jusqu'à Sayadèz, et peut être parcourue, comme je l'ai Êiit aux plus longs jours de Tannée, dans la durée d'un soleil. Les voyageurs la divisent ordinairement en deux stations , et les marchands avec leurs charges emploient trois jours poiur la faire en hiver, à cause des mauvais chemins et de l'embarras des torrents. Une douane, un grenier à sel, une enceinte murée pour parquer les bœufs, une tour
(i) Marm., ist. diCorfu, lib.V; p. a53. ctsuiv., adaonuiu
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dans liMjuelle.rësicle un poste de maltôUertf U bou-. tique d'un marchand qui débite du vin e( quelques comestibles, sont le gîte, les ressources et Tasyle dégoûtant que le voyageur trouve à Sayadèz.
La rade, abritée au N., présente un mouillage fond de vase, aux vaisseaux de toutes les portées, mais à une grande distance du rivage , que les barques n'ac* costent quVn s*échouant. Les environs, non moins incommodes, sont occupés par des marais fétides et des eaux stagnantes , qui donnent Taspect affligeant de la misère à cette échelle de la Thesprotie , que la nature a destinée à être le centre d*un grand commerce.
CHAPITRE VL
Cestrine ou Chamouri. — Route depuis Passaroo jusqu'à Pa« ramythia. — • Topographie de rAïdonie. — - Ruines d'£latée et de Pandosie. — Cours de l'Achéron. — Ruines de Cichyre ou Ephyre. — Temple de Pluton. — Bronzes , médailles trouvées dans ces villes. — Cours du fleuve Glykys. — Marais Achérusien. — Port Glykys ou Pbanari.
La Cestrine est cette partie de la Thesprotie com« prise entre la Thyamis et TAchéron , que les Grecs ap« pellent maintenant Chamouri , et les Turcs Cham-Sangiac, dont le chef>lieu est fixé à Paramythia. Il résulte du témoignage des anciens que cette contrée fut très-, anciennement occupée par des Pélasges, qui eurent pour chefs Pelasgus et Phaëthon ; et qu'un autre essaim de ce peuple errant, étant sorti de TArcadie, y fonda , quinze cent vingt-sept ans avant notre ère, les villes de Pandosie et d'£phyre(i). Ephyre, appelée dans la suite
(i) Stkph. Oyz. V. tf*j^%' Suid. Uesycb.
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des tempt Gichyrey avait reçu ton nom d*im petit-fib de Thesprptas; et elle fut, si Ton en croit les chroni* ques des moines, la capitale de rAidonie, pays peu étendu, sur lequel régna Aidoneus ouPluton, prince des Thesprotes , qu*on voit figurer dans les relations politiques des Drynopolitains et des princes de TÉpire. Aux bords du fleuve que la mythologie avait consacré aux dieux infernaux, était située Pandosie (i), Elatria près d*un de ses afiluents, et plus avant dans les terres, Batia , ville peu considérable. Jjk colonie ayant augmenté, ses habitants fondèrent successivement Bûchetium, place maritime; Cassiopé, port sur la côte; To* rone, dans les montagnes du cap Chimœrium, dont le prolongement est compris entre les embouchures de TAchéron et de la Thyamis (a), et au versant méri<* dional des montagnes, du coté de TAcarnanie, la ville célèbre d'Ambracie. Cest là sommairement le tracé topographique que Tantiquité présente pour nous guider dans le Chamouri, où nous retrouverons les ruines des villes qui firent autrefois sa splendeur.
II est probable que du nom de Cestrine, qui désignait anciennement la partie centrale de la Thespro* tie (3), le mélange et la corruption des idiomes formèrent dans les siècles de barbarie, ceux de Zamouri,
(i) Pansan. Att. lîb. I, c. i8. DeÉXarpCft et ÈXsrtis, Stcpb. Bys. Tit-Liv., XXXI, c. 24.
(2) Ixpft Xitji^tov; Tbucyd., lib. I, c. 47. Paiiiàn. dite^- %tov, lib. V, c. la.
(3) Ccstrinem, Epiri regionem, «Cestrine Heleni et Andromâches filîo dictatn tc*sutiir Paiisanias, lib. II.
Palmbe, Gnte. Antiq., lib. II, c. 5.
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tî Chaiiiouri(i)9 qu'elle porte mainteiiaiiL Quant àst description , on ne la trouve nulle part. Pline , qui fiiit couler TAch^ron dans le golfe Ambracique, sous un pont admirable (a), peut être classé pour ce qu'il dit à ce sujet 9 au rang des voyageurs imaginaires. Polybe, Thucydide, Strabon, mieux instruits, décrivent admirablement son littoral , mais ils ne disent rien de Tintérieur du pays. Cicéron n'indique qu*une position vague, en parlant des délices d*Atticus (3) , dont je crois reconnaître remplacement vers Fembouchure de la Tliyamis , quoique d*autres personnes prétendent que sa métairie ait dû se trouver à Casopo, dans nie de Corcyre. Quoi quil en soit tout, atteste que ce canton fut très-florissant, même après les dé* vastations de Paul-Émile, à cause des restaurations des villes et des bourgades nombreuses qui s*y sont perpétuées , jusqu'à I époque de la conquête par les Maliométans.
Ce fut dans cette contrée, lorsque les ennemis en* vabirent l'empire grec, que les chrétiens chassés du N. au midi par les Barbares, refluèrent de proche en proche de la Macédoine, au-delà du Pinde, puis derrière les boulevards du mont Tymphé, d'où ils montèrent aux météores des Selles^ où ils se sont main-
(i) Chamouri. Ne pourrait-on pas croire qne ce nom a été donné à la Thesprorie par les écrivains arabes, qui auraient confondu les Catalans long-temps maîtres de quelques cantons de cette province, avec lès Portugais, qu'ib appellent Chaynosris , d'où sera venu le nom de Cbamori ou Chamouri.
Foyez Marmol. , lib. II, c 53.
{%) Plin., lib. IV, c. I.
(3) Cic.,lib. VII, £/».«.
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tenus libres 9 jusqu*au commenceiiient du dix • neu*. vième siècle ^ sous le nom de SouUotes. Enfin ^ sub-t jugués, ou chassés par les Tui*cs, Tarrière • garde de la postérité des vieux chrétiens Schypetars s'est arrêtée comme par miracle à lextrémité du cap Cliimaerium , sur laquelle est fondée Tacropole de Parga, doù elle semble indiquer aux Grecs le chemin clerOrient et les tombeaux de leurs pères, que le ciel dans sa clémence leur rendra peut-âtre un jour.
Venise, trouvant les chrétiens retranchés dans cet asyle, s*était déclarée leur protectrice, en couvrant de son pavillon le rocher de Parga, dernier refuge des familles chrétiennes qui se dérobaient au joug des infi* dèles. En cela elle servait et la religion, et les intérêts de sa politique, qui consistait, au moyen de ses postes en terre-ferme, à former le noyau d*une confédération d*anarchies particulières, aussi convenables à ses vues qu'à sa faiblesse. Ceci me conduit à donner quelques explications sur le système politique des Turcs, dans la partie occidentale de TÉpire , parce que, dès un temps fort4incien,ils s y trouvèrent en contact avec les chrétiens occidentaux.
Uorigine des chevaleries appelées miliiiœ remonte, suivant Selden (i), aux empereurs Romains. Elles se composaient d'une noblesse qui était divisée en trois ordres appelés barons ou bannerets, bacheliers, et écuyers ou vavasseurs , dont lesfiefs prenaient les noms propres. L'Épire et le Péloponèse avaient reçu cette sorte de gouvernement féodal, après la conquête de
(i) Ad Manu. Ariindel.» p. i56. Argeutrc, Tr. Marci. decis. Delphin.» t. 1, q. 339, 386.
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Gonsuintinoplé. ]> territoire classiqte connût cPabord le déplorable s]rstème de la grande propriété, et les garaioules (t) ou créoles nés de Tunion des conqué« rants latins et des familles grecques, étant entrés en ^partage des biens fonds , il en résulta un quatrième ordre de noblesse , dont les rivalités amenèrent au bout de deux siècles Tasservissement de Tempire d'Orient par les Turcs.
Les Mahométans qui conquirent la Thesprotie, en succédant aux seigneurs catalans et normands, dont ils envahirent les fiefs et les baronies, et en prenant les titres de bers ou beys^ ne tardèrent pas à se regarder comme les égaux des pachas. Ainsi , de sim*ples tenanciers de la couronne, dont ils méconnurent Tautorité, dè3 que les sultans ne furent plus en état de la leur faire respecter, ils devinrent un corps anarchique de noblesse dans Tétat.
. Les Vénitiens établis à Corfou et sur les rivages de rÉpire, ayant remarqué ces dispositions à Tindépendance de la part des beys, s'appliquèrent à la favoriser, et ils parvinrent en les soutenant à s'en former une barrière contre les pachas de l'intérieur de l'Albanie, dont la république craignait la puissance et le voisinage immédiat. Poussant plus loin les calculs de la prévoyance, le sénat vénitien, par l'intermédiaire de ses provéditeurs, avait organisé une ligue de tous les beys de la côte, et des peuplades indépendantes, qui, divisées par des intérêts particuliers, ne man*
(i) Gasmoulcs. Fojr. Pachym., lib^IV» c. i5. On donnait le nom de Poulains en Syrie aux enfants nés d*un croisé et d*une Sarrasine.
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((uaient cependant jamais de te réunir contre les < piètements des satrapes; et il les trouvait à sa disposition, pour entrer dans ses vues. Ainsi ^ depuis Butlirotum jusqu'à Prevesa^ la république de Saint- Marc couvrait ses possessions de terre «ferme par les anarchies de la Chimère , de Conispolis et de Philatès^ qui tenaient en bride le pacha de Delvino. Au moyen des beys de Margariti et de Paramythia, elle arré« tait les entreprises des visirs de Janina ; et pour contenir les beys mahométans, elle faisait agir à son gré les peuplades chrétiennes de Souli et de TAcro* céraune, de sorte qu'elle avait une prépondérance masquée, et pourtant décisive, dans les affaires de FAk banie. Par suite de cette marche tortueuse, s'il survenait quelques démêlés avec les Albanais, les Vénitiens négociaient au moyen de présents^ et comme ils étaient des modérateurs dont on avait souvent besoin , presque toujours les affaires se terminaient à l'amiable.
Tels étaient les rapports des beys avec leurs voisins des lies Ioniennes; mais dans l'intérieur, les choses ne se passaient pas aussi tranquillement. Exaspérés par d'interminables différends et d'étemelles défiances , vivant les armes à la main, chaque seigneur régnait entre §es quatre tourelles, en se croyant pétri d'un autre limon que ses vassaux, qu'il appelait au besoin ses rayas ou sujets, quand ils étaient chrétiens ou vilains^ chose synonyme pour les musulmans. Dans les villages turcs chacun vivait à sa manière, et se faisait justice par la force. On ne connaissait point cet état de paix qui fait le charme de la vie, ni sous le gouvernement des seigneurs , ni dans les sociétés entièrement composées de chrétiens ; et pour-
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tant on te croyait heureux , et peut • être Tétaiton effectivement L'agriculture et le commerce t'exerçaient au milieu det fraudet, det astucet, det guerres localety det négociationt et det comméraget politiquet. Let beyt et let agat épiaient du haut de leurs donjont let caravanet et let pastantt, pour lot déva* liter. Ht couraient tur let terret de leurt voitint, afin d'enlever det escIavet.U fallait det tauf-conduitt pour passer d'une seigneurie dans un autre, et l'étranger ne pouvait pénétJ*er sans péril dant un payt habité par des hommes aussi perfides que Tétaient les Chamides. Chaque aga comptait au nombre de ses pré* rogatives, comme on le faisait en Allemagne au dixième siècle, celle de rançonner les voyageurs (i); les pays éloignés n'existaient point pour ces demi-sauvages , et ils ne connaissaient leurs voisins que pour les haïr et les dépouiller. Dans les guerres des beys ou barons entre eux , le vainqueur, non content de ravager let propriétés de son ennemi, l'insultait en abattant ses arbres , et en faisant couper les cheveux de ses enfants, t'ilt tombaient en son pouvoir.
Quand les beys turcs attaquaient les peuplades chré- - tiennes de Souli ou de l'Acrocéraunej on faisait rarement quartier aux prisonniers. Si cependant on les épargnait , c'était pour en tirer des rançons , que les mahométans exigeaient en argent comptant, tandis que les chrétiens échangeaient toujours un turc pour un âne , ou pour quelque bête de somme. Dans de simples excursions, si les Turcs traversaient un village chrétien , ils obligeaient par mépris les paysans à
(i) Voluirc. AoDal. de l'emp. ao 10C9.
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donner à boire à leurs chiens. En pareil east ceux-d pour se yenger faisaient porter aux mahométans des cochons yivants sur leurs épaules, et leshaines, envenimées par ces étranges représailles, étaient irréconciliables. Néanmoins on faisait des trêves, mais pour tâcher de se surprendre mutuellement , plutôt que dans la vue de se reposer.
Malgré ces froissements, si les mœurs des maliométans pouvaient tendre à la civilisation , il serait résuite d*un pareil désordre un système féodal, qui aurait tourné h Tavantage du peuple et des grands. Après avoir fait le métier de brigands, les seigneurs châtelains seraient devenus polis et équitables, et las d'opprimer leurs vassaux , ils auraient senti leurs véritables intérêts, en devenant leurs protecteurs; mais la différence des religions avait élevé une barrière insurmontable entre jes Turcs et les Grecs. Tout rapprochement était devenu impossible par Teflet du fanatisme, et Torgueil des dominateurs aggravait de jour en jour la condition des chrétiens. Le temps ne faisait que consolider l'usurpation des seigneurs , dont les ti« très étaient fondés sur le plus injuste des droits, celui de la conquête. Dans cet état, le peuple appela par ses vœux, et favorisa par son inertie, Fenvahissement du satrape de TÉpire, préférant être esclave d'un seul , plutôt que de servir sous des maîtres capri« cieux, qui leur apprenaient à dédaigner la puissance des sultans , sans leur inspirer Tamour de la liberté.
Le désir de ce changement était dans tous les cœurs, lorsqu'après le démembrement de la république de Venise, en 1797, les îles Ioniennes échurent en partage h la France. Les chefs , qui prirent en son nom
pOMeMion de Gorfou, crurent devoir préférer ramifié du visir de Janina à celle d*iuie peuplade dlntrigants^ et on ne comprit pas qu*on allait te donner un Toi« sin incommode ; comme on perdit bientôt les sept tles^on ignora la faute qu'on avait commise. La Russie , qui succéda aux droits de la France, dédaignant jus^ tement et le paclia de Janina , et les barons Thesprotes 9 donna à ce dernier , en les abandonnant, le moyen de les asservir. Alors Ali Tébélen, jugeant le moment favorable à Taccomplissement de ses desseins, sema la division parmi les beys. Soulevant ensuite les paysans contre leurs seigneurs , il parvint de village en village à sVm« parer du Chamouri; et vainqueur de Souli, dix ans de travaux et de séductions le rendirent maître de la Thesprotie, qui subit le joug auquel elle s'était ji»qu'alors dérobée. Ses grands feudataires, qui ne périrent pas dans les supplices , durent s exiler ; et ce beau pays , oïl le choc des factions laissait encore quelques espaces libres aux peuplades chrétiennes, est actuellement comprimé par une main de fer, qui a fait suc* céder au tumulte de l'anarchie la paix des tombeaux, terme de toute espérance. Tel est l'aperçu que j'ai cru convenable de donner, avant de décrire l'Aîdonie et la Cestrine, dont Thistoire cesse d'être connue depuis le siècle de l'empereur Andronic.
La distance en ligne droite du nord-est au sud-ouest de Janina à Paramythia est de douze lieues, et de quatorze environ pour les voyageurs , à cause des sinuosités des sentiers. Au sortir du pont de Brestani , après avoir gravi pendant une demi-heure les monts Olichiniens, on trouve h leur versant occidental la rivière de Souli, qui prend plus bas le nom de Zagora. Ce fleuve II. 9
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traverse le pays des Selles « au «delà duquel ^ grossi de plusieurs affluents, il s'appelait Adiëron, nom qu'il a perdu pour recevoir ceux de Fleuve Noir et de Gly* kys, sous lequel on le verra figurer dans cette des* cription. Les sources de TAchéron, alimentées par les glaciers du mont Tyinphé , naissent d'une contrepente, dont le versant sépare le système des eauK du canton de Gourendas, qui s'épanchent dans la Tliyamis , entre les montagnes du Vacouf et de Vlachoritlco, dont j'ai parlé dans le chapitre précédent. C'est dans cette partie des plateaux supérieurs, exa* minés sous un aspect qui aurait pour point extrême d'horizon au nord, Sarachovitzas , qu'on trouve, une lieue et demie au septentrion des sources de l'Achéron, plusieurs villages du canton de Courendas , enve* loppés de Lois taillis et de coteaux couverts de vi« gnobles. Cette contrée est traversée , dans son diamètre moyen, d'orient en occident par le sentier commercial qui mène à Gomenizze, port éloigné de dix -sept lieues à vol d'oiseau de Janina.
De l'endroit d'où je viens d'esquisser le trait topographique de la partie du canton de Courendas (i)« qui me restait à décrire, on entre dans une vallée étroite, oïl l'Achéron reçoit, dans un quart de lieue de cours, les eaux de deux ruisseaux limpides, et un mille plus bas , le produit d'une source abondante. La gorge s'élargit ensuite progressivement pendant une demi^ lieue , jusqu'à l'endroit où , déjà rapide , quoique peu
(i) Le canton de Courendas ne serait-il point cette petite contrée de l'Épire peu connue» qui Tut appelée Castide (Km^Hiç)»
A&&.I lib. IL
I.ITRB IV, CHAFITRR Jî. l3l
profond, le fleuve réunit quatre affluents qui n*ont pas de noms particuliers. Bientôt après il se bifurque pour envelopper un ilôt pyramidal, au-delà duquel il reprend son cours, et reçoit un ruisseau plus considérable à lui seul que les premiers. Formant ensuite un coude à Torient, il coule au-dessous du village de Rachico, situé au penchant d'un coteau. A cette distance , qui est de deux lieues depuis son origine, on voit des terreins cultivés sur le flanc des montagnes. On tourne ensuite au sud-ouest , et Tborizou s'ouvre en face des météores ou montagnes de Souli , dont les masses éblouissantes sont aperçues de la haute mer et de toutes les vallées qui avoisinent la Thesprotie au nord et au midi , car on ne peut les découvrir en venant du côté de Toricnt, |i cause de, la projection des monts Olichinieus.
A une lieue de Bachico, on laisse à droite le village de Bouréles. Peu après, la gorge se rétrécit de nouveau, comme dans tous les défilés de TÉpire, où les fleuves reçoivent des aflluents. On marche de là en serpentant pendant deux milles jusque au-dessous de Zavrochi. On fait ensuite Touest durant une demi-lieue, et le sud quart-ouest l'espace d'une heure et demie , avant d'arriver à Salnlkio, village autrefois considérable* La vue, qui se prolongea l'occident, permet de découvrir le mont Pancrati , qui s'élève dans la direction de Gomenizze ; et presque aussitôt la bordure des montagnes couvertes de sapins se relève dans une étendue de cinq milles, jusqu'au défilé de Levtochori. Le sentier passe entre le village de ce nom et le château neuf de Paramythia , poste d'Albanais chargés de défendre l'entrée du défilé et d'exiger des voyageurs le képhaliatîco
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OU péage par tête. Cette redevance humiliante , qui ne se perçoit que sur les chrétiens et les bêtes de somme, est le seul revenu des soldats de ce poste. Un peu avant d^entrer dans ce pas, on perd de vue le fleuve, qui s'éloigne au sud-est, en prolongeant pendant trois lieues le versant oriental des montagnes, d*oît il se recourbe au nord-ouest. A cette hauteur il se précipite dans les abîmes des montagnes de Souli, où il se réunit à une rivière plus considérable , avec laquelle il coule à Toccident, vers le marais Âchérusienet le port Gfykys.
L'étendue du Cham-Sangiac ou pachalik du Chamouri , qui coynprend les cantons d*Aîdonie et de Mar* gariti , mesurée du nord au midi , depuis la Thyamis jusquau fleuve Achéron , est de huit lieues et demie sur six, à partir des montagnes de Paramythia jusqu'au rivage de la mer Ionienne. Le hasard a sauvé, à travers le chaos des siècles, le nom d'Aidonie, comme pour justifier les traditions d'Homère et des mythologues ; les barbares, qui ont eflacé les noms historiques, ont conservé celui du royaume de Pluton. Ce territoire est inscrit de nos jours au cadastre des archives im* périales de Constantinople , sous le titre de villaîéti d^jiïdoni on jiidoneos{i) ^ que les paysans répètent sans en comprendre là signification.
Paramythia, appelée Castel-Saint-Donat par les Normands, est le chef-lieu de ce gouvernement, et la première ville qu'on rencontre au sortir de la double
(i) Mag. PaUvinus Tait meotion des Aidooicos dans son chapitre de l'Épire, p. 171, pars secuoda^ Gcog. Ptolem., édit Col. 1597, iii-4.^
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* diatM des nkmts Olichinifiit. Divisée en acropole et en ville basse, le premier de ces quartiers sVIève au pourtour d*un groupe de rochers , qui dominent la ville neuve à une hauteur considérable. Ce nid d^aigles, garni de quelques canons , est le séjour d^une garni* son, d*un cadi et d'un vaivode, dont la juridiction s*ëtend sur trente-cinq villages. On remarque dans la construction des 'remparts de Paramythia des substructions pélasgiques , implantées sur la pierre cal* Caire qui leur sert de base. En arrière de ce donjon , une petite forteresse construite au couronnement d*un rocher sert de vigie pour découvrir ce qui se passe dans la plaine. Au - delà , les montagnes qui sont, une continuation de celles de Souli, s*élèvent à une grande hauteur, en dominant et la citadelle aérienne de Paramythia et la plaine qui se déploie dans une étendue de quatre lieues jusqu'à TAchéron. Cette belle vallée est arrosée par une rivière qui prend ses sources dans la ligne des escarpements dont nous venons de parler. Leur arête sourcilleuse forme le point
* de séparation des eaux entre TAchéron et la Thyamis, fleuves qui encaissent la Cestrine entre leurs rives, ainsi qu'on Ta dit précédemment.
La ville basse de Paramythia , parsemée de grands platanes et de fontaines jaillissantes, occupe un es* pace considérable de terrain. On y compte cinq mosquées, et dans le varochi des chrétiens, une église ayant titre de métropole, qui était desservie de mon temps par un prélat aussi pauvre que vertueux. Ses revenus, produit des aumônes et de la piété des fidèles, s'élevaient alors à trois mille cinq cents francs de
^ notre monnaie, sur lesquels il payait une redevance à
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rarcbevéque de Janina , duquel son diooète est taflfni^ gnnt. CVtaitlà toute la fortune de rhorome pieux, et cette humble condition n'avait pu le garantir de Ten* vie. On lui avait supposé des richesses , on avait attiré sur sa tête des persécutions, lorsque je rencontrai ce pasteur du troupeau de Jésus-Christ , nouvel envoyé du ciel , parcourant à pied les campagnes de la Thésprotie y en mendiant le pain de la charité qu'il parta* geiiit dans sa douleur avec les malheureux que ses pa* rôles et son exemple avaient maintenus dans le sentier de la foi. Cette résignation, qui aurait dû désarmer ses Lîches persécuteurs, était un crime à leurs yeux, et il aurait succombé, sans une assistance imprévue, qui sauva le pasteur de la fureur des loups, pour le rendre aux fidèles, dont il faisait ledification par ses vertus apostoliques.
La population de Paramythia, que quelques personnes croient avoir succédé à une ville historique , se réduit à trois mille cinq cents individus chrétiens ou mahométans. Des environs de cette ville, on domine sur plusieurs hameaux entourés d*arbres et de champs cultivés. Au midi, la perspective est arrêtée par les montagnes de la Cassiopie; à Fouest, on découvre les pointes azurées qui rattachent les sommets du cap Chimaerium au Pancrati. Huit lieues au nordouest, on aperçoit la ville de Philatès, et la chaîne du Phœnicovo, qui s*élève au septentrion. On pourrait, du point oii le voyageur se trouve placé, établir un centre de reconnaissances, duquel on tirerait des triangles, si Ton était assez favorisé pour lever géomét ri* quement la carte de la Thesprotie.
On rattache facilement au château de Paramythia ^
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siliié une demi^lieiM à Fest-sud-nt, Jes^Tainet druoe ville qu*on croit être rancjeiuie Ehtiii- ou Elatria (i). On y trouve des murailles çyclopeennes; et les sapins qui couvrent les montagnes » semblent , à dé&ut dVnscriptions^, avertir qu*on a retrouvé Elatée (a). Les paysans 9 en cultivant la terre au milieu de ses décombres 9 en ont exhumé des idoles en bronze , des massues 9 des couteaux du même métal, et jusqua des vases étrusques , qu'on découvre en fouillant des tombeaux helléniques. Parmi ces objets d antiquité qui m*ont été offerts, j'ai vu un marteau de bronze à deux tranchants, du poids de six livres^ semblable à à celui des tailleurs de pierre; quant aux vases, ils étaient tellement frappés de vétusté, qu'ils se bri* saient au moindre choc; ainsi je n'ai pu en conserver aucun.
Un mille au midi des ruines que nous venons d'indiquer, on descend au village de Velani (3). J'avais vu disparaître à f orient des monts Olichiniens l'Acliéron; je retrouvais ici l'un de ses affluents, dont les eaux viennent des environs de Paramytliia. Tor-* rent impétueux eu hiver, lorsque les pluies et les ava* Janches des monts Cestriens inondent la campagne , les chaleurs du mois de juin diminuent son cours; et après la canicule il ne traîne plus qu'un filet d'eau qui est presque entièrement absorbé par les irrigations auxquelles on l'emploie.
(i) Strab., lib. Yll, p. 3a4f Steph. Bys. ; p. s56; Harpocratiun , in v. ÉXartta.
('i) Elatia , les sapios.
(3) Vclaoi , le village dc:i chêne» valoniers.
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Deux lieues au midi de Paramythia, rar le cki oriental de la vallée , si on laisse à droite le bourg de Carbonari et le village de Sevasto, en faisant le sud* est pendant une heure et demie, on arrive aux ruines de Pandosie, qui sont éloignées de trois quarts de lieue environ de la rive droite de TAchéron. Lies historiens et lesgéographes(i) qui ont parlé de cette ville comme d*une place importante, sont justifiés par Tétendue de son enceinte, dont la base est de construction cyclopéenne. Son antiquité et les nombreuses découvertes archéologiques qu*on ne cesse d y faire journellement, et qu'on y ferait avec beaucoup plus de succès si on pouvait y entreprendre des fouilles régulières, démontrent sa splendeur passée. C'est du sein de cette terre vierge, puisqu'on n'en a retiré que des objets mis à découvert par le soc de la charrue ou par les pluies , qu'on a recueilli des statues eu airain, et plusieurs simulacres des dieux.
C'est de là que sortent les bronzes achetés par M. Knight (a), qui représentent Jupiter et Apollon , qu'on peut regarder comme des modèles de perfection , et trois autres groupes , dans l'un desquels on reconnaît , maU gré leur moins belle conservation , Ulysse monté sur un bélier; emblème qui rappelle l'évasion de ce héros de la caverne de Polyphème. Mais ce n'est là qu'une faible partie des objets trouvés dans cet endroit. J'au« rais pu moi - même en former une collection très-
( I ) Ces auteurs sont Dëmosthèues , Favorinus , Strab.» I. YII, p. 3a4 ; Plin., lib. IV , c. i ; Stcpb. Bjz, p. $24 ; Tbéopqimp. • Voy. Uist. de l'éubliss. des Col. grec, 1 1 , p. ai9à s3i.
(2} Holland, Voxageen Albanie, tic.
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prédeote, n je n'avus pas été contrarié dans iDette partie de mes recherdies par Findiicrétion d'un individu qui me fit manquer une occasion d'acquérir une foule d'objets, que les circonstances ont fiiit passer dans des mains étrangères. Je n'ai pu conserver des antiquités de Pandosie que des médailles, dont les plus curieuses représentent Jupiter et Junon vus de profil à droite 9 ayant au revers le foudre dans une couronne de chêne et l'inscription des Épirotes; une autre inédite de Pyrrhus , portant une tâtede femme à droite , et à l'exergue y Pallas marchante gauche 9 en se couvrant d'un bouclier qu'elle frappe de sa lance. On n'aperçoit aux environs de Carbonari, bourg habité par huit cents familles de Schypetars chamides, que des villa* ges composes de cinq ou six cabanes construites en clayonage, et de toutes parts les décombres des tours et des châteaux des seigneurs , dont l'orgueil a causé lés malheurs de la Thesprotie.
Dans les cavités des montagnes et au fond du lit des torrents qui en descendent , on trouve presque partout, depuis Paramythia jusqu'au bord de l'Achérony les filons d'une mine très-étendue de charbon fossile , dont j'avais proposé au général Donzelot; alors gouverneur de Corfou, de faire usage pour les forges. On dé* couvre aussi , en approchant de Souli, des masses considérables d'antimoine , que les minéralogistes du visir avaient pris pour du plomb , et sur lesquelles ils ont épuisé leur science, sans obtenir les résultats qu'ils espéraient. On ramassait, lorsque je parcourais ce pays ,• dan^ les montagnes de la Cestrine , des pierres rondes d'une extrême dureté, qui se trouvent enveloppées dans une gangue jaune , afin d'en garnir les arsenaux
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du yitîr, qui manquent de boulets en fonte. Plusieura ouvriers étaient employés à enlever les in^lités de ces projectiles , et à les classer par ordres'de calibres t afin ct*en former Tapprovisionnement de l'artillerie du châ« teau de la Selléîde.
Après avoir visité les éboulements de Pandosie^ si on tourne à gauche , on arrive dans une demi -heure de marche au bord de rAchéron , appelé Mavropotamos ou fleuve noir. La vue des rochers et des vastes profondeurs d*ou il sort en mugissant ( large comme la Tamise à Oxford , suivant le docteur Holland ) , donnent Tidée du Tartare et des demeures de Plu« ton. Rendu en quelque sorte à la liberté, il coule en formant une vaste sinuosité à travers la plaine. Il semble se complaire entre ses rives verdoyantes , dont on suit la bordure jusqu'à leglise ruinée d*Agia Gly* kys , située sur remplacement d*un temple dédié à Ai* doneus, dieu du sombre empire. En visitant cet édi« flce , on trouve les restes de sept colonnes en granit égyptien et de plusieurs autres eu marbre. Le pavé de cette nef est couvert de dallés de marbre , chargées d*inscriptions tellement mutilées , qu*il faudrait bien du loisir pour les étudier, afin d'en comprendre le sens y chose que le temps ne m'a jamais permis d'en* treprendre (i).
(i) Le nom d'Aïdonati» dit mon ami M. Smart Hughes, donne lieu de croire qu'il j avait dans cet endroit un temple dédié à Pluton. Pour cclaircir cette conjecture» je fis quelques questions aux Albanais de notre suite, et je me trouvai un|>ru déconcerté quand je vis qu'ils faisaieut dériver cette étyuio* logie de Saint-Donat , monastère dont les ruines nous entou-
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On est to milieu de renoeinte presque effiieée de Cichyre , ou Ephyre (i), capitale des rois de la Thci* protie. lies mythologues ou historiens des siècles héroïques, et les écrivains qui ont recueilli leurs traditions » jusqu'aux auteurs des chroniques monacales que j*ai consultées 9 dont la couleur quoique altérée réflé* cliit la teinte de la fable, rapportent qu*Âîdoneus Plu* ton y ou Orcus(a)9 régnait dans cette contrée de rÉpire, lorsque Thésée et Pirithous, à la tête d'une troupe de héros , débarquèrent dans TÉpire. Plutar-
raicot. Je me rappelai alors d'une I<^geode de ce saint Donat que révéque de Paramytbia nous avait racontée la veille.
• A peu de dbtance du village de Glykys, nous dit-il, coule un ruisseau dont les eaux autrefob salubres furent empoisonnées par un horrible dragon , de sorte que tous ceui qui en buvaient, périssaient. Saint Donat, ermite respecté de tout le pays, résolut de le délivrer de ce fléau; et, montant sur son âne, sans autres armes qu'une baguette d'osier, il partit pour chercher le monstre. Dès que le dragon l'aperçut, il s'élança contre lui en vomissant des torrents de flammes et de Aimée; mais le pieux cénobite, ayant invoqué la sainte Viergie, le fit tomber mort en le touchant de sa baguette.
S'étant rendu ensuite au bord du ruisseau, il puisa de l'eau' dans le creux de sa main , la but en présence du peuple et s'écria : rxuxi» , yXuxb , douce , douce ; ce qui fit donner le nom de Glykys au village situé dans cet endroit. •
Voyage k Janîna , etc. , par le Rév. T. S. Hughes , t II, p. 199 et 3oo de la trad. française.
(1) Strab. , lib. VU, c. 3^4 ; Plin. , lib. IV , c. i ; Steph. Byx.
(a) Eusèbe le chronographe dit que ce roi des Molosses s'appelait Orcus, autre surnom de Pluton ; qu'il avait un chien à triple tête, par lequel il fit dévorer Piriûioûs, qui était venu avec Thésée pour enlever sa femme Proserpine.
EusEB. et FoLCEifT. , in ÂfyiAologicis.
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que (i) raconte que le festaiirtteiird*AtlièMi aviit ae* compagne Krithoûi, ton amif pour enlerer Goré» fille d^ÂidoneuSy roi des Molottet, qui atait donné à sa femme le nom de Proserpine, et à son diien celui de Cerbère ; que ce roi, ayant découvert leur dessein, fit dévorer Pirithoûs par ce dogue , et retint Thésée prisonnier. Pausanias, en rapportant cette histoire, dit que les aventuriers ayant attaqué le roi des Tbesprotes(a), pour ravir son épouse, et non sa fille, après avoir perdu une grande partie de leur armée, tombé» rent au pouvoir des vainqueurs, et furent conduits dans les prisons de Cichyre , d'où Thésée seul fut délivré à la prière d'Hercule, ou, suivaut d'autres, par la valeur de ce héros (3) , qui le retira des cacfu)ts ou enfers iTOrcus.
Thémistode , banni par les Athéniens, trouva dans cette contrée auprès d'Admète, roi des Molosses, un asyle dans son adversité. Le vainqueur de Salamine, plus heureux que celui qui fit de nos jours tant de rois et d'ingrats, reçut d'un prince faible une protec-
(i) Plutarq., Fie de Thésée. Philochore, au livre second de ses Attiques, raconte avec d'autres détails l'histoire de cet aventurier et de Pirithoûs.
Fof* G. Yoss. de hist. gr«c., lib. I , c. 18 » p. 91. A.
(s) Plutarque dit que Plutou était roi des Molosses; Pausanias le fait roi des Thesprotes; et les chroniques que j'ai lues rapportent qu*il régnait sur les Aidonites.
(3) Pausanias ne désigne ce roi que sous le nom de Thesprotus , qui était celui de son peuple. Mais Diodore assure que Cichyre fut prise par Hercule ( cousin de Thésée ) qui mit à mort son roi Phylas. Diod., lib. IV. Ce fait est conGrmé par l'auteur de l'argument de la tragédie de Sophocle intitulée les TrachinienneSf qui dit, au sujet d'Hercule: Koù iroXiv ix«*v É^jû^av, {c<€a«(Xtu«t «l«u>.sc» ayant pris la ville d'Éphyrc, de laquelle était roi Phylas.
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lion umriôf et lés lob du foyer domesd^pie rar lequel il tVtait aisii^ furent respectées à son égard avec une religion telle qu'on ne sait qui fut le plus grand, du bienfaiteur ou du suppliant (i). La nature n'avait pas encore produit des hommes au ctf ur de fer tels que Castelreagh et le geôlier Hudson Lowe^ pour accabler un héros malheureux.
Des masses pareilles à celles dés remparts de Mj« cènes servent à reconnaître l'enceinte de Cichyre; mais on ne peut bien désigner que Tétendue de son temple. Quoique plusieurs colonnes, susceptibles d'être transportées, ornent maintenant le portail de la mosquée de Calo pacha de Janina , on en retrouve encore sept auprès de la chapelle de sainte Glykys. Je doutais, a la vue de ces seuls restes, si je foulais la terre qui avait vu passer Thésée , vainqueur du Minotaure, Hercule et les nombreuses théories qui venaient consulter les divinités de l'Erèbe. Je regardais comme fabuleux tout ce que les anciens disent de Pluton ; et je croyais que de pareils souvenirs n'avaient jamais été consignés que dans des histoires allégoriques , lorsqu'un paysan me présenta une petite monnaie sur laquelle je reconnus Aldoneus ou Pluton (a),
roi des lieux souterrains (3).
^i) CoEN. Nep. , Themist., $ 8; Diod. Sic, XI, S 56.
(s) Bronze. Pluton vu de face; tête diadémée et couronoée de pavots , avec bandelettes tombant sur les épaules, dans le champ à gauche A.
R. Cerbère avec ses trois têtes, A. un emblème presque fruste (•).
Athait., OraLcoiiir, GenL,if. i3, cd. 1698. (*) DaiM 1m TbetBiopbortMt l« ptTOt cuît r«nbléaM «U la fertilité.
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Mes yeux se dessillèrent , et (je crus iroir appe* raître les lieux chantés par les poètes. Si la nuit les avait couverts de ses ombres , si j*avais surtout partagé les croyances des anciens, uia pensée aurait erré dans les palais vides et silencieux d'Orcus. Je foulais la terre des merveilles mythologiques qui n*étaient que des initiations? J*errais dans les lieux où les pèlerins passaient à travers des stations ornées des objets décrits par Virgile, qui étaient peints dans des galeries spacieuses? En quittant le port Glykys , les Théories remontaient avec des barques TAchéron aux rives profondes , elles traversaient le marais Achérusien, oîi Ton voit voltiger des météores phosphorescents, dont la nature alors inconnue, suffisait pour faire croire qu*on voguait sur les torrents enflammés du Périphlégéton (i); c^r que ne voit-on pas avec une imagination exaltée ? Pour arriver au temple, on traversait sans doute des portiques décorés de tableaux mystiques représentant les pâles inquiétudes, les maladies languissantes, la triste vieillesse, la terreur qui n'est pas définie, la faim hagarde, la honteuse mendicité , les fièvres assises sur des nuages de pourpre (a), la mort, les douleurs, et la guerre meurtrière embusquée aux portes des enfers. Les Centaures, lesScyllesà doubles formes, les Gorgones et les Harpies, se présentaient dans les bois sacrés du temple. L'impitoyable Alecton, postée au pied du trône de Jupiter (3) Tartaréen^ les Euménides , couchées
(i) .^ Rapidat flammU ambit toireoUbot amnU
TarUreos Phlegellioo
iEneid., lib. VI, 5(7, $48.
\iiL) Qiiiut in declam. Cyril. Senec., lib. III « de ira. (.1) Qualia, obi inlenii dirum lonat aula parciiUt,
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ittrdwtlHiJefer, Da^l•^eic^rémonitf^on wtnwnrakprcH bablement la représentation des tourments réservés aux eoupableset lesjoies paisibles des justesauxGhamps^Éljs^s. Les prêtres y qui avaient rapporté ces traditions de l'Egypte 9 racontaient aux Grecs les merveilles et les emblèmes d*uoe vie dont le secret seul devait être révélé par le Dieu inconnu, qui a confondu les vaines erreurs des humains et les fantômes dont la célébrité était due aux poètes (i).
Au lieu de ces prestiges , la voix des ministres de rÉternel célèbre maintenant, aux autels d'Agia-Glykys, la gloire du Dieu rédempteur , qui a triomphé de TÉrèbe et du Tartare, d'où il a retiré les âmes des justes, pour les conduire dans les dômes étemels de son père. Ici l'alliance du sacré et du profane se touche. Dans le temple même de Pluton, entre ses parvis jadis dé* corés de colonnes en granit , s'élève l'humble cliapelle d'Agia-Glykys, surnom donné h la reine des anges, que les Épirotes appellent la Douce-Sainte , dont Fin* tercession.est invoquée par un concours nombreux de fidèles , le jour auquel l'église célèbre dans ses fastes la pompe auguste de son ascension. C'est la seuleépoque de l'année où Cichyre rassemble encore dans ses ruines la postérité des enfants des Grecs; car, passé ce temps, on n*y trouve que deux religieux consacrés à la prière.
IraqiM tnrbalot ezcrcct regia nanct,
AlcctOy toliniD «Die dei Mdanqoe Imncndam,
Tartarco est opcrata Jovi» pœnasque minûtrat.
Sil. Ital., lib. II, V. 671 ad 675.
(1) ••«••••• Et multoai dcbcntct %atibcM uaibffaa»
Lucao. , lili. IX, V. 961.
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et un poste d'Albanais diargés de la police des routes qui conduisent à Souli et à Phanari*
On traverse maintenant TAchéron en deux endroits f d*une part sur un pont presque en face d*Agia-Glykys^ et de Tautre , au-dessous du village de Tchouknida (i), au moyen d*un bac dont les manœuvres, aussi avides que le vieux nocher , rançonnent les voyageurs. A la tête du pont , qui est le point le plus fréquenté par les paysans des hameaux du canton de Paramy thia , les riverains ont construit un batardeau , au moyen duquel ils élèvent les eaux du fleuve pour arroser la campagne de Zavrouchi, qui est couverte dans la saison de vastes champs cultivés en mais.
Sur la rive droite, deux milles à l'occident de Cichyre, commence le canton de Margariti ; et à un demi-mille du village de Glykys , qui a remplacé Cichyre , on arrive à un fort, bâti par le visir Ali. A peu de distance, TAchéron décrit une courbe au S. O. , et à une demilieue de ce point on passe au misérable village de Potamia.
A la Ibière de ce hameau, on arrive au bord d'un marais, formé par la Vava, rivière qui descend des montagnes de Margariti, forme les lagunes de Potamia, d'oii elle se dégorge pour confluer avec TA* chéron auprès de Tchouknida. Au-delà de cette flaque d'eau, on entre dans un bois où Ion trouve une église grecque et un monastère dédié à saint Georges. A peu de distance on arrive à un lac qui se décharge
(i) Tcoukoida , le village des Orties. Les habitants sont ceux qui vendent aux étrangers les objets d'antiquité, dont ils connaissent maintenant l'importance et le prix.
urnm it,.cii4fitai tl * f45 par mi cmal toiitcrrtiii dam le marais Adiénifiai. Tout porte à croira que le Yava est le Goqrte des an* ôens, et le lac de Saint-Georges leNécromanteion, aa bord duquel Ulysse et la superstitieuse antiquité venaient évoquer les ombres. La contrée dans laquelle coule le Vava est appelée de nos joun Éléatis et on y trouve les ruines cyclopéennes de deux villes. L'une ^ nommée Gastri, située au couronnement d*un rocher^ semble revendiquer le nomd*Élatée^ et Fautre, voisine de Pbanariy celui d*un poste connu sous la dénomina*^ tion de Glykys, au temps du Bas-Empire.
On aperçoit^ en côtoyant le marais Achérusien^ des vastes lagunes, où Ton cultive du mais aux bordures, et dans la partie inondée , une quantité considérable de riz. Ce terrain est mis en rapport par les habitants de nie de Paxosi accoutumés à louer chaque année leurs bras aux propriétaires, qui y récoltent communément, et toutes dîmes payées, au-delà de dix mille quintaux des deux espèces de denrées céréales que j*ai indiquées. Au milieu de ce marais, maintenant appelé Valondoraco, ou val d'Orcos, se décharge du nord au midi la rivière de Margariti, et du coté opposé, lesc^ux de la Cassiopie, qui prennent leurs sources aux environs de Camarina , ou Comaros. Enfin , à un mille deTcbouknida, les eaux de rAchérusie, réunies dans un seul canal, coulent pendant une lieue S. S. O. , jusqu'audessous de Phanari, et s*épanchent dans un port appelé de toute antiquité Glykys, comme il Test encore aujourd'hui par les Épirotes.
On se demande, en retrouvant ce nom du port Glykys ou Doux conservé dans le titre canonique même de révêque de Paramythia,commentMélétius,néà Janina, II. »o
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a pu ro^nnaitre rAchéron et le lac Ach^rotira, qui est indiqué par Thucydide (i), nominativement désigné par Strabon, et par tant d'autres auteurs, pour rejeter TAcliérusie dans le vallon de la Ilellopie, et confondre la Thyamis avec TAchéron? Au*delh du cap Chimaerium, dit le géographe, on trouve le port Glykys, dans lequel se décharge le fleuve Achéron, qui cumule les eaux de TAcliérusie et de plusieurs rivières, de ma« nière qu'il rend Teau de ce golfe douce (a). I..es modernes , en se servant de cette dénomination , ne laissent cependant pas d appeler ce mouillage Phanari, à cause d'une tour sur laquelle les Vénitiens avaient con« serve le droit d'entretenir un fanal , pour les frais duquel les douanes du port et le monopole des p(V*hcries leur étaient concédés. Le commerce devait y être peu considérable alors, mais la pèche des sardines est encore d'un produit assez avantageux pour y attirer un grand nombre de caboteurs ioniens.
C'est, parmi les Grecs des environs deOlykys, une opinion reçue comme au temps de Pausanias (3) , qu'une
(i) Thucydid., Hb. I, c. 4?; Stcph. Bys. ; Tit.-Liv. , lib. VIII. Ex Molosside fluentem in stagna infcrna accipit Thosproliiis smas. Peu tingcr l'appelle Ciclis iimcn, nom corrompu de Giyfys iimen. Mais il établit à-peu-près son gisement, en le plaçant à mi-chemin de Buthrotiim à Nieopolis, quoique l'estime ne soit pas rigoureusement juste; il. le fixe cependant mieux que l'auteur des nombres de Ptolémce» qui l'indique près de Nicopolis.
(a) KoXiItm ftSttK ( nttx6c ) in «f&c toS iroTa|&cû rcG iç tAxlif tUCcîXXovre^ yXuMuvtTot. Dto, lib. L, de Âugusto. Ptolero., '
47 , lo, 38, o. lib. III, c. i4* Kiiro|i., tab. X.
(3) Paus. Arcad., lib. VIII, c. 7.
source ptriicolière, qullt croient Toir bouillonner dans le temps de calme, est cause de la douceur de ses eaux. Mais si on fiiit attention à la forme circulaire de ce port, (configuration à laquelle il doit peut-être le nom de Cidis, qu*il porte dans les tables de Peutinger ), qui ne communique avec la haute-mer que par un goulet étroit» et si on réfléchit à la quantité d'eaux qu'il reçoit, dont la masse est telle que dans les crues elles refoulent au loin les vagues » on verra que cette cause suffit pour expliquer ce phénomène. Le mouil* lage de Glykys est par le fait un port situé dans TAcliéron 9 avant que ce fleuve se soit mêlé à la mer, et qui n*a rien de plus extraordinaire que toutes les calanques placées à l'embouchure d'une rivière qui s'avancerait au large, protégée par deux promontoires recourbés en forme de fer à cheval. Cette disposition avait dû étonner des hommes toujours disposés à crier au prodige. Un bassin d'eau douce , couvert par d'humbles plages, environné des vagues mugissantes du profond Océan , pour me servir de l'expression homérique, dans lequel on pénétrait par un passage étroit, en portant le cap vers le levant d'été ; l'Achéron , dans lequel on entrait à l'extrémité de ce golfe, un marais appelé les étangs de l'enfer, le temple de Pluton, les rochers de la Selléide au fond du tableau , il n'en fallait pas tant pour inspirer la muse qui a immortalisé les stériles rochers dlthaque et de Dulichium.
On ne trouve plus à la plage du port Doux^ où je soupçonne qu'il exista autrefois une ville (i), qu'un
(i) Non semper fuisse sine habiutoribus eiim locmn ex Stepliaiio colligu. Palmk»., lib. IL, c. 5.
lo.
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poste de douaniers, espèce dévorante répandue sur les attërages les plus solitaires de la Turquie, et des ea« banes de pécheurs. A la rive droite du fleuve, on remarque quelques huttes de Bohémiens, que les Turcs traitent d*athées et d*anthropophages (i).
On venait, lorsque je quittai TÉpire, de transporter sur ces bords les Turcs de Zulati et les Abares de TA* crocéraune, destinés à former des colonies dans ces lieux désolés par la guerre. Us avaient bâti leurs villages, leurs larmes s*étaient séchées, ils souriaient à Tâspect des premières moissons qui devaient améliorer leur condition, lorsque la peste éclata dans leurs villa« ges,et enleva ce qui restait de ces malheureux échappés à l'intempérie des saisons et à - Pair fiévreux des marais. Ainsi périrent les demièi*es peuplades libres de rÉpire, aux bords de l'Achérusie, où le voyageur ne trouvera plus que leurs tombeaux.
(i) L'opinioD que les Bohémiens sont anthropophages est g^ ncrale dans la Turquie et dans plusieurs parties de l'Europe , où leurs hordes sont errantes. Les Albanais disent qu'ils mangeaient leurs camarades tués parles Souliotes. Ce goftt horrible serait une confirmation de leur origine égyptienne , dont ils auraient conservé cette épouvantable coutume, que leur reproche JuvénaL
Porram » et eoepe ncfat Tiolare et frtogere mono. . O lanctat gcntet» qoibot baec nafcmitor io herti» Nominal lanatb animaUbot abttincC oamU MenM; nefat iUie fœuini jngulare capell»; Carailms hnminii vetcl licct.
JuvxN., Saiyr. XV.
Gpogle
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CHAPITRE VII
EmI» de PÉraiDTtliia à Gomeniue. — Défilé de Liboldiari. — DitUooé entre Philatès et Parga. — Euioes de FalwH Venetia on Gjlane. -*- Rade de Vola p ou autel de Diane* -^Torone» aujourdlmi Eriroo-Castron. — Chemin dePa» ranijthia à Farga. ^^ Canton de MargaritL — Nombre de set villages. — Cap Chim«rium , compris entre la Th jamis et rAchéron* — Calanques et mouillages.
Peur me conformer à la description par vallées que j*ai adoptée dans le récit de ce voyage, je me suis porté immédiatement vers la partie méridionale de la Thés* protie, afin de suivre le cours de rAchéron jnsqu'à son embouchure dans la mer. Mais avant de décrire les autres affluents de ce fleuve, je dois, pour compléter mon tableau , tracer la topographie de la rive gauche dé la Thyamis, nommer les ports et faire connaître la suite du littoral de la Cestrine, ou Chamouri. Je terminerai par cette narration ce que j'ai à dire relativement au canton de Margariti , chef-lieu de la partie ^ maritime du pays des Thesprotes.
Les montagnes qui s'élèvent à Torient de Paramytliia, lancent leurs faites à une telle hauteur, qu'on les aperçoit à une très-grande distance de la mer par-dessus les escarpements du cap Chimaerium et de la ligne élevée des coteaux qui flanquent les rivages de TÉpire compris entre le fleuve Glykys et la Calamas. Pour atteindre à la crête qui établit la démarcation des versants élevées entre les deux bassins de la Thesprotie, il faut marcher pendant une lieue et demie , depuis
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Paramylhîa jusqu'aux sources de sa rivière, qui jaillissent de la base de rochers stratifiés de gypse et de pierres siliceuses. Ces eaux , qui forment à la naiûance de la vall^ une infinité de ruisseaux séparés , sont employées parles habitants à faire tourner plusieurs moulins à blé; d'autres sont destinés à mettre en œuvre les fabriques de tabac h priser, dont TÉpire fournit la Turquie d'Europe , depuis que la tabatière partage avec la pipe le privilège de satisfaire l'indolente sensualité des Orientaux.
Après avoir dépassé cette station , oii le voyageur trouvait autrefois un khan pour s'abriter, on traverse, au bout d'un quart d'heure, le village de Néochori, restant quatre milles N. O. de Paramythia. De là,ei| montant pendant un mille dans la même direction, ou domine la vallée de la Calamas, qui coule à une lieue et un quart de ce versant , dont la croupe forme le point culminant entre les deux bassins principaux du sangiac de Chamouri. C'est par ce chemin qu'on descend à un gué de la Calamas, qui mène h Sellopia, village du Cazi de Scala, dont j'ai tracé précédemment la topographie. On découvre au septentrion le Mertchica couvert de neiges, qui plane au-dessus de tout^ les montagnes de FÉpire; dans le N., E. on a la vue du Smolica, pic dominateur du Pinde, et un aspect nouveau des versants occidentaux des monts Tym* phéens,ou Olichiniens.
Du travers de Sellopia, village long- temps insoumis, et récemment désolé par la peste, en laissant une lieue au N. E. Himinina , séjour favori des beys Thesprotes au temps de leur indépendance, et duquel relevaient huit tchiftiiks, si on fait route à l'occident, on entre
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daof le ientier éominercbl qui œnduit à Gomeniize. Après une lieure de marche dans cette direclioa k lra« vers un pays saccadé de monticules^ on passe près de Dramizi, bourg autrefois considérable et maintenant dévasté par les guerres civiles. Une lieue au-dessous on aperçoit sur la gauche, à trois quarts dlieure de distance, Nonécbatis, et on pénètre aussitôt dans le défilé de Libotchari. Ce passage est enveloppé au midi par une pente abrupte du mont Pancrati , chaîne méridionale de la Thesprotje , dont les contre-forts dessinent les vallées de Charati,de Yola, de Nitza, d*Ârpitza , et terminent h l'occident le canton de Margariti , au-delà duquel s élève le cap Chimsrium^sur lequel est bâtie Tacropole de Parga.
Le mont Pancrati , dont j'ignore le nom ancien , possédait, avant la conquête du Chamouri par Ali pacha, dernier dévastateur de la Thesprotie, une ville habitée par huit cents familles albanaises chrétiennes, qui avaient fondé plusieurs villages dont la population formait une anarchie plus sagement constituée que celle de Souli. Partagés en guerriers et en laboureurs, une partie de ces montagnards se mettait à la solde des beys, ou faisait à ses risques et périls le métier de voleurs, tandis que d'au très, en plus grand nombre, louaient leurs bras aux propriétaires, pour cultiver leurs terres, et recevaient un salaire en nature , comme aux premiers âges du monde* Chez eux ils abandonnaient aux femmes et aux enfants le soin des vignobles de leurs coteaux; ressource qui, avec le produit des troupeaux, concourait à sudire à leurs besoins. Tel était l'état social dans ce centre inontuenx de la Thesprotie, dont tous les accès étaient fortifiés pur des relrauchcments,
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qui furent loDg«>t«nipt défendus par U valeur de leim
habitants. • '. »
A rextrémilé do défila de libotchari, qui a deux milles et demi du N. E. an S. O., on toit les ruines d*une des tours des Pancratiotes, qui a été détruite depuis Tasservissement de leiur pays. A peu de distanoe^ on entre dans un vallon semi-elliptique, oîi Ton trouve trois villages, dont le plus grand est Chouvlès, qui donne son nom au gué de la Galamas qu*on passe en bac, pour communiquer entre le N. et le S. de TÉpire. On n*est guère qu'à deux lieues et demie dePhilatès, et h quatre lieues de Grava, port situé à Tembouchure du fleuve, où les vaisseaux de haut-bord font aiguade. La pureté de Tair et des eaux, ainsi que la beauté des sites, me feraient penser que cette vallée posséda autrefois la villa ^ ou métairie d'Atticus. Ces bords, maintenant sauvages, auraient donc vu le pcre de Téloquence romaine. Cicéron, parcourant les rives de la Thyamis, voyageur aux terres de la Grèce, aurait pron mené sur ces bords, avecTéclat de son nom, lescba* grins et les inquiétudes qui présageaient la chute de cette république, qu*il n*avait sauvée des fureurs de Catilina, que pour la voir succomber sous Tautorité de César. La Grèce, à chaque pas, ne rappelle que des souvenirs historiques. Les champs remplis de lupins et de fèves, me firent penser bientôt à leur tour à la remarque d*Athénée (i), relativement à la qualité de ce terrain, ,
(i) Les fèves apportées d'Egypte furent plaotées pour la première fois dans les marais de la Thyamis, sous le règne d'Alexandre , fils de Pyrrhus. ^ ÀTHKa.y in Epilom., lib. III.
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qui Alt toujours propre A cet plantes légumineuses.
La voie commerciale de Philatès au cap Chimsrium ^ où les marchands, indifférents aux souvenirs de Rome et aux observations du Deipnosophiste, passent machinalement, est d'une lieue et demie entre Chouvlàs et Grava. De là à une égale distance, dans la direction S. £., entre ce bourg et celui de Mazarachi, il y a quatre milles et demi jusqu'à Margariti , et un peu plus de trois heures de marche par Gouria et le village d' Agia , jusqu'à la ville de Parga. Tel est le tracé d'un sen* tîer peu fréquenté, que j'ai cru nécessaire d'indiquer, afin d'établir des recoupes dans plusieurs directions , pour suppléer aux mesures géométriques et aux trian* gulations qu'il ne m'a pas été possible d'exécuter.
C'est au bac de Chouvlès qu'il faut passer la Ca« lamas, pour visiter les ruines d'une ville maintenant appelée Palaea-Venetia, ou la vieille Venise, qu'on trouve deux milles à l'occident dans un cirque qui s-ouvre sur la rive droite du fleuve. L'indication de d'Anville, fondée sur l'autorité de Tite-Livê(f), m'avait appris que ces restes étaient ceux de Gitanes située à dix milles de la mer, sur le chemin qui de ses rivages conduit par Janina dans la Macédoine, et ensuivant la côte au midi jusqu'à Nicopolis. Dans sa dégradation on trouve encore à Gitanes une enceinte à base cydo-
(i) Bfarcios et Attilios ad Gitanes, Epiri oppidum, decem millia ab mariquum ascenderent, concilio Epirotamin babito, euro magno oronium adseosu auditi sunt : et quadrbgentos juventutis eoruro in Orestas, ut praesidio essent Ubtrtàtis ab ae Macedooibuf I niiserunt, inde in iEtoliaro profecti suot
Ti T.-Liv. , lib. XLI , c 38.
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péeoneavec des restaurations helléniques^ romaiiies et moderpes, superposées comme par époques historiques, pour attester le passage et les travaux des diverses nations qui ont commandé dans TÉpire. Ces rem* parts embrassent l'étendue d*une demi-lieue de terrain disposé en pente vers le S. O. On remarque, à des in* tervalles irréguliers, une porte principale d*entrée, des bastions, et un chemin couvert ou plutôt des longs murs qui aboutissent à la Thyamis. Sur les bords de ce fleuve, on trouve une place publique en forme de quai , défendue par un tétragone régulier. Dans Tintérieur de la place, on remarque plusieurs murailles qui la divisaient en estacades échelonnées par étages, comme on en trouve encore dans la ville de Lépante (i). Dans ces intervalles, i{ui forment une suite escarpée de retranchements, on trouve des débris d édifices, des tombeaux avec des inscriptions funéraires, et les décombres de quelques églises, dont le style atteste le séjour des Vénitiens, qui ont laissé à Gitanes le nom de leur ville capitale.
Depuis Chouviès jusqu'à Gomenizze, la distance est de neuf milles. IjB, dernière bourgade qu'on trouve de ce côté , à peu de distance de la mer , est Grico-Cliorî, défendue par un petit château bastionné, qui sert de poste aux Albanais chargés de la police ou plutôt du pillage de la côte(a). Une rivière venant du sud-est, après avoir fait tourner quinze moulins dans un cours de
(i) rc^e» la vue de Lépante , par le P. Co^Dclli.
(a) Sa distance relative est de trois heures et demie de eliemin «ivcT Mari;ariti S. S. £. 9 et de ciuq lieues et demie S. «S. O. avc*cPar|;a.
LlVm IT, CHAFITHB Ttf. l55
quatre lieues et demie depuis lés montagAes de Min zarachiy se rend à la mer au fond de ce golfe. Les principaiix villages de la vallée quVIle fertilise , renferment cent quatre-vingts familles, qui sont près* que toutes mahométanes (i)« De toutes parts on voit des plants d*oliviers, des champs couverts de blé, de lin , et de tabac d*une qualité inférieure à celui du Cazi« de Scala , que son bas prix fait ordinairement acheter par les soustraitants des fermes des îles Ioniennes. Le port de Gomenizze (a) offre une bonne rade aux bâtimentsde guerre, que les vents empêchent de prendre le mouillage de Corfou, et une station commodeà ceux qui tiennent en temps de guerre laxroisière dans le canal. Au midi de Gomenizze, après avoir doublé un cap qui se prolonge au nord-ouest, on entre dans le golfe de Nitza, que d'Anville nomme l'autel de Diane, ad Dianam (3). Si la physionomie des lieux était la
(i) Les principaux villages situés sur les bords de cette rivière sont, en remontant son cours, à une heure de distance de son embouchure, G>choritza , soixante familles turques et chrétiennes; deux lieues et un quart au-dessus, Charati, cent vingt familles mahométanes.
(a) Gomenizze ou Communitia du pays de Butrotia, dit Paul Jove ( lib. XXXVI ), fait encore partie du district de Buthroturo « puisque l'évéque de Paramythia prend cette qualification dans ses titres. Cest aussi un des camps de Soliman» comme le prouve une lettre de Jean Crispus au souverain pontife , lorsque le sultan descendit d'Apollonie » pour se porter à Gomenizze. Le milieu de la plus grande des îles de Syvota déterminé par le capitaine Gauttier est en longitude 17, 49f 4o; latitud. 39, 3o, iS.
(3) Graec Antiq. Geogr. Specim. Auct Danville.
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même dans kt temps ancleiif ^ on peut dira que ji« mais dénominatioa ne fut plut justement appliqua qu*à cette vallée couverte de hautes forêts ramplie de fauves, qui est encora un des plus beaux pays de chasse de l*Epire. On tire par cette échelle une quantité consi* dérable de valloriée produit des chênes, qui s'exporte à Trieste et à Ancône.
Entre Nitza, village hahité par cent familles maho* métanes, etGomenizze, à une lieue et demie de dis* tance de la mer , est situé Salitza, bourg de deux cents feux, dont les habitants sont pasteurs et guerriers, et au sud-est de la vallée , Plataria , éloigné d*une lieue et demie de la plage de la mer. Là , s*ouvre un troi* sième golfe appelé Vola , et le rivage se déploie ensuite au sud-ouest pendant dix milles pour dessiner celui de Mourtoux, ainsi appelé d'une bourgade bâtie à deux milles dans les terres.
En portant le cap à 1 ouest, lorsqu'on voyage par mer, on range les îles désertes de Syvota, situées près de la terre ferme, à Torient du cap blanc de G>rfou (i). Comme autrefois Syvota ou Mourtoux, car on confond cette partie des attéragessous une même dénomination, offre un mouillage près du continent et un autre au* tour des îles. C'est pourquoi Thucydide rapporte (a) qu'après le combat naval entre les Corintliiens et les
(i) Les iles de Syvota» peu distantes de rÉpire, sont situées à l'orient du promontoire de Corcyre appelé Leucimne ( aujourd'hui cap Blanc )•
STtÂB.» lib.VU,c.3a4.
(a) Les Corinthiens élevèrent un trophée sur la partie continentale de SyvoU; U r^lc iv rf Airti>M ZuCotocc.
Thuctd. y lib. 1 9 c. 47*
GotOTiMM f cowMi éwfcKot m tropoM dn§ h ^]F* ipola drÉpifVt et les «ntm dam In flet da bIm Bom (i). Cet ^cocilt étaient déserts dès le teoipa de StraboQt conmie Ui le sont nudntenant On ne peut done appliquer la destradion d'une Tille, on des établissements e»stants à Syrota , qu'aux nunes eristantet encore il y a peu d'années du côté d'Ârpitza , bourgade bâtie sur les montagnes a une lieue an midi (s) de la plus grande des trois Iles, qui est maintenant appelée Saint-Nicolo.
En dehors du mouillage de Mourtonx, cm trouve, aubasdumontCaloîera, une crique fréquentée par les caboteurs de Levkimo. On suit immédiatement une côte escarpée formée par le mont Toronesa (3), qm envoie deux contreforts, dont rouverture embrasse la rade de Mourtoux , que les anciens appelaient Sùuts^ Toronaiau. La branche orientale qui courre œ vaste attérage s'appelle, au nceud qui se rdève dans Hnlérieur des ressauts, MaUU^Bella. I^ chaîne parallèle, qui porte le nom de Toronesa, prend, en remontant dans rintérieur des terres, ceux de StronffU (rond j, ScroM (déchiré), Bardi tt 5com5i ( bossu ), jus-
(i) Les Corcyrécns en érigerait de leur cAté im antre wae une dcsQcsSyvoti. x«l TftMm Mcmccw Iv Té^ Iv tf HtmlM^ xuç. lUd.'
(s) n existait cnccNre ane ville de ce cAté en 353 , lorsque les Goths, envoya par Totila avec trob cents Taisseaui, rava* gèrent Corcyre, Sybotas , le pays de Dodone, Nicopolis et Anchisiis. i. Gonir. SrairrEa^ GotÂic. , lib. YIIL
(3) F. Specin. Aot. DanTiHe; Steph. Byt. ZoCm vivKsat ïi^i$. GcéÊdJitie.^ lîb. Y, ^. 9* Il y a encoredes taillis en chtecs, et des sangliers.
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qu*aupr&t ^Erimo * Castrons êcroipole en eomtnie* tioD cydopëenne, que j'appelle tans hésiter Tonne (i) ou Toryne, ville indiquée par Ptolémée au midi de Tembouchure de la Thyamis* Dominiqne Niger, ré* pété par Philippe«du« Bourg, indique sa position à Parga, que Maginus et Castaldus, sous les dénomina* tiens de Goucéni et Camenisa^ paraissent appliquer à Gomenizze; mais, les uns et les autres sont comme on le voit dans Terreur (a). Il est probable que ce fut au sortir du golfe Ionien qu'Auguste sempressa de prévenir Antoine, en s*emparant deToryne; mais étaitce la ville du cap Cliimaerium , dont je viens de faire connaître remplacement , ou bien les hauteurs voisines de Nicopolis? c^st sur quoi je reviendrai dans la suite de ma narration (3).
Le cap occidental , formé par la contre-pente du mont Toronesa, appelée Scroubi^ prend le nom de JHonolitAi(^)^ à cause d'un récif qui s élève à peu de distance du rivage au - dessus du niveau de la mer. A
(i) Serait-ce aussi la même ville dont Pausanias veut parieri lorsqu'il nomme Tbroniuro , que le cap Chimaerium | sur lequel elle est située , lui fait placer à tort dans l'Acrocéraune.
irp«Ti^O€ {9«v ftiritpou K%xk xà jpn xk Kipauvt«.
£1.9 lib. V» c. aa.
(a) D. Niger, t Comment. XI; Palmcr., lib. II « c. 5.
(3) Plutarch., in Fit. Anton.
(4) Toutes les indications de détail que je donne sont tirées d*une carte levée géométriquement sur les lieux, par ordre du lieutenant-général Don/elot pour cette partie de TÉpirOt et dont j*ai vérifié l'exactitude. M. La Pie vient de réduire le plan que je lui avais communiqué, pour le publier avec sa carte générale de la Orc^ce.
dan eieali loitei de ft , ao tdkionl^ <Hi tnsfe les Gb-
UUN|BCS ut MÊCO&n^f cl |llCJI|Ue m éfjÊlwB (
binénieligiief le cap Càtamo^àornoBéf^ ilct monts Lemt-'CaÂan tt GouÊe^Lerii^ qm te pff<H longent pendant une deniiJiene. A ion CKlranité les baniaes accostent les attérages appelés Da»ema^ Mo-^ lissa et Bereiiini^ qa*on rroonnaît à ronvertnre blanchâtre d*on torrent d*on cours peo étendo. Un pro* montnire, qui slndine au sud-ooesl« porte le non de Trophali^ ou cap du Trophée; plus bas est criui de Sarakinico, dépendants Fun et Tautre des monts Coniii (f ) et ZagopouU. On troure \ nn mille dans les terres qui sont de la dépendance d*Agia, T^ise et la tour du prophète Elie, la diapelle Saint-Nicolas et b ferme de Babakia.
A partir du cap Sarakinio « b cote se redmse i Torient pendant une lieue et demie, en présentant successiirenient les caps de Frango^Pidima^ Salitzaia^ SioUf et b pointe du monastère de b VkuAerena ^ près Parga. Les promontoires , dans Tordre de leurs gisements, appartiennent au mont Spartila, qui possède les chapelles de Sainte • Vénérande , de Saint- Nicolas, et la métairie de Kéropoula^ de bquelle dépendent les coteaux de Griua-Duri. Telle est la |)artie septentrionale du littoral compris entre Fembouchure de b Thyamis et Parga, dont b côte et le terreîn ont été relevés dans les plus grands détails par
(i) Ortelii^ fait nientioo «Tune ville appelée Cinita, qui était située tians l'Épire» à TE. du cap Blanc ; était-ce Cooiti» on STTOta, qui fut détruite par les Goths?
Obtel. TaESAua.
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lesisgéniranfinuiçab» et ipIl^laH important de film oomudlre, pour conpieiidre les récite ilet autem an* laens. Cest aussi la ligne firontière de Purga^ dont je parlerai dans le diapilre suivant, car il me reste aa« paravant k fidrt connaître llntérieur du canton de Margarid, afin de compléter la topographie de la Ces* trine.
Si le lecteur se reporte à Paramythia, d*oîi je suis parti , pour décrire la rive gauche de la Thyamis et la vallée inférieure de TAchéron, à deux lieues en plaine ^ après avoir vu plusieurs villages maintenant dépeuplés, on passe sur un pont en pierre la rivière de Margariti. On aperçoit bientôt deux milles au sud-ouest, par une ouverture des montagnes, Je village de Pâlaeo-Kistès, que je crois être la Cestria , dont Pline seul a conservé le souvenir (i), rappelé par Or* telius, qui assure qu'un de ses évéques prit rang au concile de Chalcédôine. Cette ville qui fut le chef-lieu de la Cestrine , dont il ne reste plus que quelques pans de murs^ est encore celui d*un grand nombre de tchiftiiks et de villages, constitués en corps fédératif dans la ligue du Chamouri , au temps des libertés de rÉpire.
Du pont de Kistès, le sentier traverse Tchiftlik| éloigné d*un mille, et un mille au*delà, Carvounatès, bourg habité par soixante-dix familles maliométanes» A Test on relève Zelioso, autre peuplade dont les ha« bitants capables de porter les armes se sont expatriés pour passer en Egypte depuis l'asservissement de leur pays par le satrape de Janina. A une lieue de Carvou-
(i)Pliii.,Hb. IV, CI.
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mHhf on laissera peu daditlanoetur la grachet Pes» tovouni t tt deux millet plus loin , on arrive à Resani i village turci d*oii il part une traverse qm mène par Logaratès à Margariti (i).
Cette ville, qui renferme une population de quatre cents familles turques, est le chef- lieu d*un cadi du tribunal duquel relèvent trente -cinq villages, dont le nombre des habitants était évalué, avant Fépoque fatale de la peste de f8i5, a huit mille cinq cents im dividus des deux religions. On fait remonter la première restauration de Margariti au temps de Toccupa* tion de la Thesprotie par les Latins, qui correspond au commencement du quinzième siècle, d'après la tradition conservée dans les archives des monastères. Son château, qui a remplacé Buchetium, ville(a)pett considérable, située au-dessus de Cichyre, a presque effacé les traces d'une acropole fondée, dit-on, par Tliémis, dans le temps du déluge de Deucalion (3)* Cependant on reconnaît encore quelques vestiges d'une partie de la base cyclopéenne dans l'enceinte du fortin, et des indices des ouvrages des Élécns (4), par lesquels elle fut repeuplée; mais cela s'aperçoit
(i) De Rézani à Logaratès, trois quarts d'heure; de logaratès à Margariti , deux tiers d'heure.
(ft)Strab.Jib.VII,p. a4.
(3) B©ux"i w«^« W^« ÙictCe«i.... h fHi ♦Orfxof^ AvojU^ai hk
nXwiyA^. Buchetium, ville d'Épire, prit son nom , dit Philochore , de Thcmis, qui y avait abordé, montée sur un Uureau, au temps du déluge de Deucalion. Suidas.
(4) Hist. de l'établiss. des col. grec., 1. 1, p. mo ; t. II, p. a«6. Palmer., Grœc. Ant. , lib. II , c. a6.
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d'une maniire si vague, qu'on pourrait . douter de son eûslence, et des noms de la plupart des plaees anciennes que je viens d*énumérer, si les médailles conservées dans le sein de la terre, oii elles ont échappé à la destHiction, ne nous révélaient les villes qu'on retrouve sans pouvoir souvent reconnaître leur physionomie.
C'est ainsi que j*ai reconnu Batia , au moyen d*une monnaie en argent, sur laquelle on voit une tête de femme casquée, et au revers, les initiales de son nom B A sur une proue de vaisseau; emhléme des colonies Éléennes, qui, au rapport de Démosthènes, se rendis rent par mer dans TÉpire , pour y butir cette ville. Celles de Margariti, non moins significatives, avec une tête de femme du plus beau type grec , présentent à Texergue une barque à la voile portant une déesse assise de côté, qui rappelle la fable de Tliémis, et peutêtre la navigation des Eléens , auxquels on dut la res« tauration de Duchetium. Enfin les ruines de Toi*one m'ont fourni nue autre médaille en bronze, ornée de la tête et du trident de Neptune, auquel était probablement consacré son golfe et les ports de la Tliesprotie , répandus sur une côte florissante par le commerce et les arts , si on en juge d'après la beauté des monnaies frappées avant les malheurs de TÉpire , qui firent un tombeau , de ses monuments et de la partie de sa population , que l'avidité du vainqueur dédaigna de traîner en esclavage (i) Je ne peux expliquer que
(i) La plupart de ces médailles sont, comme celles de Leucade, d'Apollonie, etc., su type de Corinlbe ; je ne les garantis donc pas comme autonomes» parce que je sais qu'on peut les attribuer à plusieurs autres colonies.
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fNir Ifi rapports do coanneree^oo drt péleriiMigei an temple de Plutoo, la décoaverte des monnaies jhé* nictennes avec des inseriptions grecques trouvées dans les TÎllages voisins d^Agia-GIykys. Elles montrent la communication qui avait lieu dans les temps anciens 4 entre les différentes contrées du monde civilisé, et les rivages de la Thesprotîe qili avaient attiré les légis* lateurs et les héros, tels que Thésée, Hercule, et peut* être le fils de Laêrte, si toutefois TAorne de TAcro* céraune nVmporte pas cette prérogative sur celui de TAidonie.
La vallée de Margariti, dont Téteudue est de six lieues environ du nord-nord-ouest au midi, se termine au-dessous de Yarphani, village éloigné d^une demi^ lieue de TAchéron. Ce fleuve reçoit à l'ouverture de cette vallée la Vava, rivière formée par les eaux des gorges afduentes qu'on parcourt depuis Paramythia^ et des versants orientaux des montagnes du cap Chi^ maerium , dont je poursuis Torographie.
Eu reprenant les masses escarpées des montagnes littorales de la Thesprotie, deux lieues au sud «ouest de Margariti, une lieue au sud de Mazarachi, s*élève le Kiapha, ou sommet de Molouri^ dont le village qui porte son nom est hâti en plaine et comme abrité par ses étages. Une demi «lieue à l'ouest de ce pie est située la tour de Scala^-Beila, près de laquelle jaillissent les sources de la rivière qui parcourt la vaU lée d'Arpitza , en coulant du sud^est au nord - ouest , pendant deux lieues et demie, jusqu'à la rade de Sj^ vota. Cette gorge est peuplée par les habitants des villages deSomati,et ornée de plusieurs tchiftiiks ap* partenants aux agas de Margariti.
Googlt
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Ce territoire formait la ligne de démarcatioii entre les possessions turques et Fenclave d'Agia , divisé en phares ou partis, comme l'anarchie de Souli, dans lequel vivaient quatre cents familles chrétiennes albanaises^ qui sont restées libres jusqu'en i8i4 (i)« Le sentier qui part d'Agia (a) passe à Scalarotif Rapeza^ Caio* Rapeza^ d*où il conduit à Parga.
(i) Détails. De Moulouri à Gouria , deux milles S. ; gorge enveloppée par les ressauts du MaiUe-Logam^ qui embrasse Tentonnoir de Dobrota ^ dont l'extrémité aboutit au bassin de Mai^ gariti ; au versant occidental y on trouve Aiabarda , tour ; une demi-lieue O., J^*
(a) Détails. Au S. à^Àgia^ sommet du mont Longé, qui se rattache à celui dé Castn; dans l'intcrvalley plateau de Dosgna; défilé de KiaphaAouSttnou , aboutissant k Palœo'Parga. Ce plateau 'est séparé de celui de Saint-Nicolas par la chaîne du mont Aleeci.
le sentier qui d'Agia conduit à Parga est échelonné par terrasses de ta manière suivante : en descendant pendant un quart de lieue, on Toit Sealaroii^ et à droite, Caraco f une demi-heure plus bas, Rapeza; un quart d'heure inférieurement, Cato - Rapeza; enfin un quart de lieue au-dessous, on entra sur le territoire de Parga, dont le défilé est orné par les cha* pelles dédiées à saint Georges , saint Caralambos et saint Pantaléon.
Le chemin direct entre Margariti et Parga est de trois lieues en ligne droite par Chendeli, Saint-Nicolas et le mont Petovo* ios , dont le sommet établit la démarcation de la frontière ^ entre la Turquie et le territoire de Parga.
CHAPITRE VIIL
Ead«¥« d« Pàrga. ~ Époqoe de la fendatiM d« eecis ir^ Son eut actueL — Mbun de tes habitants,
A rextrémité occidentale du cap Ghimaerinm, py* nimide Tacropole de Parga « qui a donné son nom à un canton de I*Épire très-peu étendu , mais resté jusqulk présent libre au milieu des ruines et de Tesclayage de la Grèce. Mélétius, qui nomme cette ville Hypargon, ne dit rien de son origine," que j'essaierai de faire connaître d'après une chronique grecque imprimée àParis en i8o3 (i), et les renseignements que j*ai puisés dans ses archives.
La vieille Parga (a) , dont j*ai indiqué la position en décrivant les montagnes voisines d*Agia, existidt long * temps avant la prise de Constantinople par les Mahométans. Mais lorsque ces barbares , maîtres de la capitale de Tempire d'orient, s'étendirent dans les provinces qu'ils couvraient de ruines et de carnage , les prêtres de Parga , qui prévoyaient une catastrophe inévitable, songèrent à préparer aux ha* bitants un asyle au voisinage de la mer , dans lequel ils pouvaient se défendre ou fuir vers une terre hospitalière, en cas de revers. Il était difBcile d'enga-
(l) IZTOPIA ZTNTOMOZ TOT ZOTAIOY KAI DAPrAZ* Et nAPmoIZ Mxk xh i8o3.
(a) K«T^ ràc ir«Xaiàc juA iyy^ifwç iire^ttÇtK iireS vh 99^^
KMvçftvrtvoirôXiMc. lar* » p* 8^*
Parga, suivant le capitaine Gaultier, est par longit. 18, o3, 5o; latit. n. 89, i5, 4S.
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ger un peuple attaché h ses foyers à les quitter; des considérations ordinaires auraient été peu déterminantes; on 6t parler le Ciel. Un chevrier (f) dé* couvrit t dans une caverne du cap Chini«riuni« une image de la Sainte-Vierge, qu'on fit transporter en céi*émonie à la vieille Parga. Malgré les hommages qu'on lui rendait, comme elle retournait d'elle* même dans son antre, il fallut se décidera ¥j suivre; et ce fut autour de ce palladium miraculeux que s'éleva la nouvelle Parga. On abandonna le bourg voisin de Sinitza et d'Agia, pour se retirer sur un promontoire fortifié par la nature et à Tabri des surprises auxquelles on était exposé de la part des Turcs qui avaient envahi la Thesprotie , sous le r^ne de Bajazet II. Parga se trouva ainsi située sur un rocher abrupte d'un mille au plus de dévelop* pement extérieur, environné à sa base par les eaux de la mer, qui baignent trois de ses cotés et où l'on n'arrive que par une porte pratiquée à l'angle du ro« cher, qui ferme le col du promontoire.
Le territoire annexé à cette vilfe, qui est la seule contrée libre de la Grèce restée à ses légitimes pos«' sesseurs, est enveloppé, du côté de la Thesprotie , par la chaîne du montPezovolos (a), dont les sommets pren« nent, en s'étendant à l'occident, les noms de Gègo^
t9T. lùid. , pag. 83.
(a) Pcsovolos» montagne de l'Épervier, à cause de sa ressemblance avec le filet de ce nom , lorsane le pt^cbeur le lance pour prendre les poissons.
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loona^ ÎMÊÊêp Stobeko, et AleccL Ce demi-cirque, pareil à un théâtre antique, dont Parga serait \t proscenium^ comprend une étendue de quinze milles mesurés depuis la chapelle Saint*Nicolas à Torient Jusqu^au cap Salizata, qui est Textrémité méridionale du mont Spartila. Sa profondeur est formée par un rayon de trois milles, depuis la mer jusqu^à la frontière turque prise au départ des eaux d'un torrent qui descend d*une ligne moyenne tracée entre les monts Bali et Massouli. Cette modique étendue de terrain , reste de Theritage antique des chrétiens thesprotes, ne compense pas par sa fertilité Tavantage de sa position. La partie supérieure des montagnes n'offre que des rochers calcaires frappés d'aridité. A leur centre, on voit quelques bouquets d'ar* bres, mais au renflement de leur base, se développent, comme par enchantement, des bosquets d'orangers, de citronniers, de rosiers, de jasmins et de cédrats, qui desamdent par étages jusqu'au fond d'une yallée romantique , dans laquelle ils se groupent , s'entrelacent et fonnent des jardins ombragés d'une verdure éternelle, qui se déploient jusqu'à l'eVitrée des faubourgs de la ville.
La tradition porte que cette terre, embellie et cultivée par* tout oii la végétation a pu réussir, n'offrait qu'une triste solitude , lorsque les Parguinotes s'y établirent. Elle resta même long - temps après dans sa nature sauvage, car à peine fixés à cette extrémité du promontoire Chimeerium , ils durent songer à défendre leur liberté avant de s'occuper des commodites de la vie. D'abord aux prises avec les Turcs, l'image miraculeuse qui les avait avertis du danger ne semblait pas s'intéresser à leur salut menacé par des ennemis supérieurs en nombre; et comme Dieu a com-
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mandé de s'aider pour sortir du danger , on eut reooor* a la protection des Vénitiens, qui étaient alors maîtres de Tarchipel Ionien. En conséquence , le 91 mars j4oi ,1a république reçut le serment solennel de fidélité desPai^inotes qu'elle reconnut pour ses sujets, le 7 août 1447» •^"^ Tarchontat de François Foscarîni, doge de Venise (i).
Dans Tîntervalle de la ratification du traité dont on vient de faire mentionne sénat de Venise, par un dé-r cret de Tannée i44^9 pr^^>*îvî^ ^ *^ sujets de Parga, de Buthrotum et de Bastia , de former des compagnies d'archers, afin de se défendre, sans recourir aux milices albanaises. Cet ordre fut renouvelé aux approches des armées de Mahomet II , dont un des lieutenants # nommé Hadgi-bey vint inutilement assiéger Buthrotum, Parga, Strovilî et Regniassa, à la tôte de dix mille combattants (a).
Depuis cette époque, les Parguinotes , protégés par une puissance qui tenait alors le sceptre des mers, furent aux prises avec les Mahométans toutes les fois que la guerre éclata entre Venise et l'empire ottoman. C'est pourquoi on commença, en 1671 , à fortifier leur ville, dont les travaux furent terminés en 1575, époque à laquelle les Turcs relevaient de leur coté le château de Margariti, pour opposer un point de défense aux chrétiens, qui venaient de construire la nou*
(i) Les députes qui fignircot le traité par lequel Parga i^ donnait à Venise furent :
Jean » prêtre et proto-papas; Jean Antiochus ; Demetrius Virvitziotes; Jean Coumaniis. I«r. , p. 89.
(a) Marm. ist. di Corfù, lib. V, p. a6o, a6i.
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▼die dtaddle de Parga. Cette forteresse eicitant la ja* lousie des Turcs, ils formèrent en i657 une seconde entreprise pour s*en emparer. En conséquence deux chefs nommés Beîcos et Imo pacha , à la tête de qua* tre mille hommes , vinrent occuper le mont Letitzia ; mais ils firent en vain venir un parc d'artillerie et des canons qui portaient jusqu'à soixante livres de balles , ils durent lever le siège. La place fut défendue dans cette circonstance parDeneviti deCorfou,qui recueillit trois cents boulets tirés par les infidèles contre la (aible forteresse dans laquelle il s'était renfermé avec une garnison peu nombreuse.
L'année suivante les deux mêmes chefs avec six mille Turcs et quatre mille pionniers revinrent attaquer Parga, défendu par Spiro Palatino. Mais il était sans doute écrit qu'elle ne devait appartenir aux Turcs que par un traité infamant pour le dix -neuvième siècle; après trois mille coups de canon tirés contre la place et huit mois de siège, les barbares furent contraints de se retirer avec perte de deux mille hommes (i).
Comme par-tout oîi la république arborait ses drapeaux, il lui fallait des nobles pour asservir les plébéiens, elle porta ses institutions jusque sur le cap Chimaerium. Elle créa en conséquence douze familles patriciennes à Parga, dont les noms furent inscrits au livre dor; et elle divisa le reste de la population en propriétaires^ formant trente-six familles; en ma* rins^ clergé et étrangers exempts du droit d'aubaine, qu'elle soumit à un provéditeur investi de l'autorité souveraine. Voulant allier aux formes gothiques les usages soi«disant antiques de la Grèce, elle décréta
(1) Marm. ist. di Corfù , lib. VIII, p. 4^7 , 4^S-
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que chaque année^ la veille de Noël et des Rois» fet archontes 9 le dergé et les gens en place seraient in* vités à un festin , présidé par le protopapas qui y aurait double ration ; enfîn il avait été arrêté que le peuple aurait sa fête le i^''de mai , jour où Ton célèbre le retour des hirondelles. Ainsi à Parga, comme dans les lagunes , si le sénat vénitien gouvernait par la délation ^ il la couvrait du voile des plaisirs. Dans cette dernière solennité, on dépensait le pro* duit des douanes en festins, en jeux, en danses, qui se terminaient, au bout de huit jours, par une guerre simulée, dans laquelle les Parguinotes, vétua d*uniformes vénitiens, ne manquaient jamais de battre des gens travestis en Turcs, et de tendre la main, |>our recevoir le prix de leur incomparable valeur. Cette fête burlesque, présidée par un grave sénateur en perruque, était appelé la Rosalie^ nom emprunté d*une cérémonie non moins ridicule, qu*on célèbre annuellement avec la plus grande pompe à Palermo en Sicile (i).
Venise, qui divisait , afin de régner par la corrup* tion, avait les plus grands ménagements pour les habitants de Parga, qu'elle méprisait en secret^ et qui lui rendaient ouvertement le mépris que sa faiblesse leur inspirait. Les provéditeurs étaient harcelés par une réaction continuelle d*astuces, de demandes et de réclamations. Les Parguinotes , au moindre mou* vementdes Turcs, demandaient des vivres, des mu-
(i) On sait qiie les Napoliuios avaient occupé Corfon et les lies lonienDes avant qu'elles passassent sous la domination de Venise; et il est probable qu*on leur doit l'établissement de la Rosalie.
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nilkmiif qa*ilt vendaient ensuite aux ennemis dont ils se disaient menacés; chose qui ne tournait qu'au dé«^ triment de Tëtàt, puisque les chefii vénitiens avaient leur part dans ces dilapidations. Cest pourquoi fatigué dVntendre sans cesse parler de Parga, de ses dangers et de ses besoins , le sénat proposa plusieurs fois aux ha* bitants de leur donner Antipaxos(i), ou de leur concéder des terrains dans Tile de O>rfou , afin de se débarrasser de leurs commérages et du poids de leur protection.
Les choses étaient dans cet état, et le gouvernement vénitien expirait de vétusté , lorsque les Français paru* rent dans les îles Ioniennes, en 1797* Us venaient à peine de substituer leurs couleurs au pavillon de Saint- Marc, lorsqu*un orage nouveau, formé dans FOrient, annonça la guerre de 1 798 , qui fut la seconde époque militaire de la révolution. 0>mme rien n*avait été prévu, suivant Tusage de ce temps où les calculs reposaient sur la victoire , on fut accablé , et après la défaite des Français aux champs de Nicopolis, Ali pacha porta aussitôt ses regards vers Parga ; mais ses intrigues tournèrent à sa confusion (ia).
Les Parguinotes négocièrent et obtinrent de Tamiral Oksacow, la protection de la Russie, après avoir renvoyé avec honneur à Corfou la faible garnison française , qu'Ali pacha leur avait vainement proposé d'assassiner.
Cette conduite remplit de joie les montagnards de la
(1) Antipsios, lie inhsbitfe , à dix-hait milles de Parga. (s) Vojez Hist. de la régénération de la Grèce, 1. 1 et IL
17^ TOTAOI DI LA GRÈCB.
Selleîde^qui existaient encore en peuplade indépendante; et les Chamides furent satisfaits de voir échouer Ali pa* dia dans une entreprise dont le succès Tauralt placé au centre de leurs possessions. Les Parguinotes, de leur coté, pouvaient se Hatter d*étre associés à la confédé* ration des iles Ioniennes , lorsque, par un traité spécial» leur ville, ainsi que Prévésa, Vonizza et Dutlirintd, furent remises sous le gouvernement d*un vaïvode nommé par la Porte. Cet événement ne plut ni à Âli pacha, irrité de voir ceux qu'il voulait exterminer passer sous une administration plus supportable que la sienne ; ni aux Parguinotes, menacée d*étre un jour opprimés par les ennemis du nom chrétien. On murmurait encore contre cet état de choses (car tout rapprochement est impossible entre les Turcs et les Grecs), lorsque les événements de 1 806 remirent cet ordre de choses en confusion.
Avant la déclaration de guerre entre la Russie et la Porte Ottomane, Ali pacha était rentré en possession de Prévésa, après en avoir expulsé le vaivode du grand* seigneur, lorsqu'à cette nouvelle les Moscovites s'em* parèrent de Parga, qui leur dut pour la seconde fois son salut Enfin , dans le courant de Tannée suivante , Tempereur Alexandre ayant cédé à la France ses droits sur Corfou et ses dépendances, elle prit, avec le fardeau dispendieux de la protection des iles Ioniennes, celle du rocher de Parga et de sa banlieue.
Tai dit quelle était Tétendue de son territoire; quelqucs détails sufliront pour faire connaître sa topogra* phie. A Torient et à Toccident du promontoire sur lequel la citadelle est bâtie, se trouvent deux calanques propres seulement à recevoir les barques employées
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•a cabotage des Ioniens. La première, sito^ entre dea rivages aoores , est formée au midi par le cap qu'oïl découvre du large , en relevant le clocher du monastère de la Vierge de Vlachéréna; et son mouillage est abrité contre les vents du S. O* par quelques quar* tiers de pierre dont on a formé une espèce de môle« Près de U, on voit des moulins bâtis sur le torrent de Zuco; et au fond de la rade, le sentier tracé dans une falaise argileuse , par lequel on monte à la ville* liC faubourg auquel il aboutit est coupé par une chaussée qui mène h la fontaine de Saint-Triphon , source dont les eaux servent aux besoins d'une population d'environ quatre mille individus, répartis dans la haute et dans la basse ville, qui est maintenant protégée par un fortin, ouvrage des Russes.
L*acropole dont j'ai déjà parlé est bâtie aux flancs d'un rocher qui a la forme d'un cône tronqué, au faite duquel est située la retraite du commandant, à laquelle on n'arrive que par des escaliers pavés et d'un accès diflicile. De ce phare ( car la forteresse de Parga, qu'une bombe réduirait en cendres avec ses habitants et ses magasins , ne peut être qu'unposte d'observation), on domine Paxos et les cotes de l'Épire jusqu'à Nico* polis, et on peut signaler tous les mouvements qui se passent sur l'horizon. On plonge sur la seconde calanque , dont l'accès est défendu par une batterie placée sur une île que la piété des fidèles a ornée d'une église dédiée à la Madona Ânalipsis. L'œil suit à l'orient la cote qui embrasse le cap et la rade de Megali-Paganîa , dénomination improprement appliquée à l'échelle de Sayadèz, et on relève la plage jusqu'au port Saint- Jean , situé à deux lieues de Parga à Glykys.
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L'air vif et embaumé que reapirrat lea Pftrgninotea leur donne un ton de fraîcheur et de santé qui lea distingue des Ioniens. Habitants des montagnes, la liberté dont ils ont joui sous tous les gouvernements qui les protégèrent, a contribué au développement de leurs facultés physiques et aux passions brûlantes qui les animent. Corrompus par le gouvernement de Venise, ils étaient fourbes, avides et rampants; modifiés par les Français et par les Russes, ils devinrent des hommes ; et on n*eut plus à leur reprocher qu*une sévérité outrée envers le sexe, qu'ils traitent avec dureté.
En vain la nature a départi à leurs femmes les dons de la beauté et de la sagesse; elles n*ont pu parvenir à dompter des hommes trop en contact avec les Turcs pour n'avoir par adopté leurs préjugés. Aussi ces épouses, dont les mœurs sanctifient le foyer paternel et constituent Tunion des familles, ne connaissent* elles presque jamais que les peines de la vie.Bonnes, chastes , modestes , laborieuses , elles épuisent le cours des années pour nourrir des garçons peu sensibles k leur tendresse, et des filles timides comme lu pudeur, destinées à leur succéder dans une carrière dont elles leur enseignent , par des exemples de tous les jours , à supporter les épreuves avec une douceur et une résignation digues des couronnes réservées aux grâces et à Tinnocence.
Les occupations du peuple sont douces ; et ceux qu'on appelle archontes j issus des familles inscrites aux pages enluminées du livre d*or , fainéants comme les patriciens de Venise, se croiraient deshonorés, s'ils ne pas* saient pas leur temps à fumer et à ourdir des intrigues. C'est dans l'antichambre du gouverneur des îles lo-
nimiift fttViii les irovtre ordUiairenient oocopét à te dénoncer^ ou bien à se ruiner en procès au barreau insidieux des tribunaux de G>rfou, où k justice et la chicane sont , comme le dit Columelle ^ un irafic toléré^ eoncessum latrocinium. L'occupation des marins se réduit au cabotage de la côte, à recueillir et à presser les olives 9 et à exploiter une fabrique de tabac à priser* Les propriétaires exportent leurs oranges ainsi que leurs limons^ et vendent leurs cédrats par commission aux juifs de Salonique, qui les expédient en Allemagne et jusqu'en Pologne, aux sectateurs de la religion mosaïque, qui les emploient symboliquement dans leur cérémonie de la Jeté des tentes.
Telles sont les richesses, la population, Timpor* tance de Parga; et des marchands pourraient à bon droit demander quel intérêt peut mériter cette peu* * plade. Les Français, toujours généreux, ne raisonné* rent pas ainsi lorsqu'ils furent chargés pour la seconde fois de veiller à sa conservation* Ce fut alors que les prétentions d'Ali pacha se- réveillèrent , et qu'il orga-* nisa ses plans afin d'en obtenir la possession (i).
On ne trouve aucunes antiquités à Parga, qu'un sarcophage, apporté de Zeîloun en i8ao, pour servir aux bains construits par Ali pacha. Il est de la plus grande beauté, et digne d^enrichir un musée. On y lit Tinscription suivante:
SEN0KAH2 KAI «IAAI..NO APXEINOÏ.
Quand j'écrivais ces pages la Croix s'élevait encore
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au &tte de Tacropole de Pftrga. Set habitants, prcH. tégés par la Grande • Bretagne « pouvaient se flatter de vivre et de mourir aux lieux qui furent le tam« beau de leurs pères et le berceau de leur enfiince. Ils comptaient sur un long avenir de paix, quand le gënio du mal attenta à leur existence et à la majesté des autels du vrai Dieu.
On sait trop comment le ministre Gastlereagh, qui s*est puni lui-même de ses erreurs, céda Parga à la Porte-Ottomane, et comment cette place fut livrée par Thomas Maitland au satrape de Jantna , pour qu'il soit à propos de rappeler ce crime anti-social. Pargà est devenu la proie des Turcs. Le navigateur y chercherait en vain quelques signes du christianisme; et en pensant aux auteurs de cette honteuse catastrophe qui sont descendus dans la tombe comblés de faveurs périssables | il s'écriera : Je poursuivrai leurs spectres adulés JuS'qu*aux enfers.
..... laudatas ad mânes prosequar umbras.
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CHAPITRE PREMIER
Eonle depuis PAchéron jusqu'à Prévésa. — ValondoraeUt
on Achérusie. — Port d'Élaïus, ou ÉU«. — Louteha.
— Spiautsa. — Régniassa, ou Cassiopëe. — Agrapidia.
Castra-Skia. — > Camarina. — Golfe de Comaros. — .Ifieo-
polis. — > Audace sacrilège d'un douanier de Préy^sa. — * Étal
actuel de cette irille.
dcTLAX place au midi du paya des Thesprotes, la Cassiopie, dont je vais décrire le littoral, en traçant la route que j*ai faite depuis les bords de TAchéron jusqu'à Prévésa. Sur cette voie peu fréquentée , je relevai plusieurs positions indiquées par les anciens, avant d'arriver à Nicopolis, où Thistoire vient à mon secours, pour m'aider à développer mes observations et me guider dans le golfe Arobracique , autour duquel fleurirent autrefois un grand nombre de peuples et de villes célèbres.
Avant de passer rAcbérusie , ou marais de Valondoraco, j'avais reconnu le point d'intersection des routes IL la
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qui conduisent, par le pont de Lyoouni (i), au port Glykys et à Parga , lorsque nous descendtmèt au bao qui devait nous passer sur les terres de la Cassiopie, Les bateliers, non moins inexorables que Caron , avaient exigé d'avance le péage, le nolis, et je ne sais quels droits, pour le transport des hommes et des bagages , avant de pousser au large. On se débarrassa d*abord des boues et des roseaux avant d'arriver sur un abîme profond entouré de plantes noyades , oit Ton commence à reconnaître le cours de TÂchéron, qui coule à Toccident, et nous prîmes terre sur sa rive gauche. De là , après avoir passé une rivière , on monte pendant près de quatre milles en se rapprochant de la ii\er, pour arriver au village de Loutcha, traversé par un ruisseau qui se rend à la calanque de son nom (a).
Des caravanes de paysans et de Corfiotes partaient pour se rendre au portd'Élia, et nous marchâmes environ une lieue pour arriver à la liauteur de ce mouillage, que Ptoléméc mentionne dans sa cosmographie (3), Strabon, qui ne le nomme pas, semble indiquer sa position au fond du golfe Comaros, immédiatement
(1) On passe près de ce village le Vava,ou rivière de Margariti, sur un pont en pierre, dont le centre est appuyé à une ile basse.
(s) Cette rivière prend sa source entre les villages de Topola et de Coucouli, situés une lieue et demie £. N. £• dans la chaîne de montagnes, qui traverse la Cassiopie N. S. jusqu'à Nicopolb.
(^) £>.«{«€ Xifâiiv, port des oliviers. 47f tSt 37, 56.
Ptolem. , lib. IV , c. i3. Europ., ub. X.
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après le port Glyl^ (i). Cette édidle, qui fiit un des points dUbord de la partie seplentrionale de la Cas* siopie, n'est plus fréquentée que par les caboteurs ioniens 9 qui y achètent des grains. Dans le temps de la splendeur de notre navigation , les vaisseaux de transport 7 chargeaient des bois de construction pour Far* senal de Toulon , et versaient en échange dans cette contrée^Taisance et la prospérité que le commerce ré* pand sur les nations.
A peu de distance d*Élia , le rivage de la mer s*ex* hausse pendant quatre lieues, en formant la rive abrupte de Spiantza , sur laquelle les barques ne trouvent que quelques points de refuge abrités par des récifs. Dans la route que nous suivions , on n*a en vue qu'une clia* pelle isolée; mais au versant méridional des montagnes de la Cassiopie, on nous indiqua Moussaga, tchiftlik du visir Ali. Nous étions alors à trois lieues d*Élia, à cinq du port Glykys, et nous prolongions depuis deux lieues une rivière ombragée, lorsque nous arrivâmes en face de Régniassa.
Le village et la forteresse de ce nom , au-dessous
(i) Strabon ayant nommé le port Glykys ajoute : Fiennemi ensuite deux autres porît; le premier et le plus petit est Comaros ; et forme un isthme de 60 stades vers le golfe d'Ambracie et la ville de Nicopolis. Nous démontrerons plus bas par des faits que ce passage est bouleversé et altéré car il n'y a que 6 stades. Il est probable que l'auteur disait , U premier est Elaias^ et le second Comaros. Dans tous les cas les tra* ducteurs de Strabon se sont trompés quand ils mettent en note Comaros ou PortO'Phanari, car Porto^Phanari esi le nom moderne du Gljrtys limen et non de Comaros qui a conservé sa dénomination historique.
la.
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de laquelle jm trouve une calanque capable do recevoir des armements légers, serait, suivant les cartes vénitiennes, la Cassiopée des anciens (i)« Le témoignage de Strabon (a) était trop vague pour m*aider à démêler s^il exista une ville de ce nom, quoique Etienne de Byzance (3), sans indiquer sa position, lui donne ce titre, Ulpien, cité par Cellarius (4), la qualifie de port de mer. Mais sans rechercher alors son origine (5), j'essayais de découvrir ses ruines , lorsque des paysans nie mirent sur la voie , en me vendant une médaille qu^ils avaient trouvée dans de vieilles murailles voisines de leur village. Dès-lors je ne doutai plus de son exis* tence, et je pus conclure que la métropole et lechelle des Cassiopéeii5 , qui étaient comptés parmi les na*
(i) Paose di Cassopo, qit*il Taut traduire par village^ et non pas/ytfji deCassopo. Elle n'est pas mieux îndiqui!*c dans rarlicle d*OrtcKus qui dit : GissiopiS, Kdi««t9ini , Thosprotiorum urbset portusy Ptolem.; Cassiopxorum , supra quos sunt Dolopcs, Cassiopc, 47. o. 38, /|5 ; Strah., Kdi««toin). lib. VII, p. 3a4; Stoph. Byz., Ks««t«*Yn); ce port est distinct de celui de Coreyre qui conserve son nom 9 et où il y a une église sous Tin vocation de la Madonnadi Casopo \Ioannina Sophianus iudigitat; Santi* Quarania, Dominicus Niger ; Laonicus Cassiopeiam urbcm jEtoli» hahet, quaui novo nomiuo Toannina noniiuat.
OnTKMrs.
(9) Strab., lib. VII » p. 3^4.
(3) Kdivvttfini f iroXtc h MoXc««m iiri&vufioc rf Ka««ttirt« x^Pf *
(4) Ka««toicii Xt{/iiQv. Ulp. 9 Leg. 1, 5* 19. Cellar., Grœc. Ântiq., Vib. II « c. i3. Ab Jove Cassio nomen habet. Suet. , c. si ; Plin., lib. IV, CI.
. {^) Argeni. Tête de femme à droite tourice et palmée, derlîère X.
R. KASznnAinN. Cystc mystique, duquel s*élance un serpent , le tout dans une coure mne de laurier.
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Les raioei de Casôopee coufrent» ooame eeDct de Sicjcne et de Corintlie, deux cntaUemaits waper-potéf y formaiit une pente toornee an coocfaanL Ces irénérabirs dMombres sont entoures par d'anciens murs en assez bonne conservation , pour estimer leur périmètre , qui a cinq k six milles de développement , capable d'avoir renfermé une population nombreuse. Le terrain ^ couvert de ruines , est encore remarquable par la conservation de quelques quartiers dont les maisons sont assez reoonnaissables, pour faire connaître le plan de cette cité, la longueur et la direction de ses rues, la position et la grandeur compara* tive des édifices publics et particuliers, qui offrent presqu'autant d'intérêt h examiner que ceux de Pompeîa et dllerculanum.
La partie haute de la ville, à laquelle nous donnerons le nom d'acropole , parait avoir été admirablement
(1) Nous croyoDS» contre l'opinion de Paulmier de Grentenicnil ( lib. II» c. 4)» que c'est la même ville qui fut attaquée parLyciscus» lieutenant de Cassander, qui n'eut pas besoin pour cela de traverser le golfe Ambracique. Il lui suffit en par» tant de l'Acarnanie de passer k travers TAgraïde ou Valtos, do prolonger le Macrynoros , de parcourir l'Amphilochie , ou canton d'Arta , pour se trouver dans trob ou quatre marches à Cassiôpée ou Regniassa. L'entreprise de s'embarquer et de débarquer eût présenté plus de difficultés. Nous croyons ainsi avoir eipliqué les indications données par Scylax, p. 27. Démosthèn. de Halones, édit. Reisk, t 1, 84. Plin., lib.IY, S. I. S- >9' Wut., quaest. gr. edit. Reisk, t. VII, 189. El Steph. Byt.
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fortifiée. Les murs qui oonsenrent encore une hauteur de quinze à vingt pieds» sont en maçonnerie eyclo* péenne , et il reste une porte dont la voûte circulaire ofri*e un modèle de rarchitecture grecque primitive de cette espèce.
On a long-temps agité la question si les Grecs ont jamais fait usage delà voûte dans leurs constructions? Mais en examinant les ruines de Tjrinthe et celles de Cassiopée, on saura maintenant que la voûte cintrée et la voûte ogivale furent employées quoique assez rarement par les anciens. Cependant il ne faudrait pat inférer de là qu'ils connussent les principes de nos ar* chitectes modernes. Les monuments dont il est question prouveraient plutôt le contraire ; puis Togivo de Tun et la courbure de Tautre, sont formées par le moyen d*une arête , travaillée sur la face intérieure des deux blocs de pierre parallèles. Il est évident qu'avec un pareil procédé, il serait impossible d'élever des archet d'une grande portée , et que celles dont il est question sont l'enfance de l'art.
En pénétrant dans l'acropole on entre dans un ap* partement souterrain, par une galerie étroite, longue de vingt aunes. Ce crypte, qui a neuf pieds de long sur une largeur à peu près égale, est arque en forme d'alcove au plafond, et enduit dans toutes ses parties d'un stuc poli et brillant comme du marbre, divisé en compartiments ornés de moulures et de riches corniches. Comme la ville a été suivant toute apparence habitée long-temps après la conquête de l'Épire par les Romains, on ne saurait affirmer si ces ouvrages leur sont dus ou bien aux Grecs; mais il est probable que cet hypogée fut le tombeau de quelque iU
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Ittttrttkm , que le luxe des arts n'a pu saurer de Foubli.
Si on se dirige en partant deoe souterrain au N. N. £^ en suivant le rempart qui a dans cet endroit un peu plus de neuf pieds d'épaisseur^on arrive au théâtre. Cet édifice^adossé aux rochers qui bordent d^aflfreux précipices^ se compose de trente -cinq gradins qui ont quatorze pouces de haut sur seize pouces de largeur, avec un large corridor et une galerie de huit pieds de diamètre dans sa partie supérieure.
Sur un rocher situé au N. N. O. , on aperçoit les ruines d'une seconde acropole, dont la porte est parfaitement conservée. On plonge de cette hauteur sur les précipices de Zalongos, gouffres à jamais illustrés par le dévouement héroïque des femmes de la Selleide^ qui a*y précipitèrent avec leurs enfants pour se sous* traire à Tesclavage ( t ).
En descendant du théâtre au S. £., on remarque au milieu de la ville, les murs en maçonnerie pélasgique d'un édifice de cent pieds de long sur quatrevingt-dix de largeur , dont on ne peut conjecturer quelle fut la destination. Le péribolus d'un second monument de quatre-vingts pieds de long sur vingt-six pieds de diamètre, semble, par les colonnes qui ornaient son frontispice, avoir été un temple, et il n'est pas douteux qu'en faisant des fouilles, on découvrirait des inscriptions, des médailles et des statues propres à jeter un grand jour sur une des places la plus grande et peut être la plus importante de l'Épire.
Il parait que la place publique de Cassiopée avait été tracée avec beaucoup de régularité. La plupart des rues '
(i) Voy. l'Histoirt de la régénération de la Grèce.
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étaient parallèles dans la direction de 1*E. à TO. ^coupées par d'autres qui les coupaient à angle droitduK.aumidi, dans une largeur de seize et de huit pieds. Cette ëtroi* tesse des voies publiques ne contrastait pas moins avec les édifices que ceux-ci avec les maisons particulières qui varient entre quarante et vingt*huit pieds de long, sur les diamètres proportionnés à cette dimension.
£n dehors de ces ruines on trouve le village de Ca* marina, et le monastère de Sainte-Pélagie, où M. Hugues Pouquevîlle découvrit au mois de décembre une foule de marbres précieux , dont Tinsurrection de l'É* pire, alors désolée par les armées turques, ne lui permit pas de faire Tacquisition.
Du milieu des ruines de Régniassa, on plonge sur la tour d'Agrapidia. Cest au pied de ces rochers, dont le prolongement forme avec la côte de Spiantza une vaste rampe , que règne une plage basse couverte d'arbustes, qui est maintenant le marché principal des caboteurs ioniens, avec les habitants de la Cassio* pie. Là se consomment les échanges des produits de Tinduslrie, contre les denrées territoriales d'un pays naguère inhospitalier. La civilisation, fille du commerce, introduite par les Français il y a plus de cin* quante ans, a mis, de proche en proche, les habitants des montagnes dans des rapports nouveaux. J^s Ioniens, qui nous ont succédé en continuant le commerce, ont appris à des hommes simples les nou* velles de la grande famille de l'Europe chrétienne; la curiosité a éveillé l'attention , qui a conçu des espérances. De là, ces inquiétudes vagues et ces alarmes qui, comme aux premiers jours du christianisme, présageaient une révolution générale dans l'empire romain.
LIVRB Xf CBAFITRl I. l85
On nourrit des idées de liberté , on en parie autour des foyers rustiques , partout oii Ton se rencontre , oik Ton se rassemble; on est mécontent, mal à Taise; et une voix qui s^éleveraity un cri qui se ferait entendre ^ un chef sur -tout qu*on verrait paraître opérerait un bouleversement immense dans la Turquie. Les Grecs, que le fanatisme imbécile et lâche des controverses monacales avait avilis, ont hérité du fanatisme intrépide et guerrier de leurs oppresseurs : un seul mouvement peut les porter vers un nouvel ordre de choses (i).
De l'extrémité du cap d'Agrapidia , la cote porte au S. £• pendant trois quarts de lieue , jusqu'à un khan situé au bord de la Naxie (a) , rivière qui descend des hauteurs de Castra-Skia. Quant au chemin ordinaire des voyageurs, il continue à l'orient de Régniassa à travers une vallée boisée et arrosée par la rivière de Camarina, qui se rend à la mer après un cours de quatre lieues* Au sortir de la gorge qu'elle fertilise, on se trouve près de Castra-Skia, village de cinquante familles grecques , qui firent long-temps cause commune avec les Souliotes, pour la défense des dernières libertés de rÉpire.
Arrivé à cette extrémité de la vallée occidentale du
(i) Tout cela est écrit plusieurs années avant rinsiirrection de la Grèce, que des pubHcistcs sacrilèges eut lâchement calomnitre , afin d'excuser la politique anti-chrétienne de quelques cabinets.
{i) On lit dans Diodore que Olympias, mère d*Alexandre-le-Grand» réduite au désespoir, se réfugia auprès de Polysperchon qui se trouvait dans la Perrhebie. Poursuivie par Callas, lieutenant de Cassandre» elle fut forcée de se retirer à Naxie t ville appartenant alors aux Perrhebes.
Dioo», I.XIX., p. 656, 660.
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pays des Cassiopéens, j'essayai de détenniner les dimensions du golfe de Comaros, qu'il faut se garder de confondre avec le mouillage auquel il donnait son nom. Je pus estimer que sa profondeur d'occident en orient était approximativement d'un rayon de sept milles^ qu'on conçoit à son grand diamètre N. O. et S. E., ap* puyé aux caps d'Agrapidia, et de Mitica. En faisant ce relevé, j'avais, un mille a l'occident, le village de Castra-Skia , et une lieue E. N. £., dans le mont Zà* longos, les ruines de Régniassa.
Les anciens ne parlent que d'un port appelé Comaros (i), éloigné de soixante stades du golfe Ambracique, distance qu'il faut réduire à six , si on veut parler du seul mouillage de cette côte, dont le golfe ouvert, exposé aux vents de Garbes, n'offre ni abri^ ni tenue, ni ancrage , à cause de son fond mobile.
Le village de Camarina avait pris une part trop active dans les guerres des Souliotes et des Armatolis, contre le satrape de Janina, pour ne pas être Tobjet des vengeances d'un homme qui n'oublia jamais que les services et les bienfaits* Il ne pouvait pardonner les succès de ces montagnards , contre ses Tclioadars , qu'un des chefs de bande de Prévésa, Christakis (a), avait brûlés vifs dans une chapelle qu'ils avaient profanée en s'y réfugiant. Le visir se rappelait ces horribles représailles, lorsque , maître de la Cassiopie, il fit retomber le poids
(i) Strab., lib. YII, p. 3^4. Comaros ou golfe des oliviers sauvages. Fojr. Bodœus a Stapel , ad Theophrast. , hisL plant. , lib. III , p. a4a.
(a) Christakis , le plus beau des capitaines de la Grèce , était père de Chrysé , veuve de Marc Botzaris.
y. Hist. de la régénérât, de la Grèce.
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de M colère sur la populaUoii entière de cette contrée. L'étranger qui visitera Camarina, y trouTera une eo* lonie malheureuse composée de paysans transportés des plaines de TAcarnanie , et de quelques bannis de Q>rfou9 échappés aux poursuites de la justice. Ainsi , partout où le gouvernement militaire prétend coloniser, il dé* grade Tespèce humaine, au lieu d'améliorer son sort, parce que les espèces ^ qu'il abrutit par les règlements qu'il leur impose ne peuvent s'élever à la dignité naturelle de l'homme.
Le mont Zalongos, chaîne de partage des eaux de la Cassiopie, envoie de son versant oriental une rivière à l'Arachthus, avec lequel elle conflue près de son cm* bouchure dans le golfe Ambracique. Cest dans la vallée qu'elle parcourt pour arriver à Loroux, éloigné de trois lieues, qu'on trouve Martianoux, Cato*Zalongos, et les débris du grand aqueduc qui fournissait jadis de l'eau à Nicopolîs. Par son revers occidental la même montagne verse dans la mer Ionienne la rivière Acolos , qu'on passe à gué un quart de lieue au midi de Castra-Skia , au sortir d'une vaste oUvaie. Un mille au-delà , on laisse à gauche Fraxila, et trois quarts de lieue plus loin , on arrive à Canali , chef-lieu de Lamari , subdivision du canton de Rogoux. Les environs de ce village, qui sont mis en culture par les paysans de Leucade accoutumés à louer chaque année leurs bras aux propriétaires de l'Épire méridionale, sont partout d'un grand rapport. On compte plusieurs tchifdics ou métairies depuis Canali jusqu'à Canalo- Poulo, qui en est éloigné de deux lieues, et le territoire de Lamari se termine à cette extrémité de la baie qui s'enfonce dans les terres vers Nicopolis, en formant
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la calanque , à laquelle les anciens avaient donné la nom de port Coinaros (i)« La mer qui déferle avec fracas sur les rochers , et la sèche de Monolithi, contre laquelle ses vagues écumantes se brisent par les plus faibles vents, annoncent ce mouillage dangereux , qui est rarement fréquenté des navigateurs.
La presqu'île de Nicopolis, appelée par Plutarque Chersonèse de TÉpire (a) , a six milles et un quart de longueur, mesurés du N. quart N. O. , au S. quart S. £. , depuis la base des montagnes de la Cassiopie au-dessous de Micalitchi , jusqu'au cap Saint-Georges vis-à-vis d'Actium , sur un diamètre transversal de cinq milles et un tiers, déterminé entre la fontaine de Parussi, par une ligne qui passerait au village de Saint- Georges près de Scapludi , d où elle aboutirait à la mer du golfe Ambracique. Si on examine Tétendue de ce territoire qu'on embrasse des hauteurs de Micalitchi, lieu d'où Auguste, la veille du jour où la victoire lut remit l'empire du monde, contempla le théâtre sur lequel les destins l'avaient guidé pour décider sa querelle contre Antoine, campé aux rivages d'Actium, on
(i) CeUe position est parfaitement indiquée par Dion, quand il dit qu'Auguste , ayant navigué vers Actium , s'arrêta à l'endroit où est Nicopolîs Il le Gt fortifier en construisant un
mur qui s'étendait de là jusqu'au port de Comaros , situé sur la mer extérieure.
•O • • • Kat olM ^ST^are k«1 TttxD an* a6reû %lç rh Xi{U¥«
TÔV iltè TOV KofAOïpOY KfttttM* Uv* le
(i) Ce fut là que Pyrrhus fonda une ville qu'il appela Bérénicidc , en mémoire des services qu'il avait reçus de Ptolémée et de Bérénice. Plut. , vie de Pyrrhus, $. 1 1.
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comprend les détails de cette scène mémorable^ et des lieux décrits par les historiens. On voit la mer extérieure et les îles de Paxos, les écueils du sein Ambra* cique, le mouillage appelé Comaros, et les mines de NicopoliSf sur lesquelles on plonge presque perpendiculairement. La vue saisit les rapports des distances' entre Anactorium et Leucade, dont les faîtes, chargés de nuages, annoncent encore aux matelots les tempêtes dont ils sont menacés , quand ce pic redouté des amants et des nautoniers, nantis formidatus Apollo^ sur lequel s*élevait le temple d*Apollon, se présente à leurs regards, voilé des vapeurs que le soleil élève du fond des lagunes et des vallées.
On sait qu'Auguste, après s*âtre rendu maître de Toryne, place située dans les montagnes voisines de Parga ( i ), avec les troupes qu'il avait débarquées au port: Glykys, leur avait enjoint de le suivre par terre, tandis quil faisait voile vers Actium (a); il aborda dans la^ calanque de Comaros (aujourd'hui Monolithi), près de laquelle il fonda depuis Nicopolis. Pour se fortifier dans cette position, il fit aussitôt élever un mur depuis la mer Ionienne jusqu'au golfe Ambracique, par lequel il fortifia le col delà presqu'île (3). Ce fait, consigné par Dion , aurait sud! pour me porter à révo« quer en doute la distance de Strabon (4) , qui place
(1) Voy. I. IV. c. 7 de ce voyage.
(s) Dion Rom. Iiist.
(3) DiOy lib. L. De Augusto; Plutarch.^ in vit. Jntonii.
(4) Strabon est supposé avoir dit que le port Comaros est séparé par un isthme de soixante stades (sur lequel est située Nicopolb ) 9 du golfe Ambracique. lot^ %oiSn IÇmoyta çaiim m^ TÔv ÀfA^AMut^ KoX«€¥. Strab., lib. Vn , p. 3i4.
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Nicopolis à toizanle stades du port Comaros. Corn* ment, en effet , Octave aurai tôl pu faire cooslruire une muraille de cette étendue pendant une seule nuit ? Avait*il voulu dire qu*il y avait soixante stades entre une ville appelée Comaros, qu'on croit être la même que les ruines de Camarina? Dans cette hypothèse la distance ne serait pas encore exacte, puisqu'il y a plus de quatre lieues entre ces deux villes. Mais Dion dit positivement, qu*après s^étre retranché au lieu où il fonda Nicopolis, Auguste étendit ses lignes jusqu'au port de la mer extérieure appelé Q>maros; qu'il transporta des trirèmes de la mer extérieure dans le sein Ambracique, en les faisant traîner sur des peaux fraîches enduites d'huile; ces faits ne laissent aucune probabilité à des suppositions équivoques, qui viennent d'une erreur introduite dans le texte de Strabon.
Connaissant tout ce que les anciens avaient dit de Nicopolis, après avoir examiné attentivement des lieux oîi pendant dix années je venais passer le commencement de la belle saison; sachant que la dis* tance d'une mer à Tautre est de six cent cinquantesept toises, je crus pouvoir fixer les incertitudes des géographes. J'avais en main les devis des ingénieurs français, qui en avaient levé le plan en 1798, pour se retrancher à l'endroit oîi Octave s'était fortifié, et je ne pouvais plus me refuser à réduire les soixante stades de Strabon à six, comme cet auteur l'avait sans doute porté dans sa géographie altérée, surtout dans les nombres, par des copistes qui en ont défiguré le texte en voulant rectifier ce qu'ils n'entendaient pas.
Cette erreur aurait sans doute disparu depuis longtemps des cartes géographiques , si Coronelti avait donné
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la topographie entiiro de la presquHe deNioûpolk^aii lieu de t'arréter à la finontière éublie entre les poises- •iont de yemae^ et le territoire ottoman. Cette ligne ^ dont j*ai vu un plan dressé par M. Loverdo , ingénieur ^ partait du coté de la mer extérieure de la pointe de Mitica, d*où elle passait par la chapelle latine, pour aboutir au-dessous du cap Saint-Jean, à la partie du golfe qui forme la pêcherie deMazoma, en laissant aux Turcs la ville de Nicopolis. Par cette convention, les Mahométans avaient conservé la ville de la Victoire, et risihme que le vainqueur d'Antoine (i) avait orné de palais, de temples, de théâtres, de cirques , de gymnases, de thermes, et peuplé, aux dépens de l'Épire et de la Grèce , des habitants asservis des cités les plus célèbres de leurs provinces (a).
I^ fondation de Nicopolis date comme on le sait de la bataille navale gagnée par Octave contre Antoine, à. la hauteur du cap Mitica, en pleine mer, bataille qui remonte à Tannée 718 depuis la fondation de Rome, trente- sept ans avant Jésus - Christ. Créée comme par enchantement par la puissance d'Auguste, qui y avait transplanté les habitants des villes voisines, fait élever des monuments, établi un sénat, institué des jeux, accordé des privilèges particuliers , la ville de la Victoire était déjà considérable, lorsque saint Paul y apporta les semences de la foi, qu'il avait préchée
(i) Sous le consulat de Hirtius et dé Pansa, à la suite des Philippiques de Cicéron , Antoine avait été dëclaré ennemi public, et la guerre résolue contre lui.
U. C 71 1 » £fti. 1 17 ; Floa. , Hb* IV, c S.
(s) Paus. , Eiioc.^ lib. I.
19^ TOTAGB OK LA GRiCX.
devant les juges de Taréopage, aux habitants de Go» rinthe, deThessalonique ,de Berrhoé ,et des villes principales de la Macédoine (i). Il est probable qu'à cette époque il y laissa quelque évéque ou surveillant chargé d'instruire les membres de Téglise naissante. Germa* nicus trouva cette ville florissante, lorsqu'il se rendait en Syrie, cinquante ans seulement après sa fondation , et Strabon , qui vivait sous Tibère , eu fait mention comme d'une place considérable, dont la population augmentait de jour eu jour. Son importance y avait probablement attiré lapôtre^ saint Paul, dès son origine, et elle devait avoir nourri dans son sein une grande quantité de chrétiens, puisque dix ans après la mort de Constantin, on voit un de ses éveques , nommé Héliodore , siéger au concile de Sardique , avec le titre de métropolitain (a).
(i) Cura mîsero ad te Artencum, aiit Tychicum, festina ad me venire NicopoUm , îbi enim statui hicmare.
Epist. ad Titum , v. la.
(i) Évéques de NicopoUs^ métropole.
NtxoiroXtMc irdJiftt«c ftirtipeu.
Héliodore au concile de Sardique 3^7
Donat au concile d*Ép1ièse • • • 43i
Atticus au brigandage d*Éphèse 449
Le même au concile de Chalcédoîne •••••••••• Ifii
Eugène, sous Léon V^ , empereur, monté sur le trône en 4S8
Mort en • • . • • . k^S
Alcison, sous Anastase , empereur; avant 4x^
Jean 5i6 et $17
André •••••••*•••••••••••••• S96
Mort en 604
Soterichus • • ••• 6aS
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Cependant la TiUe d'Auguste ne tarda pas à d^dieoir de sa splendeur^ et û elle conserva un rang égal à celui de Delphes et d'Athènes , dans rassemblée des Amphictyons, son état n'était pas plus prospère que celui de ce sénat composé des marguilliers superstitieux d'Apollon (f).Nicopolisne soutenait son éclat au temps de Suétone 9 que par le concours des peuples qui s'yrendatent au terme d'un cycle de trois ans (a) , pour célébrer les jeux institués par César (3). Elle était devenue un lieu d'exil, lorsque Épictète, chassé avec les philosophes par Domitien, s'y retira pour vaquer aux contemplations de la sagesse, quand le bon sens fut exilé de Rome (4)« Elle tombait en ruines; ses palais
Hypathius. • • • 6s6
Asastase, au septième concile général, en 69m
Daniel , sous Léon-le-Sage, monté sur le trône en ... . 889
Mort le II juin • 911
Oe. Cbaist., t.n etlIL
Vers le dixième siècle, Nicopolis tombant entièrement en ruines , ses titres ecclésiastiques furent transférés au siège métropolitain de Naupacte*
Nicsrn. CalliSt. , lib. XIY c. 39.
Il y eut plusieurs évéques latins au titre de Nicopolis depuis 1390 jusqu*cn lAB?. Le pèreLequicn en cite une liste de douze , dressée d*après les ubles du Vatican et les diplômes des pontifes par Brémoud, etc.
(i) Pausan., ifi PhoeieU, c. 8. Steph. Bys.
(a) Aux approches de leur célébration on immolait on
bœuf aux mouches , afin de les empêcher d*incommoder les
pèlerins.
.£LiAir., hist. anim», lib. XI, c.8.
(3) Suet , in Augiut. , c. 18.
(4) A. Gell. , lib. XV, e. 1 1 . Suid. , in iirbniToc.
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8*écrouIaient, les portiques n'avaient plus de toits ^ les aqueducs étaient détruits , et ses pompes oubliées (i)^ lorsque (a) l'empereur Julien tâcha d'y rappeler les solennités repoussées par les institutions du christia* nisme. Mais bientôt après, prise et désolée par Gizeric(3), ravagée ensuite par les Goths (4)» elle fut enfin renversée de fond en comble , en 993 (5) , par les Bulgares, sous le règne de Léon-le-Philosophe, ainsi qne la plupart des villes de la Grèce, que ces barbares couvrirent de cendres, de ruines et de carnage (6). Daniel est nommé comme le dernier archevtique de Nicopolis, et la ville sacrée périt (7), non par un
(i) Urbs Nico^lîs, quam Divus Augustus in monuroentum Actiac» victoriae extruxerat, in ruinas lachrymabilcs propc toU conciderat : lacer» nobilium domus, sine tcctis fora, jam dudum aquarum ductibus pessumdatis» picna cuncta squalloris et pulveris, certamen ludicrum lustris omnibus solitum frequentari întermîserat temporis inoesti déforme justitiuro.
Mamert. , Panegjrrie,
(a) Elle fut restaurée, vers Tan 36 1 de Jésus-Chrbt , par Tempereur JuHen, qui fut tu6 le a6 juin de Tannée 363, Âgé de trente-un ans. — Amm., 1, 1, c. la ; Mamert. , pancg., c. 9; Zos., 1.111» c. 11; SocR., I. V, c. ai ; Theod., 1. 111, c. a5.
(3) Entre les années 474 et 478 , sous le règne de Zénon , NicopoUs fut prise et saccagée par Gizeric.
GoTT. Stritter. Vandal. , c. 5.
(4) En 55a , elle tomba au pouvoir des Goths.
Id, Gothie. , c. 8.
(5) En 933 , elle fut renversée par les Bulgares. •
Id. Bulgar. , c. lO*
(6) Ce même Daniel, après la ruine de Nicopolis, fut nommé éféque d'Ancyre dans la Galatie.
NicEPH. Constant., lib. XIV, c. 39.
(7) Dans SCS médailles, Nicopolis prend le titre de sacrée; on
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tremblement de terre^ : comme Jet Grecs les r^>ètiçiit k tout venant 9 mais, sous les coups des hordes que lé nord Tomissait pour eflacer jusqu^aut traces de Tempire romain.
Tous les. voyageurs qui ont abordé dans FÉpire ont vu, dessiné» et décrit Nicopolis.. Des propylées k demi-renversées 9 une vaste enceinte dont il reste encore des débris , un revêtement en apparence plus moderne, servant sans doute de citadelle y deux théâtres , un cirque destiné aux combats des gladiateurs et aux naumachies, les vestiges d'un stade consacré aux courses, lorsque Rome conviait les peuples à ses fêtes, quelques temples, et un grand nombre de maisons encore debout, sont les restes de Nicopolis. Ici tout est facile à reconnaître et comme on ne retrouve plus les chefs-d'œuvre dont Auguste avait dépouillé la Grèce pour en décorer sa ville chérie, on ne voit dans ce qui existe que le type de la décadence des arts , dont son règne fut Tépoque , ainsi que le terme de la gloire et de la fortune de Rome. La forme pentagonique de l'enceinte est indiquée par ses remparts construits en briques, renversés par masses, ou s'élèvant encore de distance en distance comme des tours menaçantes* Les temples sont presque entiers, mais sans sculpture et sans ornements. On remarque dans les murailles les niches des idoles; on peut reconnaître le sanctuaire de l'hiérophante. Il n'en est pas ainsi de la maison d'où l'apôtre écrivait à Tite, son disciple? Elle est ignorée; mais sa parole étemelle est arrivée jusqu'à nous, tan-
voit même, par uûe monnaie an type de Plautille, qu'elle avait le droit d'asyle. AnaïKW Dupai, p. ap.
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dis que les oracles imposteurs dont on toit les retraite ^ ont péri dans le naufrage des siècles.
Le thàtre d'Apollon^ nom répété machinalement par les paysans, est adossé à la base des montagnes de la Cassiopie; ses hautes murailles, qui entourent les débris de la scène, Tannoncent de loin, et attirent les premiers regards du voyageur. La grandeur romaine respire dans ce monument. Son style colossal , les larges briques de ses murs, les grandes pierres de ses gradins écroulés, couverts de noms grecs et latins, annoncent jusque dans les ruines de ses ouvrages la majesté du peuple roi. Mais hélas! tristes restes des fastes de la gloire, dix -huit siècles ont passé, et les Romains ne sont plus : encore quelques retours des an* nées, et ces décombres eux mêmes auront disparu. Le théâtre, qui retentissait des acclamations du peuple lorsque le voile de pourpre s*élevait au-dessus des spectateurs, ne répond plus qu'aux glapissements sinistres des jacals. ÏJd loup féroce et le serpent venimeux habitent sous ses voûtes , et les bancs réservés aux sénateurs sont couverts de hautes fougères. Les épines et les ronces hérissent le palais des Césars , et les haïliers remplissent la salle brillante des festins. Près de là , Teau des Thermes arrose les chapiteaux d'une église gothique renversée sur les débris d'un temple , auquel elle avait succédé. On moissonne dans l'Agora. Des chèvres errent sur les plates-formes de l'acropole , autrefois garnies de balistes et de catapultes. Le temps a brisé les autels de César , et confondu la divinité d'Auguste, que la basse adulation avait osé placer dans les cieux, quand la terre l'accusait des meurtres ^ des assassinats, des proscriptions et des crimes dont il ne cessa
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de 80 tooiller que lorsque ii*eut plut d'emièiiiis à inn moler à sa vengeance.
Tai vu arracher du linteau de la porte occidentale ^ une de ces consécrations inventées par la flatterie , que les barbares avaient déjà mutilée (i). Dans les fouilles que Tavidité exécutait « afin de trouver des trésors, j*ai lu, sur des cippes funéraires, des adieux simples et touchants (a). Mais ce que je n'avais remarqué nulle part , cest que les Romains, qui étaient dans l'usage d'enterrer les morts au bord des voies pu* bliques, avaient, indépendamment de cette coutume, conservée par les Mahométans, celle de former des cimetières publics. Les tombeaux que j'ai examinés attestent la religion particulière qu'on avait pour les morts, et l'attention poussée jusqu'à rendre en quel-
(i) Ce marbre, qui porte l'inscription suivante, se trouve . maintenant dans la façade du fort neuf de Prévésa : ArrOKPATOPI KAIZAte GEOT nni ZEBATTOI
maaaotai.
(s) AiAEnmrMBoz •
KElPANTOnAOK AMO. . .
•• YC nA<t»IUAB.
ITIC XAIPE.
ETTYXHZ ETnNB XAIPE.
BFPFI BPYOTZAPraNKZ. . '
' Jf. A Ces quatre inscriptions et plosievni antres séoiblables , serrent maintenant de pavé dans un bain d'étnves du visir Ali pacha à Prévésa..
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quesorteimpérissable, b dernière demeure de llioiiiiM. Chaque sépulture, rerélue d*une maçonnerie en bri^ quesy et pavée au fond , présente uû encaissement dispose pour lavoir le corps, en offrant un oreiller arec un trori destiné à encaisser la tête. Au-dessous, le moule s'élargit pour embrasser les épaules ; il présente également la place du bassin et une dépression pour pei^ mettre aux pieds de rester dans leur position verticale* Des dalles de pierre recouvraient cette couche funèbre, dans laquelle le cadavre se trouvait scellé, sans être pressé^ par le remblaiemetit , vœu qu'on exprimait en souhaitant aux morts que leur terre Jût légère.
A peu de distance du champ de repos de Nicopolis, on reconnaît, il sa forme demi -circulaire et à la disposition d'une batterie rasante, la redoute de Richemont, et, près de là, le tumulus héroïque qui recouvre les cendres de deux cents soldats français. Pourquoi une futile jalousie veut - elle refuser aux vaincus de la journée mémorable du i5 octobre 1798, la gloire d'avoir succombé sous les coups de la trahison et des hordes albanaises' vingt fois supérieures en nombre à nos guerriers? Si M. Hobhouse (1), qui n'a puisé ses renseignements qu'auprès des Grecs dePrévésa, portés à se disculper de la défection dont ils se rendirent coupables , eût entendu comme moi le récit de cet événement de la bouche des braves échappés à cette catastix>phe, il aurait sans doute admiré et plaint leur valeur. J'ai revu , depuis ce jour ou trois cents Français disputèrent la victoire aux forces réunies de toute rÉpire et des contrées voisines, le théâtre de notre
(1) UobliniiiK*, Inier II, p. !io. Lomioii i8i3.
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gtoiro, our les rerert mêmes honorent k. connigei quand ils ne sont pas mérités (i).
Un pâtre me révéla lliumble tombeau de llntrépide et malheureux Gabauri de Nantes, unique en beauté et incomparable en valeur , qui mourut de la mort des hé* ros, en voulant sauver quelques soldats échappés à la fureur des barbares. Quinze années révolues n'avaient efiacé aucun souvenir des actions de nos guerriers, qui vivront long-temps dans la mémoire des habitants de rÉpire. Ainsi reposent à côté des Gaulob, qui disposèrent à la bataille d*Actium du sceptre du monde, en se rangeant sous les drapeaux d'Auguste, leurs descendants aussi braves, mais moins heureux* Mânes généreux , puisse votre destinée , accomplie aux champs de Nicopolis, avoir marqué son territoire du sceau mystérieux, qui fut dans tous les temps celui de la destruction des tyrans et le signal de la liberté ! . Non loin du champ de bataille des Français , on reconnaît les traces d'un canal qui unissait les deux mers, et sur ses bords marécageux, plusieurs maisons des Nicopolitains , auxquelles il ne manque que le toit pour être habitables.
Le chemin qui conduit à Prévésa traverse l'en* ceinte de la partie de la ville que je crois être la citadelle, dans laquelle il n'y a plus d'habitants qu'un jardinier du visir Ali , qui cultive un verger de citronniers et d'orangers , renfermé dans un édifice antique. Près de cet emplacement coule un ruisseau fourni par la fontaine des Thermes, dont les eaux
(1) f^qyez pour les détails du combat de Nicopolis L'Hbtoire de la régénération de la Grèce.
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sont portées par an canal m maçonnerie aoUdOiji» qu*à la pêcherie de Matoma, dans le golfe Ambradque. En marchant au midi, on laisse à gauche une grande flaque d*eau qui sert aux paysans pour faire rouir leurs lins. On entre bientôt après dans la route de Prévésat en laissant un quart de lieue à droite le village et la maison de plaisance du visir appelés Mitica ou la Pointe, bâtis sur un terrain dont il a dépouillé des orphelins. Cest de ce côté qu'on trouve le second théâtre, moins grand que celui d*Apollon, et les murs d'un temple sans péristyle. Les laboureurs découvrent souvent dans les champs voisins les médailles connues de Ni« copolis autonome, celles des Romains des siècles du Bas-Empire, jusqu'au règne de I^n-le-Sage; nouvelle preuve que Nicopolis ne cessa d'exister que sous l'ère de cet empereur.
£n reprenant la voie antique, h partir de la flaque d'eau que j'ai indiquée, on passe près de la chapelle ruinée que les Vénitiens avaient bâtie sur la limite de leur territoire. Là se rendait cliaque année le gouverneur de Prévésa, dans une procession solennelle, qui se terminait par une décharge d'artillerie, dont on faisait payer les frais à la république, comme ceux d'une expédition destinée à réprimer les entreprises des agas de Margariti , qui ne voyaient pas même la fumée de ces canons , avec lesquels le procès- verbal portait qu'on les avait battus. Après cette cérémonie, s'ouvrait la foire ou panégyrie de l'Ascension , oii le chef des forces de terre et de mer de Venise jouissait des honneurs du triomphe, recevait les compliments d'usage sur sa campagne contre les Mahométans, ainsi que les présents des Imndits ou voleurs^ qui n'étaient pas la moindre partie de ses honoraires.
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. En marchant im mille et demi anfodouetldeeetle chapelle 9 à trarert des coteaux couTcrU de myrtes et de lentisques, on arrive aux propylées, et en convergeant un mille et demi au sud, on arrive à Tembranchement d'une chaussée de traverse qui mène à Yathi 9 d*ou il y a un mille de chemin pour arriver à Prevésa.
De Mitica, part un chemin tracé à peu de distance du rivage , qui est hérissé par une chaîne non inter« rompue de récifs , que les vaisseaux doivent ranger , en tenant le large à un mille de distance. Cette route carossable n*a rien de remarquable dans le trajet quelle décrit jusqu'à la porte occidentale de Prévésa, que la Ibntaine de Parussi, à laquelle les caboteurs font aiguade. Tai relevé de là à vingt- sept lieues dans le nord-nord-est, les deux mamelons du mont Mitchikéli, qui enveloppent le village de Lignadèz, bâti dans les neiges du Pinde. Ainsi cette position peut servir à établir le gisement de Janina, sur les points astronomiquement déterminés de Parga, de Prévésa et de Leucade, qui constituent quelques-unes des bases fondamentales de la carte de ce voyage.
Dans la partie de la Chersonèse de Nicopolis , qui se termine par un promontoire en face d'Anactorium , à l'entrée du second bassin du golfe Ambracique, on trouve, en longeant la pêcherie de Mazoma , qui fut sans doute le port intérieur de Nicopolis (i), la cha-
(l) HirôXic NiMiro>tct 4 ix^^ iroXùv •aX«99tev leiroptl, mç% (uvtîv th t[^ec P>iirovt« toVcOto. La ville de Nicopolis a une telle aboodaoce de poisson de mer , qu'on est dégoûté en voyant leur quantité.
^fiOiijrm. vei. arbis Description lib. II, c. 6. Palmer.
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pelle de Saint^eàn, et en suivant la cdte, celle d'Ânalipsis. A la porte de ce sanctuaire, qui n'est fréquenté que le jour de la fête patronale , on voit plusieurs fûts de colonnes en marbre rouge veiné et un bas-relief à peu*près fruste. Aux environs , coule un faible ruisseau, et s'étendent quelques champs, qu*on se contente de labourer, afin de faire fructifier les oliviers dont ils sont plantés. Dans cet exhaussement du terrain , on remarque les sources d*une petite rivière qui se rend au port Vathi.
Au sud de ce versant , en descendant vers la mer, on passe au village de Saint-Georges, au-dessous duquel est situé le port et la pêcherie de Scaphidi , ou Scaphidaki. Le. restant du promontoire , qui forme une crête montagneuse, est agreste et abandonné au parcours des troupeaux. En revenant à Foccident, on traverse des olivaies, et on contourne le port Vathi, ou profond , qui offre un abri sûr et commode aux vaisseaux. Je pense que ce mouillage est celui indiqué par Strabon (i), lorsqu'il dit, après avoir nommé le port Comaros , qu'on en trouve un autre plus grand et meil^ leur , voisin de l'embouchure du golfe Ambracique,qui n'est éloigné que de douze stades de Nicopolis , distance exacte, si on suppose que cette ville eut des faubourgs en dehors de ses propylées. La chose est d'autant plus probable, qu'en examinant la carte, qui est le tableau fidèle des lieux, on se convaincra , qu'à partir du col
(i) Après aYoir parlé du port Coroarus , Strabon en désigne un autre, etc. 6 èk àirur^poi xot (aiiCmv ji«1 dif&tCvMv irXDvtov toQ ç«|&^
TOC TCO XoXffOU, ^tt'xMV T^C NlXOlToXlOIC 5«0V ^t^C»« CA^icUÇ* ift^Hç iï jk
ço'f*« Tou ÂjaC^oxuicû ftoXicou. Strai. , lib. vu, p* 3*4 .
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de b presqoHe, b odté présente une bordure de ro* chers 9 en se reoourBant jusqu'à Prevésa, et <|(ue b seule baie existante à cette extrémité est celb de Vatbi 9 qui porta peut-être ce nom dans Tantiquité. On remarque à sa rive occidentale un chantier de construction 9 et les murs d*un vaste établissemeut fondé par M. La Salle, consul de France, homme que le génie du commerce avait guide sur ces bords, où il fut assassiné, le ^j août 1 791 , par un soldat du caj>itaine Lepeniotis. Des vieillards tiennent par tradition que le superbe André Doria (1) avait eu l'intention de former des bassins de construction dans cet endroit, où les Vénitiens ont enterré plusieurs colonnes tirées des édifices de Nicopolis.
Vathi reçoit deux petites rivières dont la principale prend sa source au-dessous des propylées de Nicopolis, et Fautre, près d'une chapelle solitaire placée au bord d'un chemin vicinal , qui sert à l'exploitation des métairies,' dont Ali pacha a dépouillé les propriétaires pour les donner à ses créatures.
A un mille de Vathi, en face d'Actium, est bâtie Prévésa, ville qui, après avoir été pendant long-temps un sujet de guerre et de contestation , était restée au
(1) La fierté semblait se perpétuer dans cette famille avec le sang. Le père de celui qui vivait il y a quatre-vingts ans 9 ne voulait avoir qiie de grands chevaux , de grands domestiques et de grands appartements , sa table était servie avec de grands plats y de grandes assiettes, etc. Il choisit une femme extrêmement grande et refusa d'en épouser une beaucoup plus riche» mais plus petite. Lorsque quelqu'un lui parlait , il s'élevait imperceptiblement et peu à peu sur la pointe des pieds afm de paraître plus grand qu'il n'était.
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pouvoir des dirétiens. Ses habitants vivaient contents dans leur anarchie , à Tombre du pavillon de Venise ^ dont le gouvernement avait vieilli au milieu de TEurope, jusqu'à Tâge de la décrépitude, sans se douter dé sa caducité. Des vergers parfumés , des bosquets d*une éternelle verdure , des maisons propres , un territoire d'une inépuisable fertilité, une mer poissonneuse , une ville que chaque année voyait s'accroître, offrait un asyle prospère à dix mille Grecs demeurés libres à cette extrémité de l'Épire. La barbarie s'était arrêtée à leurs portes ; ils tendaient à se civiliser, lorsque de nouveaux maîtres descendirent aux rivages de la mer Ionienne. Prévésa avait été cédée à la France par le traité de Campo-Formio, trêve qui enfanta Tinjuste expédition d'Egypte, et des guerres sanglantes dopt les succès marquèrent la seconde période de la tour* mente révolutionnaire. Les Prévésans n'entrevirent donc que les lueurs fallacieuses d'un bonheur imaginaire, qu'on leur apportait au nom de la liberté. Vaincus par le féroce Arnaoute, la politique de la sainte* alliance de cette époque (i) les rangea bientôt après sous le joug des Turcs, avec des conditions en apparence avantageuses. Mais, malgré la teneur des capitulations qui lui furent accordées , le coup fatal porté à ses habitants ne leur permit pas de se relever. ï^a culture, qui commençait à fleurir, fut négligée, parce que le laboureur ne travaille qu'avec découragement, quand il regarde son champ et son industrie comme
(i) Elle se composait alors de l'Angleterre, de la Turquie, de la Russie et du Pape , en faveur duquel les Mahométans combattirent contre nous au siège d'Ancône.
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des prétextai à b wexâûtnL Néanmoins on se sonte^ nait 9 dans Fespérance d*un meilleur avenir , lorsqaen 1806 Ali paeha se ressaisit de la proie qu*on avait soustraite à son avidité. Il retomba alors sur Prévésa avec le double poids de la vengeance et de la colère, dont il était animé contre les malheureux qu*il n*avait pas entièrement exterminés en 1798. Foulant aux pieds la religion des traités, les fanatiques de son conseil lui persuadèrent de faire bâtir une mosquée à Prévésa (i); et aussitôt Texercice public du culte orthodoxe fut défendu. Bientôt après on le vit déporter, exproprier et faire périr en détail les indigènes, dont la faible population , que sa politique se propose d'extirper entièrement, nes*élève pas à deux mille individus.
Les tourments de ces restes infortunés d*une nombreuse famille de chrétiens sont inexprimables. Non content de les avoir aciablés de maux , leur tyran les a livrés aux plus infâmes de ses satellites , qui les abreuvent d*humiliations, et les grèvent de redevances qui setendent jusque sur les cendres des morts. Oui, je Tatteste à la face du ciel , le fisc étend ses droits jusque sur les débris du tombeau !... Tai vu, le croiraton? j*ai vu une mère flétrie par la douleur, accom-
(1) Le traité qui cédait les possessions de terre-ferme de Venise à la Porte Ottomaney portait qiie les Grecs qui devenaient ses sujets f et non pas ses ratas, auraient le libre exercice de leur cuItCi des clochts, etc.; qu'on ne pourrait bâtir de mosquées dans leurs villes ; qu'il n'y aurait parmi eux qu'un chef mahométan et des milices chrétiennes ( Armatolis ) ; que les propriétés étaient sacrées, etc. Cette convention a été aussitôt méconnue que sanctionnée.
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pagnée de son ^poux courbé sout le poids des aimées^ arriver à pied du fond de TÉpire , afin de recueillir les ossements de leur fils, enterré à' Prévésa^ et de les remporter dans le cimetière de leur village , pour les réunir un jour h leurs cendres (i). Vax vu ce coupla vénérable arrêté aux barrières pour payer les droits que la douane exigeait de ces restes. Un Grec, (indigne d*être cbrétien ) , Ciarlamba, exacteur d*Alî pacha, qui aurait peut-être désavoué ce sacrilège, interrogeait ironiquement ces paysans. « Qu'emportez-vous dans ce sac? — Les ossements de notre fils , mort ici en travaillant par corvée. -^ Il faut en payer la douane. — I^ douane, reprit la mère,- pour les restes de mon
fils? je n'ai que mes larmes — Des larmes! c*est
quarante piastres que je veux. — Jamais nous n*avons possédé cette somme. — Je les exige. — Eh bien ! dit le père en retirant du sac le crâne de son fils qu*il lui présenta, tiens, bourreau, voilà ta part; prends, si tu Toses, et donne moi la mort...» Le peuple, attroupé par ce spectacle , obligea Tinfame Ciarlamba de se retirer. — La mère , éplorée , reprenant alors le crâne de son fils, charge ses dépouilles mortelles sur ses
(i) Les chrétiens épirotes sont dans l'usage de faire exhumer les os de leurs parents au bout d'un certain nombre d'années. Un papas, appelé à cette cérémonie, les lave avec du vin, les bénit et les range dans un ossuaire près de l'église, où ils sont classés par familles, quand on est asses riche pour avoir un local particulier. On rapporte, quand les distances et les moyens le permettent, les ossements des personnes qui meurent en pays étranger, pour les réunir à ceux de ses parents et de ses compatriotes.
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filles t etentratm son époux défiiillant -r-IU repre* prenaient le chemin de Nioopolit « lorsque à peu de distance de Prévésa « ils furent de nouveau arrêtés par les sicaires du douanier , qui enlevèrent dix piastres à ces infortunés. C'était tout leur avoir....Ja plume tombe de mes mains.
Prévésa, régénérée à la manière d*Ali pacha, est maintenant liabitée par une horde de farouches Aruaoutes montagnards , auxquels il a distribué les mai»' sons, les meubles et les propriétés foncières des ha* bitants. Une forteresse commande la pointe de Saint- George, qui défend l'entrée du golfe. Un vaste sérail borde le rivage de la mer, avec im quai appuyé à une batterie ronde (i) ; au centre de la ville s élève un autre chateau-fort et un palais. Enfin la place est environnée maintenant d'un fossé profond revêtu en maçonnerie, construit aux dépens des chrétiens deTÉpire, qui ont bâti, meublé et décoré à leurs frais tous les palais de leur oppresseur; tels sont les monuments publics, ouvrage de la violence. On retrouve sur une fontaine, près de Téglise de Saint- Caralambo, une table en marbre ornée de guirlandes et de tâtes de bélier; dans les cours de quelques maisons , des sarcophages en granit apportés de Nicopolis, et entre les mains de tout le monde une grande quantité de médailles. Sur les bords de la rivière qui traverse la ville, se déploient des jardins ombragés, comme ceux des Hespérides, dorangers toujours chargés de fleurs et de fruits. Vers la porte occidentale, il n'y a que des terrains vagues qu on traverse pour entrer sous une olivaie, qui forme
(i) Ce palais a été brûlé en i8ao par Véli pacha.
Ùo8 TOTAGX PB LA GEftCB.
des voûtes impénétrables aux rayons du soleil jusqul^ la chapelle et au cap du Pantocrator(i).
Dans toutes les saisons, cette contrée est un lieu enchanteur , à cause de son site mystérieux , de ses ombrages et de ses points de vue. Cest le boudoir de la presqu'île, qui est elle-même un bocage couvert de myrtes et d'arbustes odorants. Les fleurs y sont perpétuelles, comme les brises rafraîchissantes des mers. Là, passent et reviennent à des époques fixes les oiseaux voyageurs. Au printemps, quand les douces haleines des zéphyrs échauffent la nature de leur souffle, lorsqu'une aure suave s'élève de la campagne émaillée d'anémones, de narcisses et de muguets , le poète inspiré , pourrait croire encore voir parmi ces fleurs voltiger Tame amoureuse de Livi^. Il célébrerait , dans ces jours de régé« nération, le printemps, fils dllorus, les colombes aux ailes bleuâtres, qu'on voit voler par essaims des ruines de Nicopolis aux monts Cassiopéens, ou vers les ro« chers de Leucade. Tout s'animerait aux sons de la lyre d'or d'un nouvel Ânacréon , tant il existe de poésie et de charmes dans ces lieux, déserts à la vérité, mais toujours embellis du luxe d'une nature gracieuse !.. . • Pour moi , je redirai sans cesse la beauté des sites de Nicopolis, le bonheur dont on pourrait jouir tous les jours de la durée fugitive de la vie sous son ciel , entre ses mers, dont les tempêtes sont éphémères, comme les vents qui les excitent. Heureux, trop heureux , si à tant d'avantages ses habitants pouvaient réunir celui d'un
(a) Depuis mon départ, AH pacha y a fait construire un fort avec des casemates, sur lesquelles on commence à bAtir un palais. Note de M. H. PouquevUie.
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gOafernaMiit paterpeh C'est alors qu'il serait doufc dn se voir renaître dans une postérité destinée à se perpétuer t dans la plus belle et la plus délicieuse contrée du territoire enchanteur de la Grèce»
CHAPITRE IL
Eoute de Nicopolis mux montagnes de la Sellcide* — Mics^ litchi. — Charadrus. — » Loroux. — Selleide. -» DisUnces entre Cacosouli et les filles principales de l*Épire méridionale. — Indication de divers sentiers qui conduisent aux météores des Selles. — Cours de la rivière Selld» ou Sys^ trani. ^^ Causes de la décadence et de la ruine de Souli^
Le canton de Souli , situé au midi de rAidonie, en* tre la Paravée, ou Parorée , et la partie de la Cassion pie qui s'étend jusqu'à Nicopolis, me paraît être la Selleide, ou pays des Selles, ministres de Jupiter Dodonéen. Il est probable qu'on tirait de celte peuplade^ surnommée Sullione et Helle (i;, les ministres de l'oracle, qui formaient une congrégation religieuse autour du hiéron fatidique , sans cesser pour eela de tenir rang parmi les tribus épîrotes (a). A la vérité , nous n avons que des autorités assez vagues pour appuyer ce système. Il existait un fleuve qui emprun-
(1) Strab., lib. VII, p. 3a8; Plin., lib. FV, c. i. (a) 2w).io%iç, Wvpç XacvioLç; les Selles, peuplade de la Chaonie. Steph. Byx. Nation épîrote. Didym., inlitufl. II, v. 3îi4. Tbetprotî , Dryopefque rooni, querciuqae silrolet Cbaôoio vctere» liquenint ▼€«!€« Sell«.
Luc, lib. III, V. 180 etseq.
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lait son nom de leur pays (i); roilà la seul fiih ptf« sitif : mais quel était-il? d*oii prenait -il son origine? Je vais esquisser les sites , en laissant au lecteur à dfcider si ce nom convient à rAchéron , qui descend du Tymphé, ou bien au Systrani , car il faut opter entre Tun des deux fleuves.
Une longue nuit couvre lliistoire des Selles, qu'on ne voit figurer dans aucune des guerres des rois de Macédoine contre les Romains; et le voile qui enveloppe la Selleîde ne se soulève qu*à une époque moderne, pour nous montrer sa peuplade fixée dans les météores de la Cassiopie. Ainsi on se trouve réduit à former des conjectures, à défaut de renseignements puisés dans ranliquité. Je devais , dans cette incertitude, consulter les Souliotes/et c'est à eux-m£mes et à leur historien Pérévaux, que je m'adressai pour recueillir quelques documents, ou au moins des traditions orales sur leur origine. Il résulta de ces recherches, que les Souliotes, qui n'eurent jamais ni rapsodes ni écrivains, ne se croyaient établis dans les montagnes du Chamouri , à l'époque de leur destruction , arrivée en 1 8o3 , que depuis une période de cent quarante ans. C'était là tout ce qu'ils savaient, sans pouvoir dire comment ils y étaient arrivés, ni par qui ils y avaient été conduits (a). Alors
(i) Selleîs est irafsyMyov reS ZiÛel, deducium a Seliis^ dod vero centra Selli dicuntur ab eo. Nam fluviorum nomina dod suDt Daturalia, sed ab hoininibus imposiia. Itaque a Sellis îllb aDdquis, Dodooem et circaeum incolentibos , dirtus est Selleîs fliivius. Palmée. , lib. II , c. S.
(«) Cette opÎDioo est celle de Pércvaux , auteur de lliistoire de Souli et de Parga, que j*ai d^a cité, et qui s'explique comme je le fais sur la coloDisatioo des Souliotes. ♦otvtTot, 5n èi^ ilv«
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il ^it Mlurel de présumer que, oommelet peopladet dirétieones du Taygèle et de rAerpoérauiiet ils t%^ Uient retirés les amies à le main devant les Mahométans, jusque dans les rochers de laCassiopie, oii la li^ berté aurait trouvé un asyle inexpugnable , si elle pouvait avoir un refuge sur la terre. C'était là , à mon avis 9 si les Scbypetars de Souli ne sont pas indigènes , l'explication la plus vraisemblable du cboix qu'ils durent fiiire d'une patrie rendue fameuse par leur audace , illustrée par leur valeur , et devenue à jamais célèbre par leurs infortunes.
La république de Souli , vers l'année j66o , se com* posait de quatre villages , savoir : Souli ou Cacosouli, Kiapha, Avaricos et Samoniva, qui étaient unis d'intérêts, et indépendants dans leur régime particulier Comme si leur isolement n'eût pas suffi pour occasionner le défaut d'ensemble , chaque village^ suivant l'usage établi de temps immémorial parmi les Albanais, se subdivisait en phares ou partis ^ qui avaient leurs Gérontes pour magistrats , et pour autorité immédiate dans la vie domestique, le père de famille, archétype de la royauté parmi les hommes réunis en corps sociaK Souli, dans ces premiers temps, comptait dix -neuf phares, Kiapha cinq, Avaricos trois, Sanioniva autant; ce qui faisait en tout pour ces quatre villages trente tribus patriciennes composées de cent soixante-dix familles directes ou déjà même collatérales, qui se regardaient comme souveraines et nobles.
Oa« 4 «Iti« iireG rcbc Uw^ va MTOix^^ew dîr« ta ^«€ftT« ^mnk
1«T. T«6 Z«uXftc«, p. i5. Paris.
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Au bout de quarante ans, la population jle la république s*éUnt accrue/ les Souliotes fondirent sept nouveaux villages en pays conquis , savoir : Tafcoûrî, Penchâtes, Vilîa, Also-Chori, Condatès, Rionala et Tchiftiik, qui furent divisés en dix -neuf phares. Ces tribus du dehors^ comme on les désignait , furent admises à la participation des droits de la œmmunauté, et firent partie de la ligue générale appelée confédération guerrière y ainsi que Findique le mot de 2jji(iaxi« qu'elle portait Elles devaient contribuer à la. défense du pays, dont elles étaient regardées , à cause de leur position excentrique, comme les sentinelles avancées. En temps de guerre, comme elles pouvaient être attaquées ou surprises parles Turcs, avec lesquels on n*âvait jamais que des trêves simulées, ces tribus, placées au pourtour des montagnes, transportaient au premier avis leurs familles dans Tintérieur du Tetra-Chorion , berceau primitif de la république , qui était sa forteresse naturelle. Dans ce cas leurs guerriers étaient encore des éclaireurs , puisqu*ils devaient s'arrêter à Fentrée^des défilés, et les défendre en combattant en première ligne.
Ce fut à cet ordre imparfait de choses que se réduisit la prévoyance des Souliotes, sans jamais porter leurs conceptions jusqu'à Tidéesi naturelle et si simple, (|ue les plus petits états ne peuvent se soutenir sans le secours des lois. Contents de se dire et de se croire chrétiens , leur code religieux ser\'it de règle à leurs actions, qui malheureusement furent loin d'être conformes aux préceptes de la sagesse divine, lis regar* daient comme indigne de leur haute extraction le travail des mains. Exercer un métier , s'adonner au commerce.
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diriger im eût, eouranné de kuriers « oomme les preinierg défenseurs de Rome, oa retourner à k charme , ainsi que Tont fait les guerriers , honneur de la France, eût été déroger. Les armes, le brigandage, le soin des troupeaux étaient Toccupation exclusive des Soulioles; et garder les moutons armé de pied en cap, un privilège particulier de cette noblesse hautaine et ignare , h kquelle il suflisait, à défaut d*liommes i maîtriser, d*avoirdes chèvres à dominer, pour le plaisir de commander et de croupir dans Toisiveté. Dès I âge de dix ans, les enfants mâles, privés de toute instruction, mais élevés dans la haine des Turcs, entraient dans la carrière des armes. LVsprit public était tellement belliqueux , que les femmes mêmes , dans les jours de danger, partageaient l'enthousiasme général , et combattafent souvent à coté de leurs époux , de leurs frères et de leurs enfants. Enfin au besoin, tout le monde était soldat , parce qu'il n'y avait pas de choix entre la victoire et la mort, vis- à -vis d'ennemis tels que les Turcs.
Cependant l'organisation militaire dans les temps ordinaires , ne reposait que sur les personnes capables de supporter les fatigues de la guerre. En conséquence parmi les Souliotes proprement dits des quatre métropoles , on comptait huit cents hommes portant les armes , et en y ajoutant ceux des sept succursales du de*» hors, le nombre des défenseurs de la république se composait de quatorze cents soldats soumis à des capitaines et a un ou plusieurs polémarques, dont les fonctions étaient temporaires. Telles étaient les forces peu nombreuses de Souli. Malgré leur infériorité relativement à celles des Maliométans, elles suflisaient pour
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défendre des défilés à-peu-près inaccessibles, par leâ^ quels on arrivait dans leurs montagnes , dont la pé» riphérie, qui est de plus de douze lieues , est flanquée de tous côtés par des rochers tellement escarpés , cpi'il est impossible de les escalader. Il est probable que Tanarchie de Souli , qui s'était défendue contre les Turcs belliqueux et mieux disciplinés qu'ils ne le sont maintenant, existerait encore, si ses citoyens, con* tents de leurs retranchements naturels, s'étaient renfermés dans 1^ bornes de la prudence et de la modération. Mais avant d'aborder cette question , il convient d'exposer l'orographie de cette contrée, afin de pouvoir être entendu , dans le récit des guerres des Souliotes contre les Turcs qu'on trouvera exposées dans mon Histoire de la régénération de la Grè(.*e.
Les distances relatives, prises du point de Caco- Souli, sous différents airs de vent, sont de huit lieues avecParamythia, de quatorze avec Janina, de huit avec Parga , de quatorze avec Prévésa , d'autant pour Ârta, et de sept jusqu'à Loroux. J'ai déjà tracé la topographie de quelques-uns des lieux que je viens de nom* mer, et par ce qui me reste h décrire, je vais lier Souli aux autres parties de l'Épîre, dont il est question dans lliistorique de ce voyage.
Des amphithéiitres de Nicopolis, si on monte pendant un quart de lieue les flancs rapides des coteaux, on arrive au village de Micalitchi , d'où l'on peut relever le gîsement de l'archipel de Paxos, terminé par l'écueil d'Akka. On découvre Levkimo, ou cap Blanc, et Parga dans la partie du N. O. , dont la projection dérobe la vue de l'entrée du canal de Corfou. Une tour qui pourrait servir de phare, et quelques maisons, corn-
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pcMent b grillage 9 autour duqud on Irouve des tooibetu« antiques» qui prouvent que ces hauteurs forent habita. Une faible ririère» qui coule dans le golfe Ambracique, fertilise un ooteau cultivé par trente familles grecques, qu*Âli pacha , sans penser à Auguste qu*il imitait, y établît après la victoire de Nicopolis, remportée sur les Français. De ce faite culminant, on descend insensiblement pendant trois quarts de lieue, pour arriver à Flambourt^hi , ou Flambouri, faible hameau qu*on laisse i gauche , après avoir guéé un mis* seau qui se rend dans les bas^fonds du golfe qu*on aperçoit à trois quarts de lieue de distance à iWient. Bientôt on entre dans de belles prairies ombragées de frênes, et après une lieue de marche, on arrive au bord de la rivière de Zalongos, qui est , suivant toute apparence, le Charadrus^ ou torrent, près duquel on serait porté a croire, par ce qu*en dit Polybe (i), qu'il exista autrefois une place forte. A son embouchure dans le sein Ambracique , on pêche une grande quantité de perches et des truites saumonées, poissons communs dans la rivière de Rogoux , qui est TArachthus , ou fleuve d*Ambracie des anciens. Zalongos, qui a peut-être rem* placé Tantique Cbaradra, était le premier village de la Selleide , qui avait poussé ses conquêtes jusqu'au versant oriental des montagnes de la Cassiopie. A un quart de lieue de distance , après avoir marché à tra* vers des bois taillis, on passe au-dessous de Liboôvo,
(i) Poljh., lib. IV, cap. 63 de Expeditione PhUippi.Chw%AnL dicebatiir ab aquS torrentis fluente, et in Ambractom sioum efDoente , nam id sigoificat Xof «^p«. PALMBa., lib. II, c. 7.
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gtatiôn dliiver des bergers valaques du Pinde^ qui louent annuellement les pai*Gours de cette partie de la Cassiopie. On rentré bientôt après dans de vastes prairies dont le niveau est interrompu par des collines ondoyantes; et un peu avant d'arriver à Loroux, on parcourt une campagne bien cultivée , et traversa par une rivière qu on passe sur un pont en pierre de trois arches, à un demi-mille de son embouchure dans TArachthus.
Loroux, chef-lieu moderne delà Cassiopie, est un pauvre village défendu par un ch«Ateau-fort , ouvrage d*Ali Pacha, qui doit être maintenant un monceau de décombres , puisque de mon temps les brèches nombreuses de ses murailles n'étaient réparées qu'avec des fagots d'épines. Autour de cette enceinte, sont disséminées quatre-vingts huttes tissues en clayonnage comme des ruches d'abeilles, et un khan dépourvu de tout ce qui est nécessaire aux voyageurs (i). Les habitants, baraqués presque en plein air, car on ne leur pennet pas de bâtir des maisons en pierre, dans la crainte qu'ils ne puissent s'y retrancher et s'y défendre avec des armes à feu ; traités en esclaves, exposés aux dangers d'un air contagieux, auraient depuis longtemps déserté ce pays , s'ils n'y étaient retenus par l'autorité qui les tyrannise. Ils s'y seraient môme déjà
(i) Ali pacha a fait bidr depuis ce temps un graod caravansérail à Loroux , qui se présente de loin comme un vaste palais. Il a aussi permis aux habitants de construire des roai">> sons en pierre ( 1818 ).
NotetieM.H. PouqueviUe.
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iîmnùf il le despote, qui eonoati le prit des terres fertiles de cette contrée, ne s^appliquait pas à perpétuer cette race infortunée dllotes , par des colonies tirées des autres villages de TÉpire, qui remplacentles la1)oureurs que la mort moissonne chaque année d*une manière si effrayante, qu*on croirait que la peste y exerce périodiquement ses ravages (i).
On ne voit parmi ces paysans que des figures baves et cuivrées, au milieu d*un pays dont la richesse et la beauté de la végétation contrastent avec la misère et la désolation des cultivateurs, qui n*ont pas même ravantage d^avoir à portée de leurs besoins, des sources salutaires pour se désaltérer. LVau , la boisson des malheureux qui mangent le pain de la douleur, est mauvaise dans le voisinage de Loroux, et celle de FArachtinis, dont ils sont obligés de se servir en été, quand les chaleurs ont épuisé les urnes des Naïades, est tel« lement remplie de vase, qu*elle ne peut étancher leur soif. Aussi dans cette saison, les paysans campent dans les champs, pour se rapprocher de quelques puits ou de quelques fontaines écartées ; et ceux qui sont obligés de rester à poste fixe ne trouvent de repos contre les myriades de cousins et de moucherons , qu*en bâtissant leurs lits comme des aires de dcognes, sur des arbres élevés , ou en se fabriquant des échafaudages sur lesquels ils peuvent dormir rafraîchis par les vents , hors de la portée des exhalaisons mal saines de la terre et des insectes dévorants qui les tourmentent.
(i) L*usage de la chair de porc affecté de ladrerie , jifcûf*» contribue beaucoup aux maladies des paysans de cette contrée oii j*ai ri*inarc|iic* une rs|NVc de Croup appelé B^d^% qui est épidéuiique parmi les hommes el les pourceaux.
2ll8 VOTAOB DB LA GllftOB.
Du chAteau de Lofx>uB part une timverae qui eon* duit i Souli, éloigné de sept lieues en ligne droite et de ving-trois milles environ, h cause des détours c{U*on . est obligé de faire, en suivant les angles et les sinuo^ sites des montagnes. Dans une demi-lieue , on passe au village appelé Palaeo-Nérophoros, près duquel on remarque les restes des aqueducs qui portaient à Nico^ polis les eaux des- sources de Saint-Georges (i). Au N. E., on voit Douviana, et le sentier vicinal circule, à égale distance de ces deux villages, dans la direction N. Cette contrée, qui est un nouveau monde dans rÉpire, à caUse de son état, où tout annonce la caractère sauvage des habitants récemment asservis , est cx>uvertede forêts qui ombragent une gorge de trois lieues de longueur, terminée au couchant par la chaîne supérieure des monts Cassiopéens , qui la séparent du versant de Régniassa. Lorsqu'on a coupé presque diagonalement ce désert, en marchant au septentrion peu* dant deux lieues et demie , on arrive à un contrefort qui détermine le départ des eaux entre la gorge de Loroux et celle de Souli.
Après avoir doublé cette chaîne, dont le développement est de deux milles , on trouve une petite rivière qui conflue deux milles plus bas avec une seconde venant de Crania. Suivant Testime des guides, on esta douze milles de Loroux, et i neuf de Souli. Le non* veau système d'eaux dont on parcourt la vallée est formé par la rivière de Systrani , qui est peut-être le Selleîs
(i) Il y a dans la direction N. O., un sentier qui conduit dans trois heures de marche aia ruines de Régniassa.
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des andras (i), auqud les montagnet de Grania, éloignées de trois lieues et demie S. E., donnent nais» sanœ. Un mille au-dessous de Tendroit oii Ton passe son cours » le Selleîs forme un coude au N. E., pour entrer dans les défilés de Souli. La position du voya^r geur devient bientôt aussi resserrée que celle de la rivière qu'il entend mugir dans les abîmes, et dont on n'aperçoit le cours que sous la forme d'une ligne noirâtre perdue au fond des abîmes. Il marche sur un sentier étroit» élevé de six à sept cents pieds audessus des précipices, en côtoyant d'affreux rochers, et des éboulements de schistes, qui le conduisent à des gouffres doiit les ouvertures sont le réceptacle des tor^ rentset des avalanches. On les prolonge cependant pour reprendre le défilé qui se rétrécit encore, en serrant le bord de la rivière qu'on recommence à distinguer à travers les ombres, aii reflet de quelques gerbes d'eau qui écument au fond de ses cavités. C'est au milieu de ce dédale, parmi ces anfractuosités , qu'on marclie à pied pendant plus d'une lieue, en côtoyant le Sys«> trani ou Selleîs dont l'œil n'ose fixer la profondeur , ni regalder sans éprouver des vertiges, les montagnes qui s élancent comme des remparts gigantesques dans la haute région des airs. On distingue confusément plusieurs sources souterraines qui se dégorgent de la base des rochers, où Ton aperçoit quelques touffes de lauriers roses , et dans les créneaux des montagnes, vers
(levToc ireTCfieû ZtXXiSivrec. Les Selles, nation épirote, furent ainsi appel<b du fleuve Sclleis qui coule dans leur pays.
DioTM.y ad lUoiL U, v. s34.
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la région des neiges ^ des bouquets de sapii» dias^ minéii i de grandes distaiices.
Après avoir franchi ce pai avec des fatigues et des dangers bcalculables, on s élève pendant un mille à la hauteur de plus de cinq cents pieds au-dessus du Sjrstrani. On se dirige ensuite k droite, et on se trouve dans un cratère hérissé de rochers, où Ton ne découvre aucune issue. Cependant on aperçoit, après Tavoir contourné, une vaste embrasure qui s'ouvre sur la gauche en forme de porte. Alors on commence à gravir une rampe taillée en spirale, qu'on escalade pendant trois quarts d'heure pour arriver au château de Souli^ forteresse bâtie et armée dans ces derniers temps par le visir Ali pachf. Avant d y entrer, on remarque sur lèsescarpements voisins les ruines de deux villages, et celles de Caco-Souli , qu oc laisse en arrière pour gagner la forteresse neuve située plus à TE. sur la plate-forme d'un massif de rochers parfaitement isolé, qui commande Tintérieur et l'entrée du plateau principal de la Selleïde.
Le fort neuf de Souli , dont la garde nocturne est confiée à la vigilance d'une bande de chiens Molosses ^ renferme dans son enceinte un sérail du visir, une mosquée , et des logements pour la garnison qq'on y entretient. Sa défense comme place forte se compose d'un cordon de murs crénelé, flanqué de quelques bas* tions garnis d'une douzaine de bouches à feu , qui sont plus que suffisantes pour protéger une place dont un gouvenieur soutiendra toujours le siège avec succès, tant qu'il aura du pain et de Teau pour nourrir ses soldats. Au N., on domine sur une centaine de maisons isolées qui sont habitées par une colonie de
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Sdiypetart niabotnétâns de la caste des To&ides. Leur village, ainsi que deux fortins ooDstruits au pinacle de deux obélisques de rochers , commandent le cours de TAchéron ( qui prend ici le nom de fleuve de Za-< gora ) , qu*on voit couler dans une gorge de plus de liuit cents pieds de profondeur (i) Dans les autresi parties de Thorizon , on démêle i peine , au milieu des pics et des cônes des montagnes tumultueusement entassés, les gisements des villages maintenant incendiés et détruits des Souliotes. Ainsi il faut s'orienter par<^ faitement pour reconnaître le fort de Kiapha , qui fut le chef-lieu de la seconde tribu de Souli , assis au N., et le village auquel il donnait son nom, situé sur le pen-^ chant d*un ravin épouvantable qui porte Teau des pluies à TAchéron. De Kiapha, on croit toucher au pic de Counghi,sur lequel était bâiie Téglise maintenant ren« versée de sainte Vénérandc (Agia Paraskévi), quoiqu'on en éoit séparé par le fleuve et à une distance considérable, à cause des détours qu'il faut suivre, afin d'y pouvoir monter.
De Kiapha à Avaricos, qui était habité par la troisième tribu des Souliotes, il y a trois mille S. O. par le chemin des échelles. C3e village, qui semble attaclié aux flancs d'un rocher tricuspidal , est enveloppé dans sa partie accessible par un ravin dont la direction con« duit i Cleîsoura de Phauari , village peu éloigné de l'A^ chéron. Ce passage , qui est plongé par le canon de la
(i) On avait essayé de mon temps d élever une espèce de cavalier qui commandait ce fort» mais la foudre Tajant renversé deui fois y Ali pacha décida qu'il fallait se désister de rien bâtir sur cette hauteur où il avait existé une chapelle.
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forteresse de Souli ^ est tellement rapide qui! fiiut inàf* cher i pied jusqu*i l'entrée du plateau de Laka* Une lieue au*delà on trouve les ruines du village de Jernii; et k égale distance on entre dans une forêt majestueuse de chênes vallonniers , d*oii Ton compte cinq heures de marche, jusqu'au bourg de Lélovo., que nous ferons bientôt connaître.
Samoniva, séjour de la quatrième tribu de la repu* blîque , s'élève dans les airs un mille au N. O. de Riapha^ et forme la seconde palanque située perpendiculairement sur TAchéron. Les habitants de ces deux villages communiquaient entre eux au moyen de ponts en bois au dessus desquels étaient situés des moulins. Deux milles au N. £., on voyait le grand Souli, ou Caco-^ Souli, qui était défendu, du coté de Tzangari et de Popovo, par la ligne des monts Zagora, qui sent la chaîne méridionale du Tymphé.
A l'orient du château de Souli , on n'aperçoit plus que les ruines du village habité par la première tribu des chrétiens Schypetars, qui furent les derniers habitants libres et indépendants de l'Épire. Ce sont là à-peu-près , au milieu de la désolation de cette con* trée, les seuls débris recoonaissables d'un pays, auquel il n'a manqué que des poètes et des historiens pour célébrer des faits non moins intéressants que ceux des siècles héroïques.
Du haut des rochers qui enveloppent au N. le château de Souli, on découvre le golfe Ambracique et les montagnes de l'Acamanie , on voit à l'occident le port Glykys, et on se trouve^ isolé au milieu des deux rivières qui forment TAchéron. Ou se croirait au lK>rd de ce fleuve; mais pour y descendre, il faut pi*esque
UM hMiM de marche. Cett à sa riire gaudie qa*oa trouTe le sentier qa*U faut siUTre pour sortir des mon- ^gnes, quand on veut pénétrer dans le canton de Paramytbia. Alors on fait des détours pour éviter la chute des sources dont les eaux, avant de se mêler à celles du fleuve 9 se brisent sur les bancs de rochers qui en* caissent son lit profond. Après un mille de chemin , on escalade un ressaut de cent vingt pieds d élévation, en marchant sur une corniche étroite i la base des mon* tagnes qui pyramident comme des donjons jusque dans la région des nuages. La rive droite de TAchéron, plus encaissée, n^oflre qu'une ligne de montagnes abruptes, et des crevasses desquelles on voit sortir quelques ar^ bres qui décorent leur sauvage nudité.
A un mille et demi du ressaut dont je viens de parler, on voit, à la rive droite de TAchéron, jaillir les eauxd*un fleuve souterrain qu'on croit étrerAome, qui tombent avec fracas dans le fleuve. Peu après on est en face de Glykys , oii fleurit le temple de Pluton, et à Touverture de la vallée qui remonte vers Paramythia, Tel est le débouché occidental de Souli , qui nous ramène aux lieux que j*ai décrits, et vraisemblablement à Ventrée mystérieuse des enfers mythologiques de l'antiquité.
Si la fable repose sur quelque type existant dans la nature, oîi peut-on trouver des sites plus propres à caractériser le tremblant Érèbe, le Chaos et les demeures sombres d'Orcus, que les tristes rochers de la Selleide?Tout nesemble-t-il pas rassemblé dans ce cadre pour frapper l'imagination? Oii rencontrer une optique plus favorable aux prestiges? Quels lieux plus terribles peut-on inventer que ceux des rives du Systrani , qui
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Tut un des fleuves de la mythologie? Après avoir vu TAchéron , descendant du Tymphé, s^engouffrrr entre les rochers de la Sellelde » ne devait-on pas direy poéti^ quement parlant, qu*il se perdait chez les morts ? Cet empire des ombres, ces tristes demeures pouvaient-elles être mieux situées qu*au milieu de tant deprécipices sans cesse retentissants du bruit des torrents et du sifflement des vents ? De quelle horreur religieuse devaient être remplis des peuples imbus des croyances religieuses de la fable, en voyant un pareil spectacle ? De quelles terreurs leurs âmes n'étaient-elles pas frappées, lorsque les roulements du tonnerre ébranlaient les échos de ces mornes lugubres ? I^ physionomie des montagnes n^était pas moins merveilleuse. Ils voyaient renaître TAchéron grossi de tous les fleuves infcriiaux.Oa leur montrait peut-être la haute pyramide de Counghi , que les chrétiens ont dédiée h sainte Vénérande , comme étant le rocher de Sisyphe. Les nuages, souvent amon* celés autour des météores de Souli , leur retraçaient le souvenir de la nuée du téméraire Ixion. La vallée de Paramy thia ( nflepa(JLuOi(ov ire Jiov , la plaine des niassions) leur rappelait sans doute Timage des Champs- Elysées , lorsque la douce lumière de la lune éclaire ses paysages gracieux. Avec de Fimagination et une croyance établie, tout pouvait se retrouver, se décrire et s'expliquer pour des gens qui éprouvaient un charme inexprimable à s^abuser, et dont le bonheur reposait sur des songes, que les Grecs n ont pas bornés k la seule religion d*Hésiode. Mais cest trop s'arrêter i de vaines hypothèses ; le lecteur exige que je reprenne ma narration descriptive , afin de terminer
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la lêdie hboriaiie que je me suit impot^, de fiûre connattre la terre classique dani des détails jukqu^à présent ignorés.
Les sentiers qui aboutissent k Souli, au N. et aa N. E., sont au nombre de deux^ que je me contenterai dlndlquer par distances, afin de lier cette région aux parties de TÉpire que j*ai décrites, ou desquelles il me reste à parler. Le premier se détacbe de la route de Janina h TArta, au village de Ryriakt en passant parVariadès, liameau éloigné de trois lieues, d'oti Ton monte pendant une demi-lieue pour arriver i Toxiès. A deux lieues de I&, on trouve Dervichiana , et on prolonge ensuite pendant une demi-lieue la rive gaucbe de l'Acbéron jusqu'à Romanadèz, qui est éloigné de trois lieues de Souli. Ces distances, calculées avec celles connues depuis Tintersection de cette traverse au point oîi je Fai prise , donnent un rapport de treize heures de chemin jusqu'à Janina. La vallée de Toxiès compose, dans cet ensemble , un enclave presque isolé qui renferme treize villages appartenants, à titre de timars om fiefs ^ aux agas de Janina et de Paramythia, qui en perçoivent les dîmes au titre onéreux de fournir un certain nombre de soldats au ban de Tempire, lorsqu'ils en sont légalement requis au nom du grandseigneur.
Le second sentier est celui du pont de Brestani , que j'ai fait connaître jusqu'à l'endroit où l'on quitte les bords de l'Achéron, pour entrer dans l'Aîdonie ou canton de Paramythia. Au point où j'ai quitté la description de cette partie du Tymphé, qui s'embranche sur les montagnes de Zagora, en marchant à l'E. S. El l'espace d'une demi-lieue, on trouve Popovo, d'où il IL ï5
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j a quatre heures et demie de marcha juscjuVo châteao de Souli , qui est le centre duquel fai tiré les divers rayons de mes reconnnaissances dans cette partie de TEpire. Enfin je place ici , comme pierre d*attente, qui se rapportera à la topograpliie des vallées aflluentes de TAraclithus, ou Arethon, un autre cheuiin de traverse suivi parles paysans de laTympheide et de la vaU lée de Toxiès, lorsqu'ils se rendent directement par les montagnes à Loroux.
A partir de Dervichiana,que je viens de faire connaître, ils se dirigent au S. S. £. pendant une lieue jusque Giorgani, et après une marche de six heures et demie, dans laquelle ils contournent h Torient les montages de Souli, ils .descendent à Leiovo (i). On retrouvera aussi que cette direction fut connue et pratiquée par les Romains, dans leurs guerres en Épire, lorsqu'on voudra suivre les marches de leurs généraux vers FAcarnanie et les provinces méridionales qui avoisinent le golfe de G>rinthe.
Souli, dont j*ai détaillé la périphérie ainsi que les localités, offrait, comme on peut en juger maintenant, une position aussi avantageuse que formidable, à une peuplade environnée de tous cotés par les Mahométans envieux de sa liberté. De leur forteresse hérissée de rochers, les Souliotes pouvaient improviser des ex- . cursions, observer les mouvements de leurs ennemis, et choisir le moment de les attaquer. En cas de revers.
(i) De Dervichiana S. S. E. , une lieue et demie S. , monastère de Néchana; une lieue S. S. O., Nicolitsi; une lieue audelà , même direction, DAra; une lieue , Papadatèi, deux lieues S. O. , L6I0V0.
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ils aftirat toujours un a^le muuréf oit ik réparaient leurs pertes à loisir ^ à Tabri des attaques et des sur* prises. Mais la fortune qui ôte souvent la prudence à ceux qu'elle comble de faveurs inespérées, après les avoir secondés pour rétablissement de leur liberté, leur inspira des idées d^agrandissement, qui, après leur avoir été favorables, tournèrent à leur confusion et causèrent leur perte.
Tant qu'ils s'étaient contentés des positions de leurs montagnes, les Souliotes avaient toujours réussi dans leurs projets, parce que , n'ayant rien à risquer , ils pouvaient tout braver. Dans les dernières années de leur existence, comme ils s'étaient successivement em« parés de soixante -six villages appartenants aux agas de Margariti, de Paramytbia et de Janina (i)f ils devinrent le point de mire des Mabométans , qui pouvaient leur soupçonner des projets plus étendus. De leur coté, au lieu de puiser dans leurs conquêtes de nouvelles forces, et de s'attacher les chrétiens, en les admettant dans les rangs de leur confédération, les Souliotes ne firent que se substituer aux Mabométans^ Ils n'avaient fait des conquêtes que pour dévorer et as^ servir, et les Grecs traités par eux avec plus de du-* reté qu'ils ne Tétaient par les Mabométans, ne tardèrent pas à regretter leurs premières chaînes. Us voyaient
(i) Les villages enlevés aux agas de Margariti par les Son^ liotes étaient i Tzècouri t Zavrouco, Potamia, GljkjSy Péri-* chatès, Catzaoachoria, Netnitza, Choica, Cleïsoora, Mootziacatès, Artzès, Couoi» Berbyli, Dziarovîna, Yerbetza, Gfanolilzi, Corytiani, Bouuri, Niagatis» Goritza , Coroni , Coronopoiilo , Toiirco-Palako, Caoi, Gropés, Kéli, Spathari , Salessi, Palaeo-Kiuès.» Scandalou, Coulouri, SUnovo et Longaiiious,
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leurs coHréligionairrs exiger les dîmes comme le fiit saient les préposés des pachas et des seigneurs tturcs, ils se trouvaient humiliés de cultiver pour eux par corvées, et de leur céder les meilleurs pâturages. Ce qui ac^heva surtout d'indisposer les esprits, ce fut le désar* metnent général des paysans chrétiens, que les conquérants exécutèrent, afin de mieux les asservir. Ces infortunés se trouvèrent ainsi livrés sans défense h la fureur et à la rapacité des partis. Ce nVtait cependant là que le commencement de leurs misères, car dans la suite des temps, dèsque la Selleide était menacée, ses guerriers dévastaient les villages que la faiblesse de leur nombre ne leur permettait pas de garder. Afin de priver les Turs des ressources territoriales, et pour s'approvisionner, ils emportaient les grains dans leurs montagnes , sans permettre à leurs vassaux , qui avaient tout à craindre des infidèles, de pouvoir s*y réfugier. Ces mesures n'étaient pas propres à faire des amis aux Souliotes. Cependant rattachement de Grecs était tel pour eux, à cause de la conformité de religion , qu'il
tonnant une population de trois mille neuf cent soiiante indi-
viJns tous chrétiens , ci 8960
Ceux conquis sur Islam-Progno de Paramythia et \e9 agas de Janina éuient: Tzingari, Colious , Glyvitxa , Coritziani , Bestia, Mocovina , Dragovcsti , Ardosi , Systrani , Romanadès, Vilia ,Se$si , Alsochori , Palaeo-Chori, Condatès, Seritziana, Gorana, Nicolitzious, Bouliaradès, Cotzianopoulo, Zerlia, Zermi, Kiuola, Skiada, Tchiftlik. Zéziana, Dervichiana» Giorgani» Balaclépadi, Toxiés, Lyva,Golymi, dont la population était de trois mille deux cent quatre-vingts individus , ci Ss8o
Total général de la population conquise, r 7^4o
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fallut la dureté et Torgueil de cet nouveaux Spartiates ^ pour leur aliéner des hommes qu'une conduite équitable aurait attachés à leur cause. U est même certain que les Souliotes, en consenrant leur supé* riorité patricienne, avec d*autres principes , seraient parvenus, de proche en proche, *à réunir les chrétiens , et à faire de TÉpire un pays suflfragant de Fem* pire ottoman.
Les temps n*étaient pas accomplis. La barbarie des Souliotes, leur xénélasie, leurs mœurs dévastatrices, n*en firent , au lieu de libérateurs , qu*un corps armé de brigands. La bravoure était seule honorée parmi eux, it cette qualité vulgaire, qui appartient au pAtre comme au héros ^ tenait lieu de toutes les vertus qu'ils ne connaissaient pas. ils méprisaient le travail ; ils repoussaient le commerce , principe de toute civilisation, et ne voulaient rien tenir que de la violence et de leur épée, préférant le métier de Klephtes ou voleurs de grand chemin , aux moyens honorables d'améliorer leur sort par ragricutture et les arts. Par suite de ces maximes, ils n'avaient et ne pouvaient avoir ni alliés pour les secourir, ni partisans qui fissent des vœux pour les succès de leur indépendance, et ces chevaliers de montagnes , bons pour eux seuls , étaient généralement à charge à la société.
Leurs lois privées n'étaient pas mieux calculées pour la prospérité intérieure, que leur politique pour le maintien de leur existence. Jeûner sous peine de mort pendant les quatre carêmes, chômer la longue série des fStes du calendrier grec , donner quelques aumônes aux églises, se sîguer fréquemment, c'était là toute la religion des Souliotes. Us étaient ainsi chrétiens de nom ,
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et 9 comme on Ta vu , anarchiquement libres » poitqa*ib n*obéissaient à aucunes lois. Dépravés ^ les vices infômes des orientaux se trouvaient unis chez eux à une rigueur excessive pour maintenir la pureté du sexe. Une femme, non pour le fait de prévarication, mais au moindre soupçon de galanterie , était par ordre de son époux ou du géronte de la famille, cousue dans un sac et précipitée du haut des rochers dans les gouffres de TAchéron. Des haines divisaient les familles, et il n'y avait ni règle , ni ensemble dans les délibérations gé« nérales de la république.
La prière d*un Souliote était de demander à Dieu des richesses dans ses expéditions, et d'immoler quelques Mahométans. Les Turcs de leur coté croyaient gagner les œuvres de miséricorde en faisant périr de pareils hommes , lorsqu'ils tombaient entre leurs mains. Ainsi la barbarie était opposée à la barbarie, et le fa* natisme aux prises avec le fanatisme produisait de part et d'autre une guerre atroce. Cependant on remarquait une différence dans le caractère des guerriers des deux partis opposés, et ces traits se retrouvent encore dans les restes des chrétiens de la Sellelde, qui , malgré leurs vices, combattirent avec tant de gloire pour Vautel et la patrie.
La religion de Mahomet imprime à tous ses sectateurs je ne sais quoi de faux et d'astucieux qui tem* père et dirige toutes leurs actions. Presque partout, et même parmi les Albanais, on retrouve ceux qui sont Turcs , féroces sous les formes de la politesse , et traîtres avec l'apparence de la cordialité.
I^e schypétar chrétien de Souli est un autre homme. A sa taille moyenne, à sa voix éclatante comme celle de
' LlTmi ▼« CHAriTRB ff. âSf
Taigle^ à ton geste« à m d^mardie brat^pie et agile, il annonce le guerrier des montagnes. Son irascibilité , ses emportements décèlent son origine antique. (Test le Marde du Caucase, le Pelasge Hyrcanien, et peut* être le soldat d'Alexandre. On reconnaît en lui le descendant des rainqueurs du Granique; il en a le feu^ l'audace 9 les brillantes qualités ^ et les défauts. Aride de combats, avide de butin, fier dans la prospérité , intrépide dans le malheur, il brave les Êitigues, les dangers et la mort pour arriver à son but. Il marche en chantant , il s'électrise en racontant les belles ac* tions de ses ancêtres et en parlant des siennes, sans retenue ni modestie. Aux jours solennels des combats , son courage éclate par des saillies heureuses , présage certain du succès. Après le combat il foule aux pieds ses ennemis vaincus, il déchire leurs drapeaux, il insulte à leurs mânes, auxquels il dédaigne d'accorder la sépulture. C'est Achille triomphant du fils de Priam , c'est un nourrisson de Mars qui dévore, détruit et pleure ensuite sur les ruines qu'il a amoncelées dans l'ivresse de la victoire. Indifférent sur l'avenir, tout entier au présent, ses fêtes sont un délire, et il ne prend de repos qu'accablé de vin et de plaisirs.
Tels étaient les Souliotes enfants de la liberté daiA leurs montagnes, bien diflerents de ce qu'ils se montrèrent dans nos rangs, lorsque la France les reçut sous ses drapeaux en 1807. Avilis par le mensonge et par la flatterie , ils semblaient accablés de la réputation justement méritée de braves qu'ils s'étaient acquise en défendant leur indépendance contre le satrape de l'Épîre. Peut-être, comme ces plantes qui languissent loin du sol qui les a vus naître, auraient-ils repris leur vi-
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gueur natale 9 si on les avait reportés dans leur pays. Le mal venait de plus loin , et leur état de dégénéralion procédait vraisemblablement des vices radicaux fie leur anarchie sociale. Souli^ pauvre, avait été formidable à SCS ennemis ! Mais quand une différence énorme se fut établie dans les fortunes particulières d'un pays où les biens auraient dû former une mense commune comme dans lantique Lacédémone, les plus riches soudoyèrent des partis,et l'équilibre étant rompu, la porte fut ouverte à la corruption et aux crimes qui en sont inséparables.
C'était à ce point de mal-aise qu'étaient arrivés les Souliotes en 1790, après dix guerres générales soute» nues avec gloii*e dans une période de cent dix années; lorsqu'Ali pacha devinant la maladie morale, dont ils étaient infectés, parvint , à force d'artifices, d'argent et de combats sanglants, à détruire une république, dont la conquête mit à sa discrétion toutes les autres peuplades libres de l'Épire (1).
(1) Voyez V Histoire de la régénéraiion de la Grèce , 1 1.
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CHAPITRE ÎII
^■nivéet o« Ptrorée. — * Sourcrs et cours de PAradidiiit» ou Aréthofiy maioteoiDt appelé Lourcba ou fleuve de Rogomu — ludication de let âflluents. — Sources et aqueducs de Saiot • Georges. — Pont de la Pachéua sur TArétlioii. •^ Ruines d*ua temple. *-> Ruines de Rogoux , anciennement Ambracie. — Lac Noir* — Ruines cyclopéennes de Castri, anciennement Ambracus. — • Vallée de Lelovo ; cours de sa rivière jusqu'à son confluent dans l'Aracbtbus , au-dessous
' de Candja. — Projection des aqueducs de Nicopolis. — Embouchure de l'Aréthon dans le golfe Ambracique.
La Paravée, ou Parorée des anciens^est cette rallée qui commence à la base méridionale des monts Tym* phéens (i) ou Olicliinîens (a), par laquelle elle est se* parée du bassin de Passaron , dont l'étendue aboutis* aait sans doute à la chaîne de Syndeco, limite naturelle placée entre son vallon et le plateau de rAmpIiilocIiîey maintenant appelée Chaziy ou délices de TArta. Les anciens qui nous font connaître que cet enclave faisait partie du pays des Thesprotes (3), nous apprennent que TAraclithus, ou Aréthon , maintenant appelé Lourclia , ou fleuve de Rogous (4)^ prend sa source dans le
(l) Tlî|4fii ^oc 6i«frpiÉTuitfv. Stkpu. BtS.
(a) ÔXOrCtiM pouvflt. MiLBT. , Geogr.
(3) naf «ifliîoi Avec et««pim»ov« Stek Btz.
(4) Strab., lib. VII, p. 3a5, 3â7, dit U Xr6|*v«c ^oos »tLi t«c n«f M^iîftC 9 ce qui signifie du mont Stymphé et des Uemx voisims de cette montagne p appelés Parorée. On peut voir au sujet de
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mont Tymphéy d'oii il traverse b Parorée avant de passer h Âmbracie et de se rendre dans le golfe auquel cette ville avait donn^ son nom. Tel est à-peu-pr&s le résumé de leurs notions; mais tous ont autant varié sur la dénomination de ce fleuve (i), que sur la direction donnée en général à son cours. Enfin , plusieurs géo* graphes ont erré au point, que le judicieux Paul* mier (a) finit par le confondre avec llnachus, quoique les sources et la direction de ces deux fleuves soient aussi distinctement exprimées par les historiens grec» , que le cours et lorigine qui leur ont été assignés par la nature.
Si j'ai conclu d'après des faits existants observés par les anciens, à la tête desquels j'ai cité Théophraste , que la partie -septentrionale de la vallée de Passaron et les bords de la Yelchis jusqu'à son confluent dans la Thyamis, fut la Tymphéîe; et les monts Olichiniens, le Tymplié chaîne inférieure du,Pinde, ces semi-preuves acquièrent le caractère de la démonstration , par Tori* gine que cette montagne donne à TAréthon, et peut-
cette étymologie. yStrab.» lib. VIII, p. 3a6;Steph. By2.,iii liofcipiia, Cellar. notit. orb. autiq., lib. II, cap. i3, scct. 5, S. 187, p. 884.
(i) Ittatoc , Dicaearch. ; Apax^oç , Ptolem. , Strab. ; Ap^lnv, PoJyb.» Tit.-Liv.; Jrachthus^ Plio., Htsi.; Apouttec, Tzetzcs.
(a) Arachthus et Inachus unus et idem fuit fluvius. Cette erreur de Paulmier avait probablement fait croire aux traduc* teurs français de Strabon,que l'Arachthus était le fleuve d'Arta, qui est l'antique ville d'Argithea et non point Ambracie. — Palmba., lib. I, €. 17. PoLTB., XXII, C.9, $. 4; Pur., IV, 1; Ptolkm., III, 14. Ambracia, Eponia, Paraliaprius 48,38,10.
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être même à catue de rAchArpn qui cache tes aouroes dans aet glaciers.
CTett de Hiumble village de Yrisi (i)/ aitué dana les escarpements des monts OlichinieiiSy que part la première branche du fleuve de Rogous. Formée de la réunion d*une multitude de fontaines situées une lieue environ au N. de ce lieu solitaire , elle coule sur la pente inaccessible des pics dominateurs de la plus haute, après le Pinde, de toutes les montagnes de TÉ* pire méridionale. Dans Tespace d'une lieue et demie ^ le fleuve qui, par ses sinuosités, mérite déjà Tépithète de tortueux que lui donne GtUimaque (a), reçoit le tribut de cinq ruisseaux avant de décrire une vaste spirale au-dessous de Panagia , village qu'il laisse à un mille de sa rive droite. La masse de ses eaux réunies semble glisser au fond d'une vallée blanchâtre, qui ne présente aucun de ces accidents de terrain , ni de ces groupes d'arbres dont les détails ornent presque toutes les vallées de la Tliesprotie. Vis-à-vis du village que je viens de nommer ,rAréthon est guéable en été, et les piétons le passent sur une espèce de pont forme de quartiers de roche, quand ils veulent prendre le raccourci qui conduit par Romanadèz aux montagnes de la Selleîde. C'est au-dessus de ce gué et jusqu'à yariadèz,qui en est éloigné d*une lieue et demie, que les riverains pochent dans la saison des basses eaux,
(i) Le rapport de dîsUnce entre Passaron et Vrisi ia Source^ dctenniDé N . N • E. , S. S. O., est de deux heures et demie de chemin. ' ^
Près du cours tortueux de rAréthon. Calum.
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des truitei et plusieurs autres espèces de poissons. Un serait maintenant délabré , qui fut quelquefois habité par Ali pacha , dans le temps de ses guerres contre les Souliotes, ne mérite pas d'arrêter le voyageur '^ mais à i>eu de distance, il remarquera Tembouchure d*une rivière qui se rend au fleuve avec le tribut général des eaux de la vallée des Cinq-Puits qu'elle cumule dans son cours.
(Test au débouché de cet affluent que, considérant leâ mouvements du terrain, le voyageur peut commencer à crayonner le bassin de la Parorée. En voyant d'une part la crête qui encaisse la vallée de Pas* saron, et au N. £• les montagnes de Saint-Diniitri , qui la séparent du bassin de la Hellopie, il est frappé de Taspect des monts Paroréens , chaîne par laquelle le Tymphé se rattache au Pinde. Là, il conçoit pourquoi Strabon a dit que TÂracIithus coule de laTymphéîe et de la Parorée. Il comprend en même temps que ce canton dut faire partie de la Thesprotie, puis* quil est renfermé dans la vallée de TAraclithus, qui appartenait ainsi qu'Ambracie à cette province (i).
Après avoir classé ses idées, par rapport à Templa* cément de la Parorée, le voyageur qui continue à co* toyer le fleuve, trouve le village de Madamista bâti à un quart de lieue de sa droite. Au penchant oriental de la chaîne de montagnes qui bordent cette rive, il relève , une lieue et un quart au N. E. , Caravansérail, et trois quarts de lieue plus haut, le khan des Cinq- Puits, point géographique essentiel, comme position militaire et centre de reconnaissance, pour celui qui
(i) Steph. Byzant.
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ifoudni lever géom^lriqueinent les grandes projetions clés montagnes de TÉpire méridionale. Trois millesà Torient, on découvre suoeessivement Dâra et la forêt de Dèrera ^ qui boise les coteaux environnants. Une lieue au S. O., on distingue Néo«Syndeco, village récero*' ment fondé au milieu des rizières et des plantations de tabac qui donnent la feuille la plus parfumée de FAIhanie. A cette distance « la vallée de .TArétlion est barrée par un diaphragme de montagnes qui tombent de l'E. à rO. jusqu'à sa rive gauche, qu'elles flan^ quent par un pente brusque.
On ne peut guère suivre le cours du fleuve que pendant Tété; passé ce temps, les voyageurs doublent le contre-fort qui ferme la vallée, en prenant un défilé qu'on suit pour passer de Caravansérail à Saint- Georges, village situé ou plutôt caché dans les entrailles des montagnes (i)* A trois cents toises environ de ce hameau, après être sorti d'un ravin profond, on monte vers une petite chapelle dédiée à Saint- Georges, près de laquelle on voit jaillir des flancs nus et calcaires de la montagne, des sources qui paraissent sortir des pores même des rochers, tant les fentes par lesquelles elles s'échappent sont peu apparentes. Un moine nous raconta que ces eaux étaient chaudes à minuit, le jour de la fête du patron de son église. Cela me rappela l'adage du cardinal Bes* sarion : que les miracles nouveaux peui^eni ^sans
(i) Uoe heure et demie N. E., S. O., depuis Caravansérail jusqu'À l'ouverture du déGlé , dans lequel il 7 a une chaussée pavée; à une demi-lieue delà, on arrive «n riilage de Saint- Georges.
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péchi^ nousjaire douter de$ anciens qui étaient aussi bien prouvés. On remarque au-dessous de leur chuta un château-d*eau dans lequel elles étaient reçues pour les élever à la hauteur d*un canal creuse dans le rocher qui les versait à quarante toises de là sur un double aqueduc construit en briques. Ce monument hydraulique ^ qui les portait au-dessus de rArétlion^ dans un cours aérien du diamètre du col dans lequel il presse son cours, subsiste à Texception de deux arcades rompues à dessein. Sa forme présente un double aqueduc en forme de lambda A, dont les extrémités partent du conduit creusé dans le rocher et aboutissent, par un dégorgeoir commun , à un canal construit en briques, placé sur le flanc des montagnes qui bordent à une grande élévation la rive droite du fleuve. Les piles existantes, construites en larges briques, sont hautes de soixante pieds environ sur quatorze d'épaisseur, et forment des arcades dont le fleuve n'occupait par son volume, au moment oii je le vis, que celle de droite. Les paysatis qui nous avaient guidés me firent remarquer, au coté interne de la pile la plus éloignée, une plaque en marbre blanc incrustée dans la maçonnerie ^ qu ils appellent simandra^ mot qui dans leur langage signifie inscription. On ne peut la lire que dans le temps des plus basses eaux , qui a lieu à la fin d'août. Elle commençait à se découvrir, mais je m'en trouvais séparé par le fleuve , et comme je n'étais pas pourvu d'une lorgnette, malgré toute l'attention possible, je ne pus parvenir à la déchiffrer. Nous fûmes donc réduits, mon frère ainsi que moi, à conjecturer, d'après l'apparence des caractères, qu'elle était écrite en grec. Un papas de Lélovo nous assura qu'elle portait le nom de l'ar-
eliUecte de raqu^uCf et Faonoiice d*im sacrifioe de deux taureaux indompté au dieu du fleuve. Comme notre Gcérone ne put nous rapporter un seul root de cette inscription , qu*il prétendait avoir lue , et dont il devait se souvenir , puisqu'il en donnait nnterprétation, on me permettra de douter de sa véracité. Quoi qu*il en soit, j*engage les voyageurs qui visiteront les aqueducs de Saint-Georges dans un temps opportun, à demander hsimandra^ car c'est l'expression de laquelle ils devront se servir pour être entendus, et à la copier.
J'ignore quel nom portaient dans l'antiquité les sources de Saint*Georges,que les gens du pays regardent comme une des décharges souterraines du lac de Janina, chose inutile à réfuter, puisque j'ai fait connaître son absorption , et l'endroit où il reparaît pour former la Yelchis. On ne sera pas moins étonné, comment ce fleuve jaillit h une grande hauteur des flancs d'un contre -fort des montagnes les plus arides de l'Épire. Ce qui n'est pas moins surprenant que ce plicnomène,c'est de connaître comment les Romains s'en étaient emparés pour porter ses eaux jusqu'à Nicopolis. Qu'on se représente un aqueduc sur arcades (unique par sa double construction parallèle), qui, après avoir fait passer les eaux à soixante pieds au-dessus du cours de l'Aréthon, les versait dans un canal semblable aux souterrazzis des Londgidès de la Dryopie. Elles coulaient pendant une lieue et demie jusqu'au déClé du lac Noir, au moyen de cet hydragogue. De ce détour, elles circulaient vers Ambracie, et toujours par la chaîne des montagnes jusqu'à Candja, d'oii un autre aqueduc
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les kvjetait Vers Loroux. Parvenus à cette distance « elles faisaient un vaste détour jusqu'aux pyramides hydrau^ tiques de Palœo-Nérophoros, où elles étaient reprises et élevées par des châteaux-d*eau jusqu'au niveau de Mi* calitchi, pour se répandre dans les thermes, les édifices et les fontaines publiques de Nicopolis.
Cet ouvrage, digne des Romains, sans avoir le grandiose du pont du Gard, est un vaste modèle d'architecture appliquée au transport des eaux, à une tr&sgrande distance, et dont on ne trouve nulle part un pareil exemple. Il mérite en même temps, par son en- /Semble, de fixer l'attention des liydraulistes, qui apprendront qu'on pourrait h peu de frais rétablir (si la ville de la Victoire pouvait renaître de ses ruines) un aqueduc de plus de dix-huit lieues de développement*. Que seront auprès de cette construction tout-à-la fois simple et monumentale, les aqueducs connus? de beaux et magnifiques ouvrages. Mais , ici, Tart a vaincu mille difficultés et des accidents sans nombre. Combien de montagnes il a enchaînées, combien de rivières , de ruisseaux et de torrents il a franchis et domptés! Tantôt le canal s'étage de rochers en rochers; tantôt il contourne des vallées entières. Des châteaux -d'eau savamment calculés lui ménagent de nouvelles ascensions et un cours soutenu jusqu'au terme de son cours. Fort de la puissance de ses eaux et de leurs mouvements, il venait alors répandre l'abondance et la salubrité au sein d'une ville embellie de tous les ornements de la gloire, des monuments et de la pompe des arts, qu'Auguste s'était complu à réunir. Mais, ô coups funestçs^ du temps et des désastres occasionés par les
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guerres ; à c6té des édifices de Nioopolis gisent épars les restes de ses aqueducs. Leurs fragments apparaissent de loin eii loin; ils guident le voyageur jusqu^aux montagnes de Saint*Georges; il porte un regard attristé sur leurs arcades environnées de lierre , ombragées par des platanes qui les égalent en hauteur. Il voit les sources abandonnées à leur direction primitive bondir y écumer en cascades, et après avoir fait tourner quelques moulins, confondre leurs eaux à celles de rÂraclithus ou Aréthon , qui poursuit son cours tranquille vers le golfe Ambracique.
Depuis cet aqueduc jusquau pont de la Pacliéna, une nature sauvage et des forêts profondes ombragent pendant une lieue et demie les bords solitaires de TA-* rétlion. L'aspect de la gorge prend un caractère sombre, au voisinage de ce pont , dont on attribue la construction à la femme d'un des visirs de TÉpire. Là, les eaux du fleuve mugissent entre des platanes et des arbres, qui, enlacés par des vignes sauvages, forment sur son canal un dôme de verdure impénétrable aux rayons du soleil. On voudrait se reposer sous leiir nef; mais le voisinage des bandes de loups qui fréquentent ce passage dangereux , et le concours des brigands le font tellement redouter, que jamais les guides ne permettent aux voyageurs de s'y arrêter, à moins qu'on ne soit en caravane.
A un demi-mille du pont de la Pachéna, on laisse à droite le défilé qui conduit par le lac Noir dans la vallée deLélovo ; et un mille au midi , on s'arrête aux ruines d'un temple converti en église où l'on remarque en* core quelques fresques représentant des saints, et dont le style est le même que celui des édifices de Nicopolis. II. i6
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En prolongeant le cours du fleuve ^ pendant un mille on passe au village de Philippiada, au-dessous duquel ^ à un quart de lieue S. O. ^ est situé Élevthero-Chorion ^ hameaux Tun et Tautre tributaires de Souli ^ et main* tenant annexés au domaine du visir de TÉpire. ^
Au sortir d'Élevthero-Chorion ^ on entre dans una forêt qui a trois lieues et demie d'étendue jusqulk Candja. Les vignes sauvages qui se réunissent aux ar^ bres, les halliers, les hautes fougères, forment un enlacement de feuillées tellement obscures, qu'on ne peut distinguer ni un ennemi , ni une embuscade k la plus petite distance. C'est au bout d'une lieue et demie de chemin dans ce bois, et perpendiculairement à la rive droite de l'Aréthon, qu'on trouve le château désert, mais bien conservé, qui fut autrefois l'acropole formidable d'Ambracie , que Dicaearque appelle la première ville de la Grèce (i).
Ambracie, fondée par Ambracus, fils de Thesprotus (a), avoit été augmentée par une colonie de 0>rinthiens (3) , qui s'y étaient établis sous les auspices de Torgus, ou Tolgus, fils de Cypsèle (4)^ lorsque
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(a) Eustath. ad Dio^ys.^ t. 493. Pnsdan. Perigcs., v. Sic. Scymn. Chius, t, 553, 554, Ptolom. AftirpoMCai 39.* i/a. 19®, ' Strab., lib. VU, p. 3i5. Os. bell. dvil. , III, 36. Hist. de téla^ blissem. des Coi. gree.f par R. RochcUe, 1. 1, p. lao, aia; t III, p. 293 et 194.
(3) Mtrà T6VK MoXoTTci»c ^i A|4€poixi'« KopivôitM HmoUç içw* 6w«tv i* I Kuf^^Xtu à^rif icporipev «oie T^pyoç.
Maacian. HliRACtBOT.
Ambracie, colonie de Corinthc, est situëe au pays des Molosses; Gorges, fils de Cypselus, fui son premier fondateur.
(4) tit pourrait-on pas présumer avec quelque vraisemblance
Apollon /Ditne et Hercule s^en disputèrent la poiéee- •ion devant Cragaleus. Ce vieillard , très-avanoé m Age, qui paissait ses troupeaux aux bords de TArachtlius, adjugea , dit-on^ la ville au fils d'AIcmène (i), dont les Corinthiens étaient issus. Un berger avait également prononcé sur le mont Ida pour le prix de la beauté entre trois déesses ; mais^ comme il arrive aux mortels qui se déclarent arbitres entre des divinités^ son jugement avait attiré sur lui et sur Ilium la colère de Junon et de Pallas, qui fut fatale aux Troyens. Dans cette cause, le vieux Cragaleus porta seul le poids du courroux d*Apo]Ion , par lequel il fut métamorphosé en rocher. Ambracie , après cette contestation , fleurit sous une dynastie de rois , et devint ensuite autonome , pour tomber sous la tyrannie de Plialcus et de Periandre (a)^ Tun des sept sages trop Vahtés de la Grèce. Profitant du mécontentement général, le peuple s^arma contre. Periandre, qu'il chasfia, et s*empara du gouverne* ment (3). Rendue au régime populaire après une Ion** gue période devénements (4)9 elle devint la capitale des rois de TÉpire, et de Pyrrhus qui lui attira la
que le nom de Rogiis, qu'on prononce Rogous, dérive de celui de Torgus, frère de Cypsèle, et chef de la colonie de Corinthe. Voy. Nisi. de l'éiabliss. des Col. grec. Ibid. cit.
(1) Antonin. Libéral., Metamorph.^ lib. IV. CertaUm lite deorum Ambraciam. Ovio., MeUunorph., lib. XIIL
{i) Maxim. Tyr.^ Serm. VIII; Aristotel., Politic^ lib. T^ €• 49P* i36etc. 10, p. 154. Plut., 1. 1, p. 63a.
(3) Mém. de Tacad. des inscript.., t. VII, p. 171 et 17!, Mit. in-4®; Aristot., v. c 4 ; Pastoret, législat. des Épirotcs, t. VIII» p. 394.
(4) Aristot«, ▼• c. 3, p. 389.
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haine des Romains (i). Datas leè guerres des rdb et des républiques de la Grèce ^ on la voit fournir des secours aux Athéniens contre les Perses (a)« résister courageusement à Philippe^ père d^Alexandre^ après un échec considérable que ses citoyens avaient éprouvé devant Olpé; et toujours florissante, jusqu'au temps où elle subit le joug que lui imposa Marcus Fulvius, avant de succomber, avec les autres villes de TÉpiret sous les coups de Paul-Émile.
On se demande comment une ville dont remplacement a été si bien indiqué par les anciens, a pu être méconnue jusqu'à présent par les géographes ? Comment Meletius n'a pas signalé la capitale du pays oit il était né , surtout s'il avait consulté Tite-Live, qui donrie sa position d'une manièresi précise, qu'on ne peut s'y méprendre quand on connaît les lieux. Enfin, nous relèverons l'erreur d'un des traducteurs français de Strabon,qui s'est trompé sur le gisement de cette ville en proposant une correction , fondée sans doute sur ce que Spon indique les ruines maintenant appelées Ambrakia , situées dans le Macrynoros comme étant celles de la ville antique de ce nom (3). Je ne ferai
(i) Polyb., sa, n.* 9, Excerpi. Leçai. , c. %S. Mêla, lib. II, c. 3.
(%) Les Ambrtciotet équipèrent sept vaisseaux pour le com* bât de Salamine ( Hérodot , liv. VIII , p. 543 ) , et envoyèrent cinq cenU soldtU qui se trouvèrent à It journée de Platée (cV/., lib. IX, p. 597.) ^
(3) Cest à la note 4 , liv. VII, p. 32$ du grec que se trouve cette faute. « Le texte porte, dit le traducteur, ixiym^ c«^«»Vf « de peu de stades \ comme si Strabon avait écrit Utm çaiim « de huit stades. J*ai exprimé cette correction avec d*autant
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pour cela que citer ta potitioo, et décrira la fertercue nodeme de Rogoitt, pour fiiire conoattre ce que lut Ambracicy et ce qui reste de cette ville.
La narration de lliittorien romain (i) commence au moment m ch Fulvius, débarqué ayeo son armée à Apol- «lonie, délibérait avec les cheft de l*Épire de quel m coté il ouvrirait la campagne. Les Épirotes lui cou- « seillaient d'attaquer Ambracie qui venait de fiiire • cause commune avec les Étoliens, en lui représen* « tant que si ceux-ci venaient au secours de la ville, il « pouvait les battre en rase campagne. S'ils refusaient, « le siège ne pouvait être difficile ni embarrassant, puis» m qu'il aurait à sa disposition un pays abondant, dans « lequel il trouverait les ressources nécessaires à son « entreprise. L'Aréthbn , qui coulait sous les murs « mêmes de la place, étant un fleuve navigable, fiid- « literait les transports, et Tété où Ton se trouvait m étant la saison favorable pour ses opérations , il « se décida à prendre directement sa route à travers «rÉpire.»
Jamais conseils plus sages ne pouvaient être donnés
m plus de confianGe, qu'en efTet Ambracie n'e$t éloigiiée de la € mer que d^im mille; ce qui fait huit sudes. Ainsi dans le pas*
• sage de Scylax , où il est dit que Ambracie est à 80 stades
• de la metf ànixu «ffm A«a •sXiirt«c cs^m 9' /û faut changer
• « en 1 pour qu'on entende httii stades^ depuis le fond « du golfe juscpi'à la ville. » Nous ferons observer au lecteur contre le sentiment du savant traducteur, qu'il fallait, au lieu de faire une supposition, corriger l'obscurité de Strabon par l'autorité de Scylax. Nous édairàrons ce fait dans ce chapitre, p. ^$4 , et en parlant ailleurs des ruines d'Ambrakia.
(i) Tit..Liv., lib. XXXVIII, c. 3.
à un allié, que ceux des princes de l*Épire adressés k M. Fut vins. Marcher à la capitale des Épirotes, aU taquer Ambracie, ville qui lui rappelait Pyrrhus, la terreur de Rome et de Tltalie, c'était exalter le courage des Romains , qui n'oublièrent jamais la part de la vengeance. Lui représenter la vaste plaine d*Arta comme propre à combattre les Étoliens ; parler de ses ressources pour les vivres et pour les matériaux alors employés dans les sièges; lui désigner TAréthon comme un canal propre aux transports ; 1 engager à profiter de Tété pour le temps de son entreprise; de pareils renseignements ne pouvaient venir qvie de gens versés dans la connaissance des localités. En effet, comme on le verra dans la description de rÂmpliilochie ou campagne d'Arta, du pied des remparts d'Ambracie, les Romains voyaient se dérouler devant eux à Torient le pays où les ennemis devaient se présenter. Us étaient à portée d'observer leurs mouvements ; et pour surcroit d'avantages, ils pouvaient combattre en plaine, théâtre où la tactique leur donnait une supériorité décidée sur les Grecs. Mais il fallait profiter de lëté , car la plaine d'Arta , si riche, si fertile, et praticable dans cette Siiison, est submergée à l'époque des pluies. Elle n'ofTre plus alors que des fondrières, de grandes flaques d'eau qui couvrent les pâturages et un pays inhabitable pour une armée.
Une lacune dans le texte de Tite-Live nous prive du récit de la marche du consul à travers l'Épire. Arrivp sur les lieux, il dut trouver que les avis «d'après les- « quels il s'était dirigé étaient exacts; mais il comprit « que le siège d'Ambracie était une opération majeure. «La ville, située au-dessous d'une éminence que les
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m hâbitanU appelaient Perrhante^feprDlaogeaitàroo- « cident, et la citadelle, à laquelle te liaient les fortic fications, sVIevait à l'orient sur une hauteur baignée « par TArétlion , qui couie de VAcamanie dans le golfe « auquel il a donné son nom (i). »
Jusque-là la description de Tite-Live est parfaite de vérité; mais comment a-t-il pu dire querArétbon venait de TAcarnanie ? G>mment concilier ce fait avec le témoignage positif des écrivains qui placent ses sources aux montagnes du Tymphé et de la Parorée, situées au N., tandis que TAcamanie occupe une direction opposée au-delà du golfe d'Ambracie? Il y a donc évidemment erreur dans le texte de Tite-Live, car les faits et la nature des lieux déposent en faveur de Strabon. Je ne proposerai donc point , comme Paulmier, deçor^ riger le mot Acarnanie par celui d'Athamanie , qui n*j conviendrait pas, ainsi que le lecteur pourra s*en con* vaincre lorsque j'en serai à la description de ce canton. J'insisterais pour qu'il soit regardé comme une faute des copistes, (a), à moins que la Parorée ne fût alors comprise dans l'Atliamanie, ou bien que ces deux contrées se trouvassent alors sous la domination des Acarnaniens.
\jt siège d'Ambracie fut long et opiniâtre. La ville, avant d'être entièrement investie,reçutdes secours qu'on y fit entrer en descendant le cours du fleuve. La résistance des assiégés fut courageuse, et elle ne céda qu'à
(i) Tit-Liv., lib. XXXVHl , c. 4.
(a) Au lien d'écrire, ex Acarnanià fluens, si on veut laisser cette fraction de phrtse, on pourrait substituer, aParorœd flucus.
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la dernière extrémité à h fortune des Romaim, qui lui dictèrent une de ces capitulationsque les Tainqueurs im* posent trop souvent au courage malheureux (i). Parmi les conditions, « il (ut stipulé que les Ambraciotes « compteraient cinq cents talents euboïques (i)t dont « deux cents seraient comptés sur-le-champ^ et les aun très par paiements égaux dans le terme de six an- «nées. » Malgré cette rigueur, les habitants, mieux faites qu'ils ne Tavaient espéré, offrirent, par crainte ou par reconnaissance, en présent au consul , une cou« ronne d*or du poids de deux cent vingt-cinq marcs (3). Il se contenta ensuite, par modération, de dépouiller la plus belle et la plus riche ville de TÉpire, des statues en marbre et en bronze, ainsi que des tableaux dont elle était ornée, sans /aire aucun autre tari aux habitants.
Il paraît qu*Ambracie fut repeuplée depuis qu'Auguste en enleva les habitants pour fonder Nicopolis, car on trouve Rogous cité par les écrivains du moyen âge, comme un évéché suflfragant du métropolitain d'Arta (4)« Mais à quelle époque cessa-t-elle detre entièrement habitée ? c*est ce qu'il ne m'est pas possible de découvrir. On ne trouve plus sur le terrain où fleurit
(i) Tit-Liv., lib. id. , c. 9. L*an de Rome 565.
(%) Fid. G. Budaeus, de Asse ei partib.^ lib. Il, p. 209; ilHd.f lib IV 9 p. 376. Le père du Ryer estime ces cinq cent» talents euboïques à la somme de deux cent mille écus.
Not. ad Tit.'Uv. , lib. XXX VUI , c. 9.
(3) Cest ainsi que le père du Ryer traduit: Coronam auream consult , centum et quinqiiaginta pondo dedenint Ibidm
(4) OriensChristianuSyeccIcsia Artae, N.XVI, p. 199.
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la bftste Tille 9 qui embrassait par retendue de ses /eutparti solides un peu plus de trois mille pas romains de terrain (i). Des arbres et une forêt ténébreuse, recou- Trent sous des attérissements non explorés ce terrain ainsi que les débris des temples et des monuments. A Toccident , j*ai reconnu un emplacement qui pourrait être le Pyrrhaeum où reposaient les cendres de Pyrrhus, dont les ossements furent jetés au milieu des rues lorsque Ambracie fut désolée par les soldats de Paul-Émile (a). J'ai cru également entrevoir le temple d'Esculape, et c'est là à-peu-près ce qu'on peut deviner au premier coupd œil , quand on n'est pas libre de faire des fouilles. La citadelle, au contraire, entièrement conservée, attire aussitôt qu'on Taperçoit Tattention du voyageur. On croirait à son aspect qu'elle renferme encore une garnison des soldats de Pyrrhus. Ses remparts , oii l'on remarque dans quelques parties de leur base la construction pélasgique surmontée d'une maçonnerie grecque, avec des restaurations romaines et des temps modernes, annoncent son antique importance. On reconnaît son style solide, au dire deTite-Live, à sa courtine hérissée de créneaux, qui unit encore les bastions auxquels s'épaule un chemin couvert destiné à protéger les escaliers aboutissant au fleuve, et à ceux qui conduisaient à la basse ville. Du reste, on ne retrouve sur pied aucune trace des arts dans la capitale des acides, qui n'obtient plus qu'un regard de pitié des
(i) TiL-Liv., lib. XXXVin, c. 4*
(i) Pyrrfai om
Spiral pcr AmbncMfqiue jacoer» TÎM.
OviD., Im Mm.
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étrangers ^ et la visite passsagère des paysans « qu'une pa« négyrie annuelle y attire pour entendre la mem* dans une humble chapelle que renferme lenceinte de cette acropole (i).
Je nie réserve, après cette description d*Ambracie« de la faire connaître sous le rapport de sa position avec la mer et les bassins rentrants du sein ambracique* Je donnerai également sa distance, jusqu'à 1 embouchure de TAréthon dans le golfe. J'indiquerai son gisement avec Argos-Amphilochicum, sujet qui me donnera lieu d'examiner et de rectifier les mesures des anciens, quand j'aurai exposé la description de l'Am* philochie, sans la connaissance de laquelle il me serait difficile d'être entendu. Avant d'entrer dans le récit de cette partie de mon voyage, je dois indiquer les rivières que TAréthon reçoit par sa droite, et cette marche va me conduire à retrouver ce qui reste d'Am* bracus (a) , ville beaucoup moins célèbre et plus ignorée que Rogous , quoiqu'elle se trouve sur le passage de tous les voyageurs , lorsqu'ils se rendent par terre de Janina àPrévésa.
A un mille du pont de la Pachéna, s'ouvre, comme on l'a dit, le défilé du lac Noir, passage dangereux à cause des brigands et des bêtes féroces, et dans lequel on ne s'engage pas sans être sur ses gardes. En y entrant, on laisse à gauche deux moulins, et on franchit un attérissement que je soupçonne avoir été
(i) J'invite le lecteur à placer fréquemment la carte sous ses yeux, afin de saisir Tensemble de mes raisonnements.
(i) Ambracus. Hist. de Véiabliss, det Col. grec. ^ par R.-Ro* chetle, t. lie, p. 995.
LItmft Vf CflAFITAB Iff. aSf
toimé pour la direction des aqueducs de Nioopolis. Je pense aussi que le ruisseau qui alimente les moulins vient du lac^ en filtrant h travers les terres. Dès qu'on a gravi cotte terrasse, on arrive au bord du Mavri* Limni oulacNoir,qu*on prolonge de TE. à TO. sous une voûte d*arbres pendant plus de sept cents toises. Parvenus à 1 extrémité de ce lac qui prend son nom à cause de la profondeur de ses eaux auxquelles il donne un ton noirâtre , on remarque avec surprise son encaissement septentrional formé par une liaute muraille de rochers abruptes de couleur rouge. Les paysans qui rendent raison de tout à leur manière, prétendent y reconnaître remplacement d'une ville qui eut le sort de Gomorrhe, à cause de la dépravation de ses habitants. Cete tradition permet de soupçonner que cet abyme, comme celui du Pambotis, ou lac de Dgerovina, peut avoir été creusé par quelque tremblement de terre, ou bien être le cratère d*un volcan éteint Le poisson qui j pullule passe pour être d*utie si mauvaise qualité , que les riverains auxquels TAréthon en fournit à la vérité d'une meilleure espèce, dédaignent de le pécher pour en faire des salaisons.
A lextrémité du lac Noir, on commence à s'éloigner des forints, dans lesquelles il existe des moulins, des sources, des ruisseaux. Enfin, après une heure de marche en plaine, on arrive au pied d'une montagne sur laquelle on trouve les ruines de la ville d'Ambraeus, maintenant appelée Castri. Polybe (i) parle de
(l) ô Y«f ÂfLCpauoc Ici |&iv x**?^^ lyxaTitfMusaiilvev «al irportixi'* Tf in>M, PoLYi., lib. IVy c. 619 p. 453.
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cette place à laquelle il ne donne qu*un nom équivi^ lent à celui de bourgade ^ comme d*un poste fortifia de murailles, de bastions et crénelé, situé entre des lacs, n'ayant qu'un seul point accessible qui était escarpé, et d'où 1 on dominait non-seulement les approches, mais le pays et la ville des Ambraciotes. Tout ce que rapporte Thistorien grec convient a Castri. J*ai nommé le lac Noir, qui est sans doute un de ceux dont l'écrivain que je cite voulait parler. Il est probable que le second est celui qu'on appelle maintenant Xéro- Limni, formé des eaux des torrents et du débordement de l'Aréthou pendant l'hiver, au midi de Castri , lieu où la montagne se termine par une saillie perpendiculaire de rochers qui s'élèvent à plus de huit cents pieds au-dessus du niveau de la plaine. Quant au chemin escarpé, on le retrouve ( après avoir guéé un ruisseau qui coule au pied de la montagne) dans le sentier sinueux hérissé de ressauts entassés et formés par des rochers pointus, qu'il faut escalader pour arriver à Castri. C'est aussi le seul chemin par lequel on peut pénétrer en hiver dans la vallée de Lélovo, à cause de l'accumulation des eaux du Xéro-Limni. Les ruines de l'acropole qui sont entièrement cyclopéennes et sans restauration, conservent leurs tours et leurs remparts, non plus crénelés, mais encore pourtant en assez bon état pour arrêter un ennemi qui voudrait forcer ce passage, que je regarde comme une des clefs de laThesprotie méridionale. Ambracus, qui se défendit contre Philippe avec sa population et un corps auxiliaire de cinq cents Étoliens, auxquels il accorda quartier, était probablement abandonné dès les temps où Marcus Fulvius assiégea Ambracie, puisque Polybe,
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duquel Titè-IiTe a emprunté la majeure partie des d^ tailsde cet évënementt n'en font ni Tun ni Tautre mention. On y retrouve cependant des citernes et des puits qui serrent aux besoins des bergers, ac^ coutumes à s*y renfermer avec leurs troupeaux, pour s*y mettre à couvert des surprises des loups et des vo^ leurs, contre lesquels ils sont en état de guerre. De là ' on découvre, comme ledit le seul auteur qui ait parlé d*Ambracus(Poiybe) (i), le cours de TÂréthon qui se porte au S. O., Tétendue du pays à Torient, jus^ qu'au-delà du lac Noir, et la citadelle de Rogous restant une lieue et deux tiers environ à l'E. S. £. Ainsi je pense que nulle position n*est mieux reconnue que celle de cette citadelle, qui justifie remplacement d'Ambracie au lieu où je viens de l'indiquer, ce qui prouve qu*avec le secours des auteurs anciens , quand ils n'ont pas été altérés par les copistes, on parvient à expliquer et à rendre intelligible l'histoire des temps et des événements qu'ils nous ont transmis.
Quand les chaleurs de l'été font rentrer l'Aréthon dans son lit, le Xéro-Limni, privé de Taflluence des pluies, commence , comme son nom Tindique, à se dessécher, et le voyageur, pour éviter le défilé de Castri, peut contourner la montagne au midi. Ce chemin, que j'ai suivi plusieurs fois, est pratiqué au milieu d'un fourré de sabiniers et d'agnus-castus, d'où il aboutit à un pont en pierre sur lequel on passe une rivière fangeuse qui coule vers de grandes lagunes. Au-delà on trouve les sentiers tracés vers liélovo et Candja,
(i) Car c'est d*après cet auteur que Steph. Byzantinus la qualifie de petite ville de l'Épire. no}ix«Mv'Hk AmCpM IfiCpaxec.
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vallée qui aboutit à rArëthon. En prenant la première de ces directions, soit qu*on parte du pont^ ou quVn descende des hauteurs d'Ambracus, on laisse à droite sur le versant occidental des montagnes, Podgoriani« Un demi*mil]e en plaine , on rencontre le cours d'une rivière qui prend sa source une lieue et demie au N. , dans le voisinage de Papadatès. De ses bords, en montant par une pente douce Tespace d*une demi-lieue, on arrive à Lélovo, village qui conserve le titre de Képhalo* Chorion (espèce d'autonomie existante dans TÉpire), par lequel on désigne une bourgade dont les Grecs ont conservé la propriété et Tadministration (i). Les chrétiens restés sans mélange de Turcs dans ce bourg, ont des églises «surmontées de croix, des cloches et quelques privilèges qui donnent une couleur de liberté à leur condition précaire. Ils auraient été heureux , si leur sort avait dépendu du Codja Rachi , que le visir Ali, ou plutôt la providence, car le méchant était incapable d*un pareil choix , leur avait accordé dans sa clémence; cëtait leur protopapas ou curé. Ce bon vieillard, chez lequel nous ne manquions jamais de descendre lorsque voyageant avec mon frère nous nous rendions chaque année à Prévésa, nous retraçait le tableau enchanteur de la vie patriarchale. Entouré d'une nombreuse famille, il se voyait renaître dans la vie et dans le sacerdoce , par deux de ses fils consacrés au ministère des autels, que le ciel avait corn- > blés de ses dons en leur accordant des épouses aussi
(i) Dans ce cas cependant , ils sont toujours surveillés par un sous-barhi ou commissaire mahométan , faisant les fonctions d*oflicier de police et de procureur de rautorité publique.
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belles qiie ?ertaeti8et. Ainsi le pieax vieillard, roi des saerificei^ ^tail chéri d'une fiimille qui par ses bom« mages lui procurait le bonheur le plus pur auquel Thomme sage peut aspirer sur la terre.
La vallée à laquelle le charmant village de Lélovo donne son nom, se déploie dans retendue de quatre lieues du nord-ouest au sud-est. En la descendant dans la dernière de ces directions , k une lieue et demie de son chef-lieu, on laisse à droite le défilé de Crania, vil^* lage que Pline (i) nomme comme faisant partie du * territoire des Âmbraciotes. Ce chemin qui conduit aux montagnes de Souli , en prenant la vallée du Selleisou Systrani^est signalé par une tour servant de poste à un détachement d*Albanais chargés de la police des chemins. Le village qui lui donne son nom ainsi qu'aux montagnes, est situé au milieu des bois do haute futaie, et quoique fort ancien, on n'y remarque rien de particulier , que le souvenir historique de sa dénomination conservée au milieu du bouleversement de la Cassiopie. Le fond de la vallée de Lélovo, qu^on continue de suivre pendant deux lieues et demie, ne présente aucun village, mais de loin en loin quelques vignobles, des champs cultivés, des jachères couvertes de réglisse, et vers Candja une nouvelle terre pro« mise , à cause de sa fertilité.
Il me suffit de dire que le second sentier qui part du pied de la montagne d'Ambracus, mène au bout de cinq milles dans la direction sud-ouest k une rivière aux bords de laquelle on trouve une grande ferme
(i) Plin. , H\tî. , lib. lY, ç. s; Theopomp. , lib. XLI ; Stcph. Byzani. écrit , Kf mia x^^^^ À{iCf ojumt&v.
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OU metochif iToù elle coule dans TArétlioiu A diiq milles de son gué, on arrive à Candja sans voir aucun village. Le chemin par les bois, en côtoyant le' fleuve jusqu'au même endroit , est embarrassé d*une si grande quantité d*arbres , de fougères , de vignes sauvages et de lianes, qu*on est presque obligé d*étre constamment couché sur la selle des chevaux pour s*y frayer un passage. Vers l'endroit appelé Scalini, où Ion reconnaît les traces d'une voie romaine, on retrouve les aqueducs qui portaient les eaux de Saint- Georges à Nicopolis.
Le village de Candja (i) auquel ces trois chemins aboutissent, se compose de quarante familles chrétiennés placées dans une terre de prospérité. A peine éloigné de deux cents toises de FAréthon , sur lequel on jette un pont volant en planches quand le service exige que les troupes du visir Ali communiquent entre TAmphilochie et Prévésa, il aurait sans doute acquis une grande importance, sans les vices du gouvernement qui s'opposent à toute espèce d'amélioration. Là, se serait établi le centre des rapports du commerce entre Arta , Prévésa , Janina et les autres parties de l'Épire. Sa position indiquait une halte commode; et les routes anciennes qui s'y croisaient autrefois, auraient pu être ouvertes ou plutôt réparées k peu de frais, car elles sont encore assez bien conservées dans plusieurs endroits.
C'est sans doute sur un de leurs débris qu'on marche pour se rendre de Candja à T>oroux. Pendant un
( t) Entre Candja et Crania , ou Craneia , O. N. O. et £. S. E. , il y a maintenant un village. Noie de M. H. Pouque%*itte.
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mille ck diemin, on remarque sur le flano des montagnei à droite, le canal des aqueducs de Nicopolis* On découvre ensuite, par une ouverture de la chaîne des rochers de Crania , le château de Souli dans le nord-ouest, puis on arrive à une chaussée pavée qui encaisse TAréthon. Ou trouve à son extrémité un des châteaux d*eau des hydragogues, sur les débris duquel on a bâti une tour servant de poste aux Albanais préposés à la garde du défilé. Prescfue aussitôt on passe une rivière formée par une source considérable qui verse ses eaux dans TArachthus. Cette fontaine est entourée d*une foret d*arbres majestueux, et après l'avoir dépassée on entre dans un bois taillis d'un mille d étendue qui se termine au plateau de Loroux.
C'était probablement à cette distance que se termi- « naît autrefois le territoire d'Ambracie , qui confînait avec les cantons des Cassiopéens, des Paroréeus, des Ampliiloques , et le sein Ambracique. J ai suivi par terre, h une certaine distance de ses bords, TArétlion, qui se rend dans ce golfe environné de marais et d arbres. J ai descendu son cours toujours navigable dans un bateau armé , sur lequel je me trouvais avec mon frère et le visir Ali paclia entouré d'un cortège brillant et suivi d'une flottille de barques, et j'ai relevé les sondes de ce canal. Avant cette époque, au mois de mars 1806, j'avais trouvé un chebek français arme en course, fort de dix pièces de canon et monté par soixan te^ix hommes d'équipage, amarré au quai d'Ambracie, d'oii il était remonté jusqu'au village d'Imam-Tchiaoux. Ce fait seul m'avait prouvé que les députés de l'Épire avaient fait un rapport exact «1 Marcus Fulvius, relativement à la navigation de ce fleuve. Dans la suite j'ai II. 17
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relevé le cours de rAréthon^ qui coule, après avoir baigné les murs (TAinbracie, pendant deux lieues au sud-ouesty d^oii il fléchit durant quatre milles sud* quart-ouest, jusqu'à Tembouchure de la rivière de Lé» lovo, lieu où Ton jette le pont volant que les gens du pays appellent Léchéna. En continuant ma naviga« tion pendant une heure et demie, j'avais relevé le confluent de la rivière torrentueuse de Loroux , et un mille au-delà j'étais entré avec l'Arcthon dans le golfe d'Ambracie (i).
Malgré c«tte navigation faite avec le plus grand soin, je n'ai pu retrouver à l'embouchure de ce fleuve aucunes traces du port indiqué par Strabon et par Scylax. Mais j'y ai vu un vaste chenal tracé comme de main d'homme , entre les pêcheries , qui permet , dans tous les temps , de remonter le cours paisible et profond de l'Aréthon. Peut-être avec quelques soins et plus de temps que je n'en ai employé, parviendrait-on à retrouver les restes du néorîon , ou bassin dans lequel mouillaient les gros bâtiments, et les fondements du fort appelé Paralia(a), du haut duquel Cléombrote (3), après avoir lu le Phédon et dit adieu au soleil^ se
(i) On peut juger d'après cet évaluations qui dépassent les 80 stades de Scylax » à cause des attérisscments formés autour du golfe Ambracique, depuis le temps où cet auteur écrivait, de la valeur de la correction du texte de Strabon que nous avons cité à la page s44 » n. 3 de ce chapitre.
(%) Paralia. Aristotel. , li^ Rep., Ub. XXXVni, c. 10.
(3) Cic. Tuscul., Quœsî. , lib. I.
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pridpita dans la mer^ pour entrer dans la Jouissance des biens de Vimmorialité^ tant son imagination fut imue par la lecture de ce chef-d* œuvre de Platon. J'avais cru d'après le relevé de ma navigation, qu'on devait corriger les distances et les attérisseroents donnés par Scylax (i) et Dicéarque (a), en portant à plus de cent vingt stades , au lieu de quatre-vingts, le rapport d'Ambracîe avec rembouchure de TArétlion dans la mer. En réfléchissant depuis aux sinuosités de ce fleuve , à la lenteur de notre marche, et aux retards que nous éprouvâmes et dont je n'avais pas tenu compte, je pense qu'on peut s'en rapporter à l'évaluation de Scylax , qui nous donne environ trois lieues et demie. Je ne fais qu'indiquer cette remarque, sur laquelle je reviendrai en décrivant TAmphilochie et le golfe ambracique, qui feront la matière des chapitres suivants.
Callimaq.
(l) MiTi ^1 MoXottCoiv AfA^pfluua ivô>ac ÉXXvvU* âWx<« ^^ âir4l«XM*
Apr<ès la Molossie vient Ambracie, ville grecque éloigoée de qnatre-viogts stades du golfe. Près de la mer , il y a oo fort et un bon port Sctlax.
(a) Âiv * Â|&6pfluu«< t(c OtTT«Xî«v TpiMV i^ôc M*ii)&ip6v. Éxti A wfTdif&Vv XiY9|avcv At«tt6v %U 6flûiflM«av i\w*^%. Dic^aech., v. 4^«
D'Ambracie dans la Thessalie, la distance est de trois journées de marche : son fleuve est TAttatus, qui se décharge dans la mer.
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CHAPITRE IV
lûntnifn depuis Janioa jusqu'à TArta. — > Situatioa de cette vOIe qui à probablement remplacé Argithéa. -— Égliae de la Vierge Parègoritsa. — Siège métropoliuia. — Peste de 1816. — Usage d'admonester le fleuve Inacbus. —Divisions et étendue du vaivodilik. — Topographie de TAmphilochie f mamtenant appelée Châzi , ou les Délices. — * Ruines d'Argos-Amphtlochicum. — Population.
Je reporte rattention du lecteur vers Jauîna, point central duquel je vais tracer un itinéraire qui devient indispensable pour réunir les parties flottantes de mon voyage aux observations auxquelles ma carte est assti-
jétîe.
Au sortir de la capitale moderne de TÉpire par la
porte de Calo-Tchesmé (1), quand on prend la route de PArta, on marche Tespace d*un mille pour arriver à la ferme de Bonila. A une lieue de Ih , après avoir monté et descendu plusieurs coteaux argileux, on passe une chaussée en pierre percée d arches , sous laquelle coulent plusieurs ruisseaux qui forment un marais à la base occidentale des coteaux de Catchica. Bientôt on trouve le khan d'Abas, situé par le travers de Rap* chista, bourgade restant une demi-lieue à louest dans Tair de vent du défilé de Cosmeras. Le chemin prend
(1) Calo Tchesmé » la honnefontaine. Près de 14 sont les pla* tanes qui servent de gibet, ainsi que les fosses des suppliciés, qui restent privés de la sépulture ecclésiastique, quand ils sont chrétiens; car, pour lesroahométans» la vindicte publique s*arréte aux portes du tombeau.
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m\on la direction sud demi-quart est dorant un mille , jusqu'au vîlbge d*Ardos, nouvellement bâti autour d*un mamelon isolé qui domine de grandes flaques d*eau que le défaut d*éooulement accumule dans cette partie déclive de la vallée. De là on marche au sud jusqu'au khan de Saint-Dimitri (i)^ établissement destiné aux voyageurs, situé au bord d*un vallon semi-elliptique de cinq cents toises de profondeur et d*un mille environ d étendue du nord au midi.
A deux cents pas du khau de Saint «Dimitri, on traverse le lit d'un torrent qui conflue au nord avec une petite rivière dont les eaux servent aux irrigations des champs voisins dans lesquels elles s'absorbent après les avoir fécondés. On a sur la gauche le village qui donne son nom au caravansérail, et à droite, la chapelle de saint Démétrius , qu'on aperçoit au faîte d'un pic arrondi et entièrement isolé des autres montagnes. On dirige ensuite au sud-ouest, en montant l'espace d'un mille, une voie pavée, ouvrage d'Ali pacha, qui converge au sud -est et revient au midi pendant deux milles jusqu'au village de Tyriaki , ou Kyriaki. C'est de cette arête , qui sépare les versants entre les bassins de la Hellopie et de la Parorée, que coulent les premiers ruisseaux tributaires de l'Arachthus, ou Aréthon. Il part aussi de ce village un seiAtier qui , comme on Ta dit, conduit par Variadèz à Souli et dans l'Aidonie.
A l'orient de Kyriaki , s'élèvent les monts Paroréens,
(i) Le khan de Saint-Dimitri est éloigné de onze milles de Janina.
bigitizêd by
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labourés par d^innombrables torrents « boisés de hal-^ liers de cytises, d*arbres de Judée, de rhamnus pa* liurus, et de buissons de chênes rabougris qui nour* rissent les insectes du Kennès. Ou peut suivre de Tœil cette chaîne centrale qui se prolonge à l'occident de Janina, qu'elle enveloppe de ses coteauX| ainsi que Catchica et les Catzana-Choria , situés à son versant oriental, d'où elle s'exhausse pour encaisser le vallon de Saint-Dimitri. En avançant au midi , on voit ses étages se grouper et s'entasser jusqu'aux Cinq-Puits, au-delà desquels ils forment le coude du mont Sideri et le ressaut de Counichadèz, doii ils s'inclinent au midi en se terminant par une pente rapide au village de Marat, près de la rive droite de Tlnachus, en face de la ville d'Arta. Telle est la cliarpente montueuse qui sépare les bassins de l'Araclithus et de rinachus, dans la partie méridionale de TÉpire.
A une demi-lieue du village d'où je viens de partir pour tracer l'ébauche de ma description, on trouve une belle source, dont les eaux, réunies à celles de plu* sieurs autres, s épanchent dans l'Aréthon. L'épouse chrétienne du visir Ali, yasili( Reine), native de Pli* chivitzas, dans la Chaonie, a fait bâtir dans ces derniers temps une humble chapelle au bord de cette urne abondante en eaux fraîches et salubres, qui est le rendez-vous accoutumé des voyageurs. A une demi* lieue de cette station, on arrive en vue de Varlaam, village de soixante familles grecques , bâti dans les es* carpements de la montagne. De ses hauteurs tombe encore une rivière qui se rend , comme toutes celles dea nnonts Paroréens, dans le canal de l'Arachthus*
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La ¥ilMe dans laqudle coule k rinhre de Var^ laam peut être regardée comme b zâné glaciale de la Tbetprolie, puisque le printempi n^y commence guère qu'un mois après qu'il s'est dit sentir dans le bassin de Janine , qui est plus septentrional. On ne rencontre dans ce triste séjour, pendant quatre milles de chemin y que quelques poiriers sauvages et un petit nombre d'arbres clair -semés, tristes débris des forêts qui couvraient autrefois cette gorge , dans laquelle on ne compte plus que les villages grecs de Caritène et de Moulés. On sort de ce vallon en montant une route pavée et £Oupée en escaliers j pour arriver au klian des Cinq -Puits y. gîte ordinaire des caravanes , où le fisc entretient un poste cluirgé de percevoir les cour* métis ou péages.
Cette hôtellerie (i), bâtie dans la région supérieure des montagnes, joint à l'inconvénient d'être, comme tous les khans de la Turquie, un cloaque impur, celui de se trouver exposée à un froid rigoureux en hiver, et sensible même pendant les nuits d'été qui embrasent les autres parties de l'Épire. On aurait pu remédier i une partie de ces incommodités; mais comme l'apathie et l'indifférence président à tout dans l'Orient, et que les Turcs qui voyagent avec leurs bagages se trouvent aussi bien, dans une bauge, que sous les lambris d'un palais, il est naturel que les gens du pays, en voyant leurs maîtres s'en accommoder, le regardent comme un monument de la magnificence d'Âli pacha. Pour l'Européen civilisé, quand on lui
(i) En 1818 , Ali pacha a fait fortiner et garnir de canons le khau des Cinq-Puiu. Note de M. U. PouquevUle.
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accorde même le logement destina au visifi il ne peut y goûter le repofty et il doit s^estimer heureux tort* qu'il ne s'y trouve pas retenu par la tourmente, ou surpris par quelque tremblement de terre. On a vu en pareil cas des compagnies entières de marchands écrasés sous les toits du caravansérail, qui sont formés d'énormes quartiers de schistes ; et les exemples répétés de pareils malheurs n'ont pu faire songer à les prévenir.
Trois cents toises au midi du khan des Cinq-Puits, on découvre le golfe Ambracique, la presqu'île de Nicopolis, nie de Leucadc; et à pareille distance, en suivant la grande route tracée au milieu d'un plateau cultivé, on arrive à une chapelle ombragée de clicncs verts. C'est tout auprès qu'on remarque les cinq puits en construction solide et très-ancienne , qui ont donné le nom à cette partie des montagnes. On assure qu'ils étaient autrefois renfermés dans un château-fort destiné à protéger cet important défilé de rÉpire, qui fut occupé militairement et entretenu après la conquête de cette province par les Ttircs. Les puits sont le seul indice de cette forteresse, qui, si elle a existé, ne pouvait être plus convenablement placée pour la défense du pays.
On descend des Cinq - Puits par une pente rapide jusqu'au bord d*un torrent encombré d'énormes quartiers de rochers. Dans la partie supérieure de la chaîne Paroréenne , qui prend ici le nom de mont Si^ dérij on aperçoit un village d'un aspect calciné à cause du ton grisâtre de ses maisons , et sur un es* carpement opposé un autre hameau, appelés l'un et l'autre Cleîsoura, ou la clef, dénomination commune
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à toat les lieux bâtit dans le col dm montagnet. lie chemin se prolonge au-delà de ce défilé, durant un mille, k travers le bois de Dérera (i), d*oii il s*élève en mmpes pavées Tespace d*un autre mille, en diver* géant au sud jusqu^au berceau d'un second torrent. Du haut de cette rampe qui est flanquée h 1 orient par des bancs de roches , on découvre de nouveau la mer , dont le rivage le plus rapproché est à onze lieues environ de distance. On plonge en même temps à une •grande profondeur, dans des précipices éblouissants creusés par les torrents de Cleîsoura et des échelles qu*on vient de franchir. Enfin , après avoir doublé un angle saillant du mont Sidéri , la route retourne au midi pendant un quart de lieue, jusquà l'entrée du vallon de Mougliana. C'est là le point d^intersection d'un sentier qui conduit par terre à Prévésa , dont je vais indiquer la direction générale, afin de rattacher le pont de la Pachéna à cet itinéraire, qui est comme la clef de ma topographie générale.
La traverse qui se dessine au sud-ouest présente, à une lieue de ce carrefour qui part de la grande route, une chapelle séparée par un ravin profond du village de Sangaropoulo , situé dans une chaîne qui court parallèlement avec celle des monts Paroréens. A une demî-lieue de là en plaine , on contourne plusieurs torrents tributaires de l'Arachthus. On traverse ensuite une foret de chênes valloniers; et dans deux heures et demie de chemin , on arrive à Syndeco, village qui existait encore en 1807, et dont il ne
(1) Dt'rerat mot de la langue schvpe qui sigaiûeforéi des sangilers.
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reste plus que IVglise enveloppée d'une futaie de chêne» séculaires. Les paysans , sans cesse harcelés par les Klephtes et par les Albanais, ont quitté leur terre natale pour s'établir une lieue plus loin au nord* ouest, près de TAréthon, à Néo-Syndeco. Là, ils dé* frichent des terres d'une admirable fertilité; mais ils ne jouissent plus de Tair salubre des montagnes; et ils sont attachés, à titre de tchiftiik, à la servitude du satrape de TÉpire, qui ne les protège que comme des animaux utiles à ragrîculturc. Ainsi change d'une an* née à l'autre la destinée des chrétiens de la Turquie , qui ne semblent nés que pour être opprimés et industrieux. Ainsi change même la physionomie d'un pays soumis aux caprices et à la volonté d'un homme qui transplante à son gré des populations entières, et dont les vassaux sont souvent forcés de se déplacer pour chercher des terres capables de les nourrir et de subvenir par leurs travaux aux taxes dont on les accable. De l'église solitaire de Syndéco, il y a deux lieues sud-ouest à travers un pays désert et sauvage , jusqu'au pont de la Pachéna.
Le vallon de Mougliana , duquel je me suis écarté , est traversé dans une étendue de deux milles , par la grande route de Janina a l'Arta. Vers sa partie septentrionale , sur une croupe du mont Sideri , on aperçoit une maison de plaisance du visir Ali, qui est un de ses logements, lorsqu'il voyage de ce côté. On ne peut découvrir le village disséminé dans une gorge labourée par un torrent qui aboutit à Coumchadèz, ni l'enceinte d*une ville en maçonnerie pélasgique, que je crois être l'Éthopia des Athamanes. On laisse au milieu du vaU Ion les décombres d'un caravansérail et un puits , au*
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près duquel les caravanes bivouaquent dans lés belles nuiudVt^.
A Textrémit^ méridionale de la gorge de Mougliana, la voie publique tourne brusquement h rorient, d*oii elle se redresse au midi pendant deux lieues. A celte distance; on laisse à gauche Coumcbadèz, situé entre des précipices bordés d'oliviers qui garnissent la base d'une montagne escarpée qu'on signale de la mer. On traverse le lit sablonneux de plusieurs torrents réunis, pour s'arrêter sur un plateau verdoyant qui est une halte des voyageurs, et le lieu d'une foire appelée Catchico-Bazaro , qui s'y tient tous les ans le jeudi de la semaine-sainte (i). I^s montagnes de Syndeco et la chaîne Paroréenne se resserrent , en laissant cependant à leur base un espace libre à la culture, à la route et au torrent qui occupent son diamètre, dans l'étendue d'une demî*lieue de chemin jusqu'à l'entrée de la plaine d'Arta.
Une scène ravissante s'offre tout-à-coup aux yeux du voyageur. Ce n'est plus l'aspect saccadé et aride des montagnes lugubres de la Parorée qu'on aperçoit; ce ne sont plus les bruits sinistres des échos qui répètent le fracas des torrents qu'on entend; mais une nature vivifiée par le souffle du zéphir qui effleure une cam* pagne couverte de moissons et de fleurs, qu'on voit, et dont on respire les parfums. La vue s'égare sur une plaine de sept lieues d'étendue, terminée par la bor* dure azurée du golfe d'Ambracie. Des arbres, des villages, varient, étendent et diversifient ce vaste théâtre.
(t) Ali pacha y a fait bâtir un caravansérail el un logeaient particulier ( en 18 1 8 ). Note de M. H. Pouqueville.
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On marche au printemps entre des bancs d'anémoneSy de narcisses et de violettes; on traverse dans toutes ka saisons un pays riche en moissons et couvert de troupeaux ; ou foule en un mot le territoire délicieux de TAmphilochie.
I^s historiens de Tantiquité rangent les Amphilpques au nombre des nations barbares de TÉpire , contrée dont la population ne se fondit que très tard avec les nations helléniques (i). Thucydide rapporte que les Épirotcs apprirent la langue grecque des Ambraciotes leurs voisins (a); preuve qu'il y avait autrefois ^ comme de nos jours, dans cette province, deux espèces d'hom» mes distinctes, tels que les Schypetars et les Grecs. C'est sous ce point de vue encore existant, que Philippe, père. de Persée, en traitant avec T. Flamininus (3), dit que la plupart des Étoliens, tels que les Agréens, les Apodotes et les Amphiloques, n'étaient pas Grecs. Cependant ils n'étaient probablement barbares que dans le sens qu'ils parlaient une autre langue que les Hellènes, qui désignaient ainsi toutes les nations étrangères. Ils étaient néanmoins indigènes, puisqu'ilsavaient été gouvernés par Géryon, fils de Chrysaor (4) et de Callirrhoé (5), dont Hercule enleva les troupeaux; et par Eurysthée, qui se glorifiait d'avoir de beaux bœufs \ circonstance servant à prouver, comme l'af-
(i) For* Thucyd., lib. II, $. ia3. 68. Gronov., liv. VI, p. 3436. Pastoret ^législation dcsÉpiroles, t VU, p. 389. (a) Thucyd. , ibid.
(3) Polyb., lib. XVII, c. S et 6
(4) Ribl. d'Apollodore, liv. II , $• ^*
(5) Ibid., liv. n, S. 10.
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firme Arrien (i)^qoe cette ecmtrée de PÉpire potiédâit des pâturaget gras et abondants.
Tite-LÎYe dit que rAmphilochie faisait partie de TA* eamaniet etPolybe Tattribue aux Étoliens; diose qui peut être également Yraie, sll 8*agit de démarcations établies par le code des conquêtes , qui est aussi éphé* mère que la violence dont il est Touvrage. Mais Strabon et plusieurs géographes, dont on fera valoir les témoignages quand il en sera temps , restreignant TAcamanie entre les limites de la rive méridionale du golfe d*Anibracie et le cours de TAcheloûs, je décrirai rAmphilochie comme une province isolée telle quVIle fut dans Tantiquité^ et telle qu^elle existe dans levai* vodilik d*Arta, dont elle fait partie.
Les modernes appellent du nom de Chazi , les délices y rAmphilochie, à laquelle ils assignent pour limites à Torient les montagnes du Tetmèz, dernière dénomination de la chaîne Paroréenne, au-dessus ' du village de Marat , et la rive droite de llnachus, jusqu'à son embouchure dans la mer. En partant de cette ligne , ils lui donnent pour bornes , dans ses autres parties, les plages du sein Ambracique jusqu'à l'embouchure de l'Aréthon, le cours de ce fleuve à Toccident, et les montagnes de Syndéco au septentrion.
A l'entrée du bassin de l'Amphilochie, si on tourne droit à l'occident, on trouve un sentier fréquenté des habitants de l'Athamanie, qui descendent le pas de Coumchadèz, quand ils veulent se rendre par terre à Prévésa. Sur cette voie, on passe, dans trois quarts -d'heure de marche, à Strévina, village situé au
(t) Arr. t de Exp. Alex. , lib. IL
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pied des montagnes de Syndéoo. A un quart de lieue de là, on voit les ruines d*un ancien château • fort, et une lieue plus loin , on arrive au pont de la Pachéna. De Strévina, quaild les chaleurs de Tété dessèchent les marais de TAmphilochie, on peut prendre un raccourci qui mène directement à Rogous; mais alors il faut des guides pour traverser des fondrières dans les- ' quelles les paysans cultivent uue grande quantité de melons , de courges , de pastèques et de citrouilles. Mon frère, qui reconnut en 181 a ce détour ignoré, conjecturait, non sans une grande apparence de vérité, que ce fut par ce sentier enveloppé de roseaux, connu des gens du pays, que les Étoliens parvinrent à jeter des secours dans ^ Ambracie , tandis que cette ville était assiégée par M. Fulvius. Un ennemi pourrait encore s*avancer à travers ce passage dangereux pour désoler le Chazi, ainsi que le font les Klephtes qui sortent inopinément de ces marais pour exécuter leurs entreprises, et dans lesquels ils trouvent des retraites où il n*est pas prudent de les poursuivre.
La route directe d'Arta , dont je viens de m*écarter pour la dernière fois, prolonge pendant huit milles les marais deStrévina, jusqu'à KJianopoulo, poste souvent infesté de Klephtes qui ont leur asyle dans le Djoumerca, centre redoutable de la montueuse Athamanie et du canton de Tliéodouria. A partir de Khanopoulo, le grand chemin est tracé sur le renflement de la chaîne du Tetmèz , de la base duquel sourd un fleuve considérable, dont le cours offre maintenant un canal de navigation intérieure au commerce de TÉpire. Appelé au conseil d'Ali pacha, qui commençait à faire tracer la route de Khanopoulo, je lui persuadai de
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conquérir let marais par dea saignées» et de déblayer le cours du fleuve qiû les Irarerse pour fiidliter leur écoulement ; car fêtais loin de prévoir <iu*il pût être rendu navigable. Il prit, pour exécuter ce projet, un ingénieur nommé Indiiostros ; et ma surprise fut grande, en revoyant TAmphilochie, quatre ans après la résolution que favais fait adopter. Un quai solide en pierres de taille s'élevait au bord du canal de Strévina;fy trouvai des armements légers amarrés, qui attendaient le visir pour le transporter sur le canal qui aboutit maintenant au-dessus de Rogous, à travers les marais, dans les eaux de l'Aréthon, et de là au golfe Âmbracique. Le commerce s'est ainsi rapproché de plus de huit lieues de la capitale de TÉpire ; des barques a voiles et à rames remontent maintenant jusqu'au port de Rhanopoulo; et un travail peu dispendieux a changé la face de l'Amphilochiè, en lui rendant des terres nouvelles , en lui ouvrant un débouché direct avec le golfe, et sur-tout avec Prévésa. Ce bienfait sera-t-il permanent? des hommes insouciants ne négligeront-ils pas les soins d*un entretien indispensable? ne reviendra -t-on pas aux vieilles routines? c'est ce que le temps apprendra aux voyageurs qui visiteront cette contrée. Pour nous, il démontre que l'Aréthon, toujours navigable, serait une source de prospérité pour la Thesprotie. Le canal de Strévina, qui est retrouvé, fut peut-être aussi le point par lequel Nicodamus , chef des Étoliens, parvint a jeter un renfort de cinq cents hommes dans Ambracie, au lieu de se porter, comme je le croyais avant cela, à travers les fondrières des marais (i).
(i) Tit.-Liv., lib. XXXVUI, c, 5.
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Du nouYeau canal de Strévina, on compte une lieue et demie jusqu'à Marat, village environné de bosquets d'orangers et de citronniers, près duquel llnachus débouche au midi des montagnes de Tetmèz. On suit de là sa rivé droite jusqu'au pont, ouvrage des Romains , sur lequel on passe pour arriver à l'Arta.
Arta, qui est peut-être l'ancienne Argithéa , capitale des Athamanes, peuple habitant dans la région du Pinde(i),a été désignée tour-à-tour par les géographes sous les noms d'Ambracie et d'Argos-Amphîlochicum. Quelques-uns même , afin d'adapter sa position à leur système, ont indiqué son gisement à la rive droite de llnachus. Pour excuser ces erreurs , on dit que TÉpire n'était pas connue, qu'il avait fallu tâter le terrain,
essayer c'était en effet à quoi étaient réduits tous
les géographes, depuis Paulmier de Grentemenîl jusqu'au judicieux d'Anville. Cependant on aurait pu se procurer des renseignements, la France avait eu un consul général à Janina, sous le règne de Louis XIV; elle entretenait un vice-consul à l'Arta, dès le siècle d<* LouisXIII;mais s'occupait-on alors de recherches topo* graphiques? C'est ce que la perte des archives de ces consulats, arrivée en 1 798 , ne me permet pas de dire (a)«
La position de l'Arta, au pied d'une montagne nue qui s'élève au sud-est, est circonscrite au nord, au couchant et vers le midi par les replis de rinachus. Si on en juge d'après les murs qui s'élèvent encore dans
(1) Fojez Atharoanic , dans le livre Y» chapitre VI, de cp voyage.
(aV J*ai retrouvé ces archives depuis la première édition de ce voyage, et je vais en faire usage.
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quelques eodroitt, à la hauteur de plusieurs toises, on peut présumer qu'il exista une eitadelle sur la mon* tagde de la Vierge. La basse ville qui avoisinait le fleuve, est encore indiqua par des maçonneries so* lides, des puits et un château construit antérieurement à Tère des empereurs de Byzance. Ainsi & la sur&ce comme dans le sein de la terre, on reconnaît que TArta fut habitée par un peuple supérieur dans les arts aux Grecs du temps des Comnènes et des Pâléologues. £n visitant la forteresse, j*ai également reconnu lesgrandes pierres et les paries solides dont parle Cyriaque d'An« cône qui appelle cette ville Acamania, dénomination qui est confirmée par la chronique de Janina (1).
(1) ArU esl qualifiée dans le quatortième siècle, dé capiute de rAcarnaDie. Cantactizène, après Ta voir citfe, nomme Ro* gous, place forte , comme étant k la tête des villes révoltées et attachées au parti de Basiliuès et de Cabsilas, qui avaîenl entraîné la défection des places de Thomo-Castron» Mésopotamo% SopotOy Chimarra, Ai^ro-Castron, Parga» Castet-san-Donat, JoanninatAngelo-Castronet Vahos. Enfin il nomme le ChSai de TArta, jicamanie. Cantacus., Hist.^ lib. II; c. aS, a6 et «7. Elle faisait partie du grand Despout d*Étolie, /</.» lib. III , c 53 , et l'anonyme M. S. de la guerre des Français en Morée , j comprend la Valachie ainsi que Joannina.
Hrov «udIvTvc nie BX«x^C€t w tkt^z Hi tûdè^ TiS; Aftvc» Tftv iMOwiVMv » »«2 <X6« tcS Ateirorcrw
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Ainsi que Tauteur des lamentations sur la prise de Constantinople M. S.
Ville-Uardouin désigne ce prince sous le titre de roi de Va* lachie et de Bulgarie» il mourut en 1^07 (Voy. Docange, fa* ■nlles b jiantines ).
II
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Cyriaqiie ne paratt pas s*étre occupé d'éclaireir Torigine d'Arta. Il ne parle que du prince qui le recul avec égards, de la beauté de son palais, sans fiiire attention aux mœurs et aux lieux, dont les descriptions classent les ouvrages d'un voyageur à côté de ceux des liistoriens. On doit donc regretter que ce savant écrivain, qui vit FAmphilochie avant qu'elle eût été conquise par les Turcs, naît pas parlé des antiquités qui y existaient à cette époque. On ne trouve pas plus de documents relativement à son histoire dans les Byzantins ; cependant Arta dut être une place importante à cause de sa situation dans la contrée la plus fertile de l'Épire. Malgré cet avantages elle n'est désignée sous son nom moderne que vers le onzième siècle (i), temps où Michel Ducas b«4tit sa cathédrale de TAnnonciadc. Il orna avec le mauvais goût de son siècle la basilique que les Grecs nomment maintenant la Parégoritza^ ou consolatrice^ de deux cents colonnes enlevées des temples de NicopoHs , qu'on employa sans discernement. Pour ajouter à cette profusion de marbres, on releva l'éclat des lambris, de mosaïques représentant des sujets religieux. Ce mélange barbare des arts de la Grèce et de ceux du Bas-Empire, n'empêcha pas que Téglise de l'Annonciade, qui se compose d'une architecture en briques avec plusieurs |coupoles écrasées, ne fût un ouvrage au-dessous de nos constructions gothiques. Maintenant délaissée , on y voit à peine le tiers des colonnes qui en faisaient le principal ornement. La mosaïque en
(i) £q 107 1. Foyet Geo^r. eccles.dc l>. VAissette, t. II, ci la vue qiie nous donnons de ret édifice.
m âé'pra^pie cntièitment enlevée^ fM^rlet' Tarn' t M qui mte'det freaq^ regrets des
comttisseors. Quant aux basHneliefs, ecmmê iIsrepnS* sentaient des^ sujets payeus, on présume qu'ils ont été incrusiés dans les murs , ou retournés contre terré pouk* • paver Téglise. On ne retrouve dans cet édifice qu'une , inscription conservée sur un marbre servant de piédes^ talà un candélabre (i). Enfin, cette cathédrale « dont les Turcs ont dédaigné de s'emparer pour la con* vertir en mosquée, est maintenant abandonnée par les chrétiens, qui préfèrent bâtir des églises pareilles . à des échoppes, plutôt que de restaurer TAnnondade; qui serait encore, quoique d*uu mauvais style, la plus ' belle nef de TArta.
Malgré la construction d*une basilique impériale, Arta ne pai*aît avoir pris rang dans Téglise d'Orient que vers le milieu du douzième siècle* époque à laquelle le siège de Naupacte y fut transféré (a). Le des-
(i) Inscription relevée par M. Hugues Pouqueriile.
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276 YOTAOK DE Li OlliCK.
pote Nioéphore 7 fit bâtir en 1 357 le châteta qui eible maintenant (i). Érigée en métropole en 1 564 1 Tardiez véque joignit par le fait, aux titres qu*il portait, cdui delà vieille Épire, que Lépantes*arrogeaitclepuis le cinquième siècle, avec la qualité d'exarque d*Étolie (s). Enfin ce fut après la prise de cette ville par les Turcs, en 14499 lo ^4 ^^rs (3), que la métropole d*Arta donna le signal de la défection à la croyance ortho* doxe, dans la personne de Zacharie Gergano (4)f son archevêque. Bientôt purgée de Thérésie par la déposition de ce chef, elle fleurit, et compta parmi ses suffragants les évêchés de Rogous, de Vonitza, d*A«
Bartholomaeiis
1 1. Joannes II, Naiipact. MeUropoIit
N. B, JEvo nostro.
Ignatius 179S
Gabriel • ^ 181 1
Porphyrius « •••••• 1819
(i) Gott. Strit. <W>ttic. e. I, ad ans. 13S7. (a) Dom Vaisseue » Çéogr. Eeeiet.^ t. U » édit io-i». (5) iirof oXaCev et ToGf km t*» JUcfrcncv 4r«w rh Iftat M It«ik SSS^ , |i«fTi6u a4t 4jU. • 9 àn^ H XfiçoG 144^
Chnm. de Joannima* (4) Gergan ( Zacharias ) » evéqiie de l'ArU » a publié un calé* chisme, dans lequel il nie la transsubstantiation , et il adhère à la confession d*Augsbourg.
HUi. crii. de la eréanee de$ /îadons du Levant , par le S' de Moni. Francfort 1684.
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cKelôuit dmt le ii^ éUiH à Angdo*<^troii ,et d'Aëlos, ville de PAcamanie. Le malheur des temps a détruit ces éridiés, qui son maintenant des sièges in parité SttSf mais Téglise, qui perd rarement de vue les Biens de ce monde, a ressaisi leurs dotations; et le métro* politain d'Arta jouit par ce moyen d*un revenu annuel de plus de quarante mille francs, qu'il exploite en vertu de son barat (1).
Ijà Porte*Ottomane en s*emparant du territoire de TArta, en fit une principauté ou vaivodilik, qu'elle divisa en quatre cantons (%) soumis à Fautorité d*un gouverneur etd*uncadi, Tun administrateur, et Tautre juge au civil et au correctionnel, excepté dans le cas de blasphème contre la religion, oii il peut porter une
(1) Le Barat est un ejttquaturque la Porte accorde auxarch»véques et aux évéques noiniD^ par le synode. Par ce diplôme» elle les proclame dans leur qualité, leur donne protection el main-forte, pour obliger et contraindre en tant que de droit les fidèles à leur payer les redevances fiscales , etc..... Cesl im firman pareil qu'elleaccorde aux consub des puissances chré» tiennes en Turquie , dont la difTérenjce consiste dans d*autret. attributions.
(s) Ces cantons se composent dé
L*Jthamanief
fie Djoumerca, avec «. • •• 35 villages^ et leRadovitch, ouTbéodooria. 6S »
L'JmphiioeAw ,*
LaChasioaCampos..'. 1 3S »
»o. Im Cassiopie f w^
Eogons..... '. ^^ •••/••• a5 »
Total des Tillages du vaivodilik de TArta. • 160 • r
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sentence eapiule. Dans sa ciroontcriptiofci ^ h lerritoirt du vaivodilik, qui se compose de rAmphildchiei .de rAthanviiiie et de la Cassiopie , confine awc leè tentons de Janine, d^Aspropotanios, de Paramythiat avec le golfe Ambracique et la mer Ionienne*
Arta, telle qu'elle existe , possède un palais du visir, une maison consulaire bâtie des deniers de la France, à laquelle on en conteste la propriété, depuis qu'elle n a plus pour la revendiquer que la justice et ses droits (i). Indépendamment de ces édifices qui tien* nent le premier ratog , on remarque dans la ville Far* chevêche, vingt-six églises grecques, sept synagogues ft cinq mosquées. D'après cet aperçu, on croit entre* voir le cadre d'une grande ville; cependant on y comptait à peine 'sept mille Grecs, huit cents Mahométans et environ mille Juifs la plupart originaires ^e TApouille et de la Calabre (i), lorsque la peste y éclata au mois de mai 1816.
A cette nouvelle , qui retentit bientôt jusqu'aux rives du Péloponèse , je fus comme anéanti. Mon frère se trouvait à TArta, et des avis m'apprenaient qu'il y res* tait pour tempérer l'anarchie inséparable de la première explosion de ce fléau. Il avait dû céder aux instances du vaivode, afin de calmer par sa présence « l'effervescence d'un peuple manquant de pain ; car la malveillance qui combine ses fureurs avec les fléaux , avait brisé les aqueducs destinés à alimenter les mou-
(i) Cette colonie juive fut bannie du rojâurtie de l^aples dans le quinzième siècle: au temp6 de Benjamin de Tudèle, oa ue comptait que cent familles Israélites À l'Arta, qu'il nomme Leptan , ville , dit-il , qui est le commencement de l'empire de Manuel, ix»i de Grèce.
Voyage de Rabb. Bctijam. de Tudêle^ c. IV.
liot; #t il n*y avait plu» de fiuîne au mardié. On. cachait donc, la nature de la mahdie pour adoucir les esprits; et en voyant le consul de .France à son poste^ on se flattait de n*étre pas attaqué de la peste. Ainsi , par son attitude, il rassurait une population, qui ne cherchait qu*un prétexte pour piller les maisons des riches, désignées comme renfermant. des provisions. On travaillait en même temps à rétablir le cours de$ faux, tandis qu'on délibérait pour faire fermer les lieux consacrés au culte , oii les hommes en se réunissant, se communiquent rapidement les effluves de là <*untagion. Les ministres des autels consolaient les malheureux; le vaivode répandait des aumônes en vivres; et le consul du roi de France se rendait cb^ue jour aux lieux où les pestiférés étaient renfermés,. afin de ranimer leur liourage.
. Cependant le secret ne put être gardé quand on vit une jeune fille , délirante , la peau côtiverte de pustules qui se détachaient comme les écailles d'un poisson atteint de putré&ction , apparaître à la porte d*un lazareth qu'on venait d'improviser. La maladie, qui moissonnait déjà chaque jour quinze et jusqu'à vingt personnes, fut déclarée, et on résolut de Tannoncer au peuple. Quel moment,, quand un des évéques de la métropole, revêtu des habits du sacerdoce, la tête couverte d'un voile noir, parcourant les rues à la lueur des torches funéraires portées par ses diacres, répandit Teau sainte par la ville, en annonçant l'arrivée de Vjinge exterminateur! Il n^était point suivi du concours ordinaire du peuple, et sa voix seule se faisait ' entendre, lorsqu'il entonna l'hymne funèbre de Saint- Jean Damascène-: j^u banquet de la vie^ nous , n* avons paru qu'un seul jour.
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Toute espérance éunt perdue, une partie de hi po« pulation te retira sur la montagne de la Vierge , oit Ton construisit des cabanes. Mon frère , quittant alors sa demeure, prit la route de rAcamanie; et après avoir erré au milieu des forêts, il parvint, lorsq[u'il eut subi une quarantaine à Missolonghi , à me rejoindre h Psatras !•••• Deux mois après son arrivée nous apprîmes, par une lettre de rarchevêque Porphyre, réfugié à Vra» chori dans TÉtolie, que deux mille trois cents individus avaient succombé Au printemps de 1817,
les deux tiers de la population avaient existé.
Dix -huit mois s*étaient écoulés lorsque les tombeaux se fermèrent , et mon firère quitta alors le Pé« loponèse pour rentrer dans sa résidence. Dès qu*on fut informe •à TArta de son approche, Tarchevéque, le cadi , le vaivode et ce qui restait de personnages distingués, s empressèrent d'aller au-devant de lui; et les malheureux ne furent pas les derniers à s'apercevoir de son retour. Il apprit les détails de ce qui s'était passé (i), il n'avait pu conjurer la peste; mais il suspendit la colère presque aussi terrible du visir,
(1) » Voici ce que M. IL Pouqueville m'écrivait, à son retour à TAru : « La peste est finie ; les restes de la population sont m rentrés en ville* Le fléau, qui u*a cessé de frapper qu*en épui- « sant son venin, a montré dans ses périodes tous les carac* « tères et les caprices horribles de sa malignité.
« Sans parler des céphalalgies , des vomissements et des « fièvres caractéristiques de cette maladie , les signes couco- « mitants ont été aussi variés qu'cfFrayants ; toutes les per- « sonnes qui ont succombé n*ont pas vécu plus de quarante* « huit heures. Quelques malades, dévorés d'une soif brûlante, « périssaient avant l'éruption du bubon. D'autres avaient la |»oi<
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qiii RTait inetroéré am fcmle de chrétiqit pour leur demander oompte des successions. II lui montra les portes de la maison consulaire brisées; et sans lui parier de ses pertes, il parvint à désarmer celui que rien ne fléchit, quand sa cupidité se croit lésée.
Il est probable que TArta, quoique ravagée par une peste qui a duré plus de dix-huit mois, renaîtra de ses cendres. La beauté de son ciel, la douceur de sa tem* pérature, y attireront de nouveaux habitants. La nature invite à se fixer aux bords de Tlnachus. Des bos-
trioe el même le corps entier couvert d'une éruption semblable à des rabins de Corinthe. Chez les uns, on voyait de larges charbons, qui détachaient, par la suppuration , des escarres énormes , dont la chute laissait les côtes et les os à découvert, et ceux qui ont eu le bubon aux articulations ont tous péri. Les sujets Taibles expiraient accablés de langueur, en gémissant; et leurs cadavres tombaient en pour» riture 9 comme s'ils eussent été décomposés. D'autres mou* raient dans les convulsions de la rage! Un petit nombre conservait la raison jusqu'au dernier moment; tandis quels plupart, délirants et furieux, escaladaient les toits en poussant des cris sinbtres. On regardait comme des êtres henreux ceux qui mouraient subitement. Souvent, en parlant, des individus étaient saisis de vertiges, leurs yeux s'enflammaient, la parole devenait haute i et ils se précipitaient dans le fleuve ou dans les puits. Un déliré général s*était emparé des esprits. Mes domestiques, sans doute, épouvantés d'avoir vu périr plusieurs personnes dans ma maison, et jusque dans mm chambre à coucher, qu'on avait forcée, prétendent avoir eo» tendu une voix qui leur ordonna de fuir. Depub la cessa* tion du fléau , les Grecs croient voir sur la montagne de la Vierge une vieille décrépite qui crie: Encore, encore. Les têtes sont malades. Les prêtres assurent avoir vu des feux sortir des tombeaux; ma position est déplorable! » (Février 1818.)
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quetff d'oraqgen^ de citronniers^ d*oU?iert el tout les arbres y ofirent Fimagede la terre de Hespérides. Des jardins arrosés par d'innombrables ruisseaux, y don» nent sans cesse des fruits et des légumes variés. Cest de là que les habitants tirent non-seulement les res« sources nécessaires h leurs besoins, mais encore des trésors qui se répandent dans toute la Basse -Épire. On ne rencontre sur la route de Janina que des cara« vanes chargées de grains , de fruits et de végétaux provenants des Délices de TArta. Leur quantité et leur abondance est si considérable , que le seul péage des Cinq-Puits prélève annuellement une somme de trente bourses sur ce transit, en prenant le droit modique de deux paras par charge au passage du défilé (i). Au milieu de cette fertilité, lair moins fiévreux qu'il ne Tétait autrefois, à cause du dessèchement des marais de Strévina , préserve les habitants des fièvres pério* diques , qui les aflligeaient. Cependant il existera toujours quelques vices inhérents à la qualité de ce sol de prospérité, à cause de la mauvaise qualité de ses eaux. Par un phénomène particulier^ dès que Tautomne commence, les puits s'échauffent par régions, en descendant du pied de la montagne jusqu'au bord de llnachus. Après le solstice d'hiver, les eaux per* dent leur chaleur; et durant leté elles sont fraîches et salutaires. A quoi tient cette variation qui se re* produit chaque année à la même époque ? je Tignore. L'Amphilochie^ qui est la partie du vaivodilik main*
(i) Sur ce pied le traosit serait de trois cent mille charges allant et venant anDuelleroent entre Janina et TArta.
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tenant appdée Chazi et Gainj^\ n'est pas . d'âne moindre fertilité que la banlieue d^Aria. Après avoir passé de la rivb gauche à la droite de llnachus ^ stnMnii pont en pierre (i) de dix arches , dont celle du centre présente une ogive remarquable, on trouve une route royale, ouvrage d'Ali pacha« £n remontant dé là -au N. jusqu'au village de Marat, on entre dans une plaine coupée de chemins vicinaux pavés et alignés, qui établissent les communications entre les villages. Si on prend à cette distance celui qui s'ouvre au N. O., au bout d'une lieue et demie, on passe à Rôca, situé vis-à-vis de Sélious, groupe de cabanes environnées d'arbres. Le chemin jusque là est bordé de métairies environnées de fossés et de haies de roseaux , que les pécheurs emploient pour construire leurs madragurt ou labyrinthes, (a) A une Ueue de ces villages, on trouve Calchiadèz, d'où quelques sources coulent vers le marais de Strévina; et à pareille distance, au-delà, on arrive à Imam-Tchiaoux , tchifUik du visir Ali, sitné à la rive droite de l'Arachthus. Des terres grasies et fortes, quelques bois de noisetiers francs et des prairies qui se déploient deux milles au N., terminent cette extrémité de l'Amphilochie.
A la hauteur des |)âturages que je viens d'indi^er
( i) Cest probablement ée ce pont qu'il place sur VJchiriin , Jieuve qui se jette dans le golfe Amhradque^ dont Pllrie, qid ne connaissait pas les lieux» a voulu parler, qtiand il dit: .Di eum (sinum Anibracicuro) defertur amnis Âcheron^ e lacu nespnn tiœ profluens XXXFI M. P. ; inde^ et mille pedum ponte mira* ùilis omnia sua miranUbus.
Pliv. , Hist. , lib. IV, c. i.
(a) £» «x^tvMv >.«Cûptv6&t . Theocr. XXI, ii.
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commence le marais de SlréTina, el te trouve an pont de communication en dayonnage, pour passer à Philippiada et à Élévthero-Chorion. En d^cendant au midi, on voit Rogous, et quatre milles plus bas« Péta, situé près d'un autre pont* volant par lequel on se rend à Candja. Telle est la partie septentrionale du Cliazi, que j*ai cru à*propos d esquisser avant de faire connaître le plateau qui avoisine le golfe Ambracique.
Je reprends maintenant cette autre partie au sortir du pont de TArta. Si on côtoie Tlnachus en descendant sa rive droite pendant trois quarts d'heure , on passe à Calamotia, en laissant un quart de lieue au S. O. Badoûta. A deux milles du premier de ces villages, que les entier traverse, on découvre, une demi* lieue à l'occident , Kyrnicolo et Kyramatès. A deux lieues et demie du pont d'Arta, on trouve Néochori^ village environné de rizières , à travers lesquelles Flnachus coule pendant un mille avant de se rendre à la mer. Tel est le signalement de cette contrée, que je prie le lecteur de ne pas dédaigner, puisqu'avec ces noms barbares il va nous révéler l'existence d'une des villes le plus vaguement indiquées dans la géographie, malgré son importance historique.
D'après la lecture et la confrontation des auteurs grecs et latins, il ne me restait plus de doute sur la position de TAmphilochie. Je voyais TAthamanie, que' Tite-Live (0 place à son voisinage, dans la vallée comprise entre les sources de l'Inachus et l'Arta. Mais il
(i) JEtoM ex Athamanià in Amphilochios profccti sunt.
TiT.-Liv., Hb. XXXVIII, €.3.
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me restait d'autres incertitudes t lorsqu^nn passage du mime historien (i) me fit reconnaître Argos-Amphi* lochicum dans les ruines submergées de Philo*Ci^tron* La distance de ringt-deux milles romains , ou cent <[uatre-vingts stades (a), entre cette ville et Ambracie est précise. En tournant le compas vers TArta, qui nVst éloignée que de quatre lieues , j'étais au-dessous des mesures indiquées , tandis que le rapport N. O. et S. E« entre Rogous et Philo-Castron me donnait la solution de la difficulté que je voulais résoudre ; cependant avant d*y parvenir, j'avais long*temps cherché Argos-Amphilodiicum. Mes yeux fascinés par le nom de PhidoCastron que lui donne Mélétius, ne permettaient pas de la reconnaître , lorsqu'on interrogeant les pêcheurs , je les entendis appeler la vilie submergée ^ Philochio et Philo-Castron , et dès-lors je ne doutai plus de ma découverte. Des tours qui proéminent au-dessus des flots , me convainquirent que je voyais la ville bâtie par le fils d'Amphiaraus, contemporain de Pyrrhus ^ fils d'Achille, et comme lui colon dans l'Épire, après la guerre de Troie.
On dit qu'Argos-Amphilochicum fut fondée par une colonie d'Argiens conduits par Aicméon , fils d'Amphiaraus (3). Thucydide donne une autre version de
(i) Profcctus ab Ambriciâ, consul in Medîterranea lEMXvm ad Argos-Ajnphilochicum (vigioti duo millia ab Ambracil abest) castra posoit. Lib. (bid.^ c. lo.
(a) Polyb.y In Excerpê. Legai.f c«a8. pn. «t^^ic pouic
(3) Bibl. d'ApolIod. I.III. e.7. p. 3 17.; Hjgin. Fab. 70^719 73, ia8, aSo.; Propert. LlLjOvid. I.IIL de Ponto; Plat in parallcl.
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sonorigine^ qu'il attribue à Ainphilochus(i) , qui|ifié« content des affaires de son pays au retour de Teipé* dition/Ie Troie, après laquelle plusdVn héros (comme dans la suite il arriva à plus d*un croise) trouva des chagrins domestiques , tourna ses regards vers TÉpire. Arrivé dans le golfe Ambracique, il y bAtit une ville qu'il appela Argos, du nom de celle du Pcloponèse, en y ajoutant celui d'Amphilochus qu'il portait (a). Malgré la vraisemblance de cette tradition, d'autres écrivains prétendent qu'elle dut son origine à Alcméon. Dans ces hypothèses indiflférentes à mou sujet, il en est une cependant qui lui est applicable, et sur ht* quelle les historiens sont d'accord. Cette ville était située sur un* attérissemcnt formé par Vj4chelous ^ erreur de nom que Strabon rectifie (a) , en appelant
(t) • . . • eTt* Affcfaoxui^v
ÀpifiXoxoç v(oc ÀjA^tflipèEov (&«vTit*c* MAKciAir.,Heracleot. p. 19» Vient ensuite Amphnochicon, fondée par Amphilochus fils du devin Amphinraus.
Indépendamment de ce» établissements fondés par des aventuriers, on distinguait ches les Grecs quatre espèces de colonies. lies militaires telles qu*Heraclée; les commerçantes comme Syracuse ; les agricoles pareilles k celles des Athéniens dans la Chersonèscde Thrace, et enfin les colonies politiques qu*on fondaptt sans aucune autre vue que celle de décharger l'état d*un excès de population ou d'un certain nombre de citoyens suspects. Ces dernières furent les plus heureuses, parcf? qu'elles n'étaient ni à charge, ni dominées, la métropole renon* çant des l'instant de la fondation à toute espèce d'autorité sur ses sujets. On devrait peut-être de nos jours penser à ces sortes d'établissements, plutôt que d'essayer à étouffer les progrès des lumières et de la civilisation.
{%) Strab.» lib. MI, p. 3ar>, 3a6 ; lib. X, p. 46a. ip^ec t^ A(a-* ^iXcxtK^v. Stefd.
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atM raiton le fleuve d'Aria ^ loachus. 11 range en même temps les Amphiiochiens au nombre àt^ nations épi^ rotes ^ contre la désignation de Scy|ax (i), qai en fiiit une peuplade de rAcamanie.
Argos-Amphilochicum dut être une des plus grandes cités de I*Épire (a), si on peut en juger par Tétradue de son enceinte, qui embrasse plus d*un mille le long de la côte, sur un terrain d'alluvion maintenant submergé. Pàulmier (3), en prenant pour base une estime donnée par Strabon, entasse les hypothèses, afin de placer cette ville à deux cent soixante stades de Fembouchure du golfe Ambracique, sans dire sur quel coté de ses plages elle exista ; ce n*était là , comme on le voit 9 qu'un tâtonnement hasardée
On ne trouve point Argos-Amphilochicum telle qu'une place abîmée par absorption, à la suite de quelque tremblement do terre, mais entière comme ces ville4i de Hollande que la mer couvre de ses flots. On reconnaît dans les temps calmes ses murailles formées en masses cyclopéennes. On distingue ses édi* flces ; enfin on la revoit dans letat où elle fut surprise, comme Pompel, non par une pluie de cendres, mais par une crue subite d*eaux qui la submergèrent* Quelle
(l) npMTH ir^iç Â»afvsvis< cOrtf^i Xfyec A|AfiXoxi»^v*
SCTLAX PEAirL.
: (a) Thucyd. , lib^supr. cil.
(3) Pâlmer., Groftf. ^itlfig., lib. III, c. 4.
Les géographes ont tellemcnl varié au sujet de celte ville , que Sophianiis la place au pied du Pinde ; Castaldus, au-delà de TÉ venus ; Danville, au S. E. du golfe, dans lequel il fait aboutir un fleuve imaginaire, qn*il tire de rAcheloâs, etc. 9
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plus bdie mine iTantiquitéi grecques rette «ioti à es» ploiter? Les pêcheurs, dans b saison oti le golfe so resserre entre ses plages, closent avec des roseaux les brèches des remparts pour renfermer le poisson qu'ils pêdient en voguant avec leurs esquifs dans Tenceinte d'Argos-Amphilochicum. Ils y exercent leur industrie comme au milieu d*un réservoir tranquille , mais personne ne s'est avisé d*y plonger pour rechercher des objets plus précieux que les huîtres et les moules qu'ils y prennent à foison.
Meletius raconte que la submersion de Phido-Cas* tron ( car il l'appelle ainsi sans soupçonner son anti** qui té )^ eut lieu dans le temps oii les digues furent coupées pour former les pêcheries qui font maintenant partie des iUizamia^ ou fermes publiques. Quelles étaient ces digues qui furent coupées ^ se demande*t-on, et pourquoi avaient*e!!es été construites ? L'examen de ces questions aurait épargné une erreur au géographe grec 9 s'il y eût fait attention. Avec un peu de raisonnement aurait-il pu croire qu'on se serait avisé d'inonder un terrain fertile et une ville opulente, pour former des madragues au bord d'un golfe pois* sonneux? Ce n*était pas à une spéculation de pécheurs qu'il fallait attribuer la ruine d'Argos-Amphilochicum, car les hommes ^ quelque grossiers qu*on les suppose , ne se trompent jamais à un tel point sur leurs véritables intérêts. La destruction de cette ville fut l'œuvre sacrilège des barbares qui renversèrent Nicopolis. Us voulurent détruire, non-seulement les édifices de la ville de la Victoire, mais en saper jusqu'aux fondements, en renversant ses aqueducs, et en rompant la digue qui, en maîtrisant les flots, servait de voie pu-
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Mique avae rAmphilochie.On retrouTe eneoiades pans de oetta chaussée à traren les pêcheries de Maaoma^ et le long de h plage jusqu'à Tembouchure de TAré* thon (f )• Ainsi il n*est pas douteux qu*on doit altri«buer sa destruction aux biEu*bareSy qui voulaient ruiner jusqu'aux espérances des générations qu'ils ne pouvaient anéantir.
La rive gauche de Ilnachus présente, en regard des lieux que j'ai indiqués , plusieurs villages qui embellissent ses rives (a). C'est de ce côté , depuis la Vierge d'en-bas (Cato-Panagia), comme l'avait observé Çjriaque d'Ancone , jusqu'à la ville actuelle, que le fleuve déborde. Parfois même il se gonfle beaucoup plus haut, sans qu'on ait pensé à lui opposer une digue pour le contenir. Si on n'a rien fait à cet égard , parce que cela coûterait de la dépense et des travaux, les Turcs, qui sont les principaux propriétaires, recourent dans les grandes inondations à l'autorité publique. Par une requête, dressée et signée en forme, ils représentent au Cadi que l'Inachus, sortant de ses bornes, désole leurs champs, et ils le supplient d'ordonner qu'il ait à rentrer dans son lit. Le juge rend une sentence dans ic sens des conclusions , et on s'en tient à ce prononcé. Mais si les eaux augmentent , alors le cadi « accompagne des habitants, fait une descente sur les lieux
(1) Voyez la carte de TeDtrée du golfe d'Arta.
(a) La bordure de la rive droite du fleuve possède, à aoci demi-lieue du pont» le monastère de Cato-Panagia;im mille S., Glychorixo; une lieue S., Bagni; une demi-lieue, Comèno, qui donne son nom à une ile du golfe. A deux milles de Bagni on trouve Tcmbouchure de l'Inachus.
II
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pour tommer le fleute de se retirer. On lui jette ropie de la somination du juge; le peuple le traite d'usurpateur 9 de dévastateur, lui lance des pierres, paie lesépices du tribunal, et se retire aussi tranquille que les Napolitains le sont après avoir montré lâchasse de saint Janvier au Vésuve pour arrêter ses éruptious. Le centre de l'Amphilochie est coupé diagonalemeut depuis le pont d'Arta jusqu*à Téchelle de Salagora, par une grande route qui remonte depuis cette plage jusqu'à Janina*. Cette voie, large de trente*six pieds, aboutit dans une étendue de quatorze milles au port que je viens de nommer (i). Les trois quarts de la plaine de rArophilochie qu*on traverse sont incultes; et les guérets seraient encore plus considérables, sans les travaux' des mercenaires (ÈpyaTcç) Ioniens qui viennent les labourer. Ces Pélasges, sortis des îles de Le ucade , dlthaque et de Céplialonie , arrivent au nombre de quatre mille dans la campagne de TArta. Passagers comme les oiseaux qui suivent la belle saison, ils forment des ateliers; et au terme de Tannée agricole, ils rentrent dans leurs îles, avec le prix de leurs travaux , qu*on paie en grains. Ces denrées proviennent des champs qui avoisinent Costa*
(1) Sur cette route sont situés, k deux milles do pont de TArU, CosUkious; cinq milles de là, S. O., Anésa; à cette di« stsDce, trob milles N. O. , Râchi, Caloïcrieo et le marais de Verga. Entre Andsa et le mont Gribovo^ sitiiéik la rive gauche de TAréthon , la distance est de di?ui lieues. D'Anésa , la route tourne S. S. O. pendant une lieue, jusqu'à Paliouri ; un mille même direction, à travers un bois; puis un mille en plaine, jusqu'à une chaussée de sept cents toises, percée d'arches, qui aboutit à la presqu'île de Salagora.
kiout; ÂMiiitL H Râdii. Les bords do golfe tobiiis de Philo*Castron ne pouvant être mis en rapport, sont abandonnés au parcours , et oette partie du rivage est sans doute le lieu indiqué par les anciens, comme étant les gras pâturages de TAmphilochie. Elle le serait encore, mais elle s*inonde à Tautomne, quand les pluies durent au-delà du temps accoutumé. G>mme on ne pourvoit h rien, les bestiaux, manquant alors d'herbe, périssent par milliers, sans que ce malheur, qui se re> nouvelle assez fréquemment, ait pu engager à se précautionner en formant des réserves de fourrages. 4
On ne trouve dans TAmphilochie, parmi les ruines des villes dont j*ai donné 1 enumération , que des médailles au type des Ambraciotes (f ); circonstance qui prouve qu*Ambracie fut la cité principale et la plus considérable de cette contrée. Mais, dira-t-on , Rogous , malgré sa base cyclopéenne, est-elle bien reconnue pour être Tantique capitale de Pyrrhus? les distances ^nt-elles en harmonie avec celles des anciens ? A la vérité, j*ai dû faire plier celles qui nous ont été transmises par Scylax et Dicéarque. Mais étaient-elles régulières et peut-on les garantir, quand on pense à 1 état d'incorrection dans lequel nous sont parvenus les manuscrits de ces auteurs ? C est sur-tout dans l'indication des nombres que les copistes ont commis les fautes les plus grossières. Pour s'en convaincre, je puis citer
(1 ) Argent. Tétc de femme voilée à droite, du phis beau type*
R. Obélisque. A. M. B. P.
Brome. Tête d'Apollon laarée à droite.
n. Guerrier décochant une flèche, avee les mêmes lettres.
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la correction de IVtendue du col de la preiqulte de Nicopolis^que Strabon porte à soixante stades , et qn*il faut réduire à six, pour obtenir la distance juste entre le port Comaros et le golfe Âmbracique. Je pourrais relever encore Terreur commise par un des anno* tateurs de Strabon au sujet du gisement d*Âmbracie ••• Je m*arréte à ces considérations pour résoudre une question dont réclaircissement servira à expliquer la campagne de Persée dans rAmphilochie.
Tite-Live, qui dans cette occasion copie Polybe, nous montre Persée sortant de FÉlymée ( aujourdliui diocèse de Greveno), arrêté par les neiges au passage du mont Citius , ou Mezzovo. Libre de ces embarras, il débouche i^vec son année près du temple de Jupiter Nîcéen (qui dut exister dans le vallon de Janina), d*oii on le voit se porter à marches forcées vers TArachthus, qu*il ne put passer qu'après avoir construit un pont (!)••• Tite-Live aurait-il confondu TArachthus avec rinachus? La chose, sans être impossible, n'est pas probable. Si on se rappelle ce que j'ai dit au sujet du premier de' ces fleuves qui n'a de gué qu a la hau* teur de Yariadèz, on verra qu'en l'attaquant plus bas pour se porter dans la Cassiopie , il dut y faire construire un pont. Si au contraire il eût voulu traverser rinachus, il ne pouvait pas y établir de pont dans le temps des crues; et dans letat ordinaire des eaux, il était inutile, car il est presque toujours guéable dans la partie appelée Apano-Panagia, ou la Vierge d'enhaut. Il n'en est pas ainsi de l'Aréthon , fleuve profond ,
(i)Tit.-Liv., lib. XLIII, c. ai.
LIVRB T« CHAFITIIB IT. 99)
comiiie on Ta remarqué; sur lequel on jette des ponts dans tonte la partie de rAmphilochie» Telle est la dernière explication que je donne aux objections qui pourraient ni*étre fiiites^ en laissant aux savants et aux voyageurs le droit de juger de la validité de mes recherches.
La population du vaivodilik d*Ârta , dont il nie reste à décrire les cantons de Théodouria et de Djoumerca, formant leRadovitch, ou Athamanie^ renferme, en y comprenant la capitale, quatorze mille individus. Dans ce nombre, on compte à peine huit cents mnhométanSy preuve que dans le canton d'Arta, comme dans les autres parties de la Grèce, où la liberté est an« cienne et le despotisme moderne, les opprimés sont en majorité contre les dominateurs.
La Porte-Ottomane, qui abandonne ses provinces à des proconsuls dévorants et à des cadis , auxquels elle vend le droit de rendre la justice, afferme au visir Ali pacha, pour deux cent mille piastres, les dîmes et les redevances de ce vaivodilik. Comme le contrat ne repose sur aucune base fixe, le fermier général du sultan retire le double de la somme qu*il paie à son maître. Une autre loterie, composée des caratchs, fixés à cinq milles pour le canton , est estimée à trente-cinq mille piastres, qui rentrent au fisc impérial. Les exacteurs y ajoutent un bénéfice de cinq mille piastres; et le visir , qui est la loi , doublant le total de cette capitation , applique à son profit un impôt égal à celui que le Grand-Seigneur perçoit. Enfin le cadi, qui est payé par les administrés , reçoit dix mille piastres d'appointements, et les épices que les gens de justice s*en- • tendent merveilleusement à extorquer de ceux qui re-
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lèvent de leur tribunal, triplent annuellement cette somme. Ce n*est cependant encore qu'une faible partie des rédevances dont est frappée une population accablëe de corvées , de réquisitions, et qui, depuis la peste, n*a trouvé de palliatif à ses maux qu'en cédant ses propriétés au visir Ali , et en les constituant comme tchiftlik(f)à la mense de ses domaines.
CHAPITRE V
Description de rAthamanie et de la partie occidentale de PA* pérantie, comprenaDt la Djoumerca et le Radovich. — > Ruiues d'Athénéon, de Tetraphylia, de Théudoria, ou Théodouriâ, d'Argithea, d'iEthopia, et du temple de Jupiter Acréen. — Observations sur le chapitre premier do livre XXXVUI de Tite-Live. — Application de noms anciens aux ruines existantes. — État actuel du pays. — Population. — Productions.
Je remets (a) le flambeau à celui qui pourra me guider au milieu des ténèbres, pour me faire connaître quelle fut cette petite contrée appelée Apérantie (3) ^
(i) Cette vente forcée a eu lieu au mois de mai 1818. A l'article des productions et du commerce nous ferons connaître les ressources et l'opulence de cette belle contrée, en indiquant ce qu'elle pourrait devenir.
(a) Certe fateor nihil me videre quam tenebras nigerrimas; itaque expecto qui me doceat , libenter doctiori lampadem trado.
Grœc. jénti'q.f lib. IV, c. 4*
(3) ÀKcpâvnta. L'Apérantie est placée dans la Thessalie par Pluurque, Tite-Iive , Etienne de Byzance, et Polybe,yrflg7ifeitl a6. OsTELius.
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Toiaine des Dolopes^ des Amphilochieiit, «t des Magnètesi habitants do Pîode, disait le savant Paulmier de Grentemeoil, après s*âtre perdu dans le dédale des conjectures, au point d*avoir relégué les Athamanes dans le pays des Dassarets, aux environs du lac Lychnidus (i). Peut-on reprocher cette erreur au géographe de la Grèce ancienne, lorsque les écrivains de Tantiquité varient à Tinfini sur la position des provinces de rÉpire ? Ne les voit^on pas assigner, les uns pour bornes à rÉtolie , le golfe Ambracique au septentrion , et le mont Parnasse au midi; d'autres rejeter TAcar^ nanie au septentrion du golfe, comme Tite-Iive, si pourtant le texte de ses décades n*est pas altéré , et &ire couler TAréthon à travers cette province ? César, dans ses Commentaires, ne donnerait-il pas à entendre que FAcarnanie s'étendait jusqu'au plateau de Janina (a)? De ces variations, si on prétendait les en Justifier, il faudrait conclure que les Acarnaniens, refoulés par les Étoliens, ont occupé la grande vallée méridionale de rÉpire. Sans me perdre dans la carrière des conjectures, je vais faire sortir de Tobscuritë des siècles TAthamanie et TApérantie, en rapportant ce qu'elles (ilrent et quel est leur état moderne.
L'Athamanie dont il est ici question n'est point celle qu'Homère (3) place dans la région du mont Ossa , mais l'Athamanie de Pausanias, de Polybe, de Cornélius Népos (4) et de Tite-Live.. Le premier de ces écri*
(i) Gr€tc. Jntiq. , lîb. I, c. 35.
(a) De BeUo cwUi^ lib. III, c. 78.
(3) Homère, lUad.^ Kv. IL
(4) Athamanesi gens Kpirolica, Acaroanus rt iEloli» vicinî.
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vains (r) rapporte qu^aprèt la mort deLeuoon, Atba* mas croyant que Phrixus son fils était mort ^ et se trouvant sans enfants , il adopta ses petits-neveux Haliartus et Coronnus. Après cela,ditÂpoUodore(a), il fonda entre TÉpire et le Thessalie un état qu'il nomma Âthamantia. Suivant Tite-Live cette contrée confinait avec la Dolopie, voisine des Œnianes et des PerrhèbeSy qui habitaient auprès de la froide Do* done; à I orient avec les Avérantes, et au midi avec la Parachéloide , ou littoral du sein Ambracique^ situé à la rive gauche de rinachus(3). D*après ce plan, il faut se représenter les Dolopes placés dans la partie du mont Polyanos où se trouvent maintenant les grands Yalaques de Syraco et de Calaritès , et les Apérantes^qui habitent le coli deKadovich, dont Théo-* douria est le chcf-lieu, placés dans une contrée plus méridionale. C'est h CCS lignes que je borne mon cadre. Il n'entre point dans mes vues de répéter, d*après Fauteur de rÉtablissement des Colonies grecques, qu'il me faudrait copier, afin de marcher dans la voie des bonnes traditions, quelle fut roriginedesAthamanes,ni com-
(i) Paus. lib. IX, c. 34.
(a) Bib. d*Apollod.
(3) C'est dans la note a, sur le chapitre 9 du livre XXXVIU de Tite-Lîve, qu'il est fait mention de la Parachelolde en ces termes : £i Paraeheloida quœ sub jéthamania esi , nuUojure Thessalorumformulœfacium etc.; et que la Parachëloïde, située au-dessous de l'Atharoanie , ne fut plus sous la juridiction des Thessalicns. Tit.-Liv. , lib. XXXVIII, c. 9. Athamania, regio Illyriae.Steph. Byz.,Strab.,p. 427. 429. Plut, in Pompeio S* 94*f eos vicinos Thessaliae habet. Plin., et Ptolero. in^tolia eos collocant. OaTEL.
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meot ik furent détruits ou expulsa ptr les Ltpithet. Cet ftitê appartenant plut à la mythologie qu*à Tobjet iTun voyage dans la Grèce désolée, j'entre dans la to* pographie de leur royaume, qui, pareil à ceux des temps héroïques, aurait à peine l'honneur de figurer de nos jours comme canton au milieu d*un district des dépar* tements de la France.
Je donne à TAthamanie treize lieues et demie du nord au midi, depuis le mont Polyanos, au bas duquel coule la rivière de Calaritès qui tombe dans Tlnachus, jusqu'à la Parachéloîde, dont j'établis la frontière audessous de Comboti, par une ligne qui aboutirait au golfe Ambracique. J'évalue à sept lieues environ , par un rayon transversal, d'occident en orient, tiré de la région des Cinq-Puits, jusqu'au pied du mont Ca« cardista , chaîne méridionale du Pinde , le diamètre moyen de ce canton le moins fréquenté et le plus inaccessible de la basse Épire. Deux hautes montagnes chargées de neiges pendant la majeure partie de l'année , qui sont TAgnanda et la Djoumerca, s'élèvent au centre de l'Athamanie; et après avoir encaissé Unadius s*embranchent et se rattachent aux faîtes supérieurs du Pinde par les contreforts intermédiaires du Barsios et du Gicardista , qui dessinent la vallée de l'Achéloûs. Il est donc facile de concevoir ce que dit Polybe (i), répété par Tite-Live (a), qui est le supplément de l'historien grec, comment les Étoliens, après leur ex<p
(i) Polyb., ùt £xcerpi. Legai.^ lib. XXVI. (a) ^toli Amphilochiâ receptâ (nam fuerat qaondam JEUh lorum), câdem spe in AperaDliam transcenderunt.
TiT.-Liv., lib, xxxvni, cS.
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pédition dans TAmphilocbie 1 ayant passé le fleuve (cest-à-direTInachus) montèrent vers TApérantie.
La position générale des lieux étant indiquée, je pense qu'on peut regarder la démarcation au nord, entre FAthamanie et la partie méridionale de la Hello* pie, maintenant appelée Catzana-Choria, comme ayant dû être tracée par le point de départ des eaux qui se rendent d*un côté au lac de Janina , et de Tautre à rinachus. Sur cette ligne frontière, on remarque une ville cyclopéenne, située entre le village de Ser« viana et le monastère de Sainte -Vénérande, qui est probablement Tantique Tetrapliylia , ville la plus sep* tentrionale du côté de la Perrhébie. Eu examinant I état de cette place, on voit qu'il n y a jamais eu de res« taurations, ce qui porte à croire qu'elle est à peu près clans rétat où elle fut réduite après la dévastation de rÉpire par Paul Emile (f )•
A trois lieues et demie de Serviana , on trouve Velentico, qui git presque parallèlement avec JVTougliana, dont j'ai parlé dans le chapitre précédent. A droite, à Toccident dans la montagne, existe une acropole en construction cyclopécnne, dépendante do TAthamanie, quoique le versant de ses eaux dans TArachtlius semble la donner aux Paroréens, si l'on ne savait pas que cette nation vécut dans des villages, sans avoir jamais fondé aucune cité. Dans l'espace de trois lieues au sud de Yelentico, après avoir traversé plusieurs torrents
(i) La distance entre Tcglise d'Agia-Paraskcvi et Janina est de cinq milles N. S., et il y a dix milles S. demi-quart £. de Serviana à Velentico.
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tribtttaim de Hiuichus, on arrÎTe au tentSer qui conduit do la grande route (de Janina à TArta) en 06tojrant un lac abondant en écrevissea; à Théodouria, chef^lieu du coli de Radorich, éloigné de trois heures de Tlnachus et de cinq de traverse depuis Coumchadèz. Enfin, trois lieues au midi du sentier qui sert ici de base fondamentale à mes relevés, on passe à Péta, village bâti en faced^Ârta, à la rive droite do fleuve I au bord duquel on voit les restes du temple de Jupiter Acréen, restauré en briques par les Ro* mains , et transformé en église sous le règne des Comnènes,qui le dédièrent à saint Constantin (i). Telle est sommairement la partie de FAthamanie appelée Tetmèz, qui eut située à la rive droite de Tlnachus.
Jje coli de Djoumerca , groupé dans des montagnes rudes et escarpées, est traversé par une voie rurale peu fréquentée, qui mène de Calaritèsà TArta, en prolongeant le fleuve depuis Nisita jusqu*au couvent d'Apano-Panagia. Après avoir guéé , en descendant de I-Anovlachie, la rivière de Calaritès, au-dessous du confluent d*Avados, ville pélasgique ruinée que je crois £tre rAthénéon des Atliamanes, on entre dans la chaîne du mont Agnanda , en laissant à gauche, au fond des précipices du montRarsios, Matzouki, dont
(i) Le temple de Jupiter AcréeD, ou Jupiter de la Monta ff^e^ était situé eu face d'Argithéa. Tit.-Liv., lib. XXXVIII, e. i. Voss. écrit: circa templum JovU Jreœi; mais il faut je pense, se coufonner à la première version. Il y avait pareillement ua temple dédié à la fortune Acraea, de la montagne^ i Sicyone; Paus.« lib. Ilet lib.V, i4, fait mention d'un temple de Mars Atôc Àfiiou et de Aiôc t^MKw IV, 17 , et d'un autre à Argos, dédi< ik Junon Acrécnne.
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on fera connaître les rapports avec Calantes ^ et deux lieues à l'orient ^ Gourgarelli, colonie des bergers Va* laques. En poursuivant le chemin au midi pendant deux lieues , on passe à Melissourgous, et une heure et demie plus bas, à Tchéritsana , dont les coteaux en* voient plusieurs torrents à Tlnachus. A une lieue de Tchéritsana y on découvre dans les escarpements du mont Djoumerca le village de Gribovo; et deux lieues au sud, on laisse à gauche Nisista, dont la distance moyenne est évaluée à sept lieues sud-est de Calaritès. A 1 orient et au midi , on voit des vignobles qui donnent des vins estimés , et des terres dont les Valaques retirent dabondantes récoltes. Mais la région supérieure du Djoumerca appelée Xodactylon (So^axruXov) qu'on découvre de I^ucade et dlthaque, n*est fréquentée que par les pasteurs qui y arrivent avec leurs troupeaux vers le solstice d'été, époque qu'ils célèbrent par des fêtes comme celle de leur entrée en possession des régions supérieures du Pinde , à cause de la fonte des neiges qui leur permet laccès de leurs pâturages. Auprès de Nisista, les paysans exploitent pour leurs besoins des mines de sel qu'on peut tailler en masses trèsgrosses y et qui , si elles étaient mises en rapport , seraient pour rÉpire une source de prospérité.
Au midi de Nisîsta, le pays devient hérissé de rochers; et dans une heure et demie de chemin, on ne voit que le faible village de Roupichta. Une lieue audelà, on aperçoit entre les rochers de Yratchista un poste de Klephtes environné de précipices ,et une lieue au midi, on laisse à gauche Vrontza, près duquel passe le sentier qui conduit a Théodouria. Cest là aussi la limite du coli de Djoumerca , avec celui de Rado«
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vich, «t peut-être la frontière ancienne entre TAtlia* manie et TApérantie qui faisait probablement partie des états d*Amynander, espèce de hobereau titré dr roi, dans ces temps où le moindre chef de bande se donnait à son gré les droits du sceptre, et une origine commune avec les dieux.
On compte deux lieues et demie de Yrontza jusqu'à Théodouria , d'oii il part un défilé qui conduit, par TApécantie orientale et le pays des Éthices, au pont de Coracos, ouvrage des Romains, qui avaient établi par ce raccourci leurs communications entre la Thés* salie et le golfe Ambracique. Deux lieues au sud-sud« ouest de Yrontza , on laisse à gauche dans la montagne, Velatico, premier village du Radovich et Yelé* niskios, chef -lieu de la capitainerie des Klephtes de cette contrée. Cette subdivision, dont on prolonge le territoire , est limitée à Torient par l'anarchie des Tripoloides, qui sont probablement les Apodotes ou Étbi« ces des anciens; au midi par TAgraide, ou Yaltos d'Acamanie, que le mont Chelonas sépare du terri* toire d'Arta, et au sud-ouest par la Parachéloïde, con« trée qui aboutit au sein Ambracique.
En s'éloignant de Yelatico, il y a une lieue et demie de chemin jusqu'à Scoulicaria, une heure de là à Se* rakisi, et cinq milles entre ce dernier village et Com* boti , dont la distance est de cinq milles nord-ouest sud -est avec TArta. Yoilà succintement le trait topographique de TAthamanie et de TApérantie, qu*il importait d'esquisser avant d'en faire l'application à la géographie ancienne.
Après avoir parcouru la contrée sauvage et périlleuse de laquelle je nai pu qu'ébaucher à grands traits la
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physionomie, favais en vain relu Strabon, Ptolém^^ Thucydide et plusieurs autres écrivains de siècles dif» férents, pour en obtenir quelques lumières. Mais en consultant Tite-Live(i)9 je trouvai une grande partie des détails qui me donnèrent les moyens de pouvoir faire lapplication de la géographie historique à Tétat moderne.
Cest à Texorde du livre trente-huitième de son histoire« après avoir parlé de l'expulsion d*Âmyruinder roi des Athamanes, par ses sujets, qui étaient tombés sous le joug de Philippe, que, pour expliquer le plan formé pour rappeler le prince légitime à son trône , il nomme les villes de TAthamanie, afin d'arriver à Fexposition de révénement. « Tout étant concerté, dit Tite- <c Live, et le^ esprits bien disposés, une partie des « conjurés ( ils étaient en tout cinquante -deux) se « porta a Héraclée, lautre à Tétraphylia, oii Ton gar* « dait le trésor royal , la troisième à Théoudoria , et la « quatrième à Argithéa. Au jour man{ué pour Texécu- « tion du grand projet, Amynander, à la tête de mille « hommes, parut sur les frontières de TEtolie, et les « quatre places furent délivrées de la tyrannie des ma- « gistrats et des troupes de Philippe. En même temps «' des circulaires furent adressées aux autres villes pour « les inviter à secouer le joug, et les étrangers furent « chassés de toutes leurs garnisons, excepté de Théïum ; « parce que le gouverneur ayant eu avis de ce qu'on mé-
(i) Tit.-Liv., lib. XXXVIII, c. i, a, 3. no^sx^^titTst populi apud Thcssalos circa Maliam iirbero, ad Achelouni fliivium, et apiid iEtoKcos Strabon. Steph. alios in Phthiode iiabct.
Oetel.
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« ditaitf s'hait tenu sur tes gardes. Malgré ta prudence^ 4 il ne put rétbter que pendant quelques jours $ et a tout le pays rentra soqs la domination d'Amjnander ^ a à Texception d*Atliénéon, ville limitrophe de laMaa cédoine ».
Le lecteur 9 d*après cette indication, acquiert de non* veau la certitude que TAthamanie n'a jamais pu être située autre part qu'aux lieux désignés maintenant sous les noms de cantons de Djoumerca et de Radovich. Il comprend comment Amynander put se présenter avec un détachement de mille hommes à la frontière de FÉtolie, en s'avançant par le Valtos, à l'orient du golfe Ambracique, jusqu'à Argithéa (i),dont il s'empara de prime abord. On reconnaît en même temps Theudoria, qui existe encore sous le même nom, par l'occupation de laquelle ses partisans étaient maîtres du défilé qui conduit dans la vallée de TAcbeloQs, et la position essentielle de Tetraphylia, qui couvre le pays au nord. Enfin on comprend comment la révolution fut opérée par la réduction de ces places , dont la seule forteresse de Theium ne nous est pas connue.
Le complément de la démonstration peut se trouver dans les marches d'invasion et de retraite que Philippe exécuta dans l'Athamanie, à la nouvelle de la révolte et de la défection de cette province fatiguée du
(i) Pour uo homme versé dans la connaissance du grec vulgaire, il est facile de concevoir comment du nom d'Argithéa, les Grecs, qui prononcent à peine le gamma, auront fait d'abord Aritcâ, et ensuite Arta; mais ce n'est pas là, comme on peat en juger, la seule preuve que je donne pour affirmer que TArfa est l'ancienne Argithéa.
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poids de son autorité. Dans sa première atta^pie, il sort à la tête de six mille hommes de la Thessalie , car c'est à cette distance que Tite-Live nous présente le roi de Macédoine; et à Gomphi , où il fut obligé de laisser une partie de ses troupes, parce qu'elles étaient épuisées de fatigues, d*oîi il traverse avec deux mille hommes les défilés de la partie supérieure du Pinde, pour monter à Âthénéon(i)9 ville dont la garnison lui avait conservé la possession.
Ayant sondé de là Topinion publique, et comme les rois qui ne connaissent la vérité que dans leurs jours d^adversité, voyant que les vœux des Atliamanes lui étaient contraires , il repasse la chaîne du Pinde, pour prendre des renforts h Gomphi. Bientôt après on le voit remonter pour' la seconde fois avec toutes ses troupes vers TAthamanie, de laquelle il prétendait tirer ven* geance , au lieu de n'en vouloir qu'à lui-même et aux^ siens d'une catastrophe qui avait été l'ouvrage de leur inconduite. Parvenu à Athénéon, il détache Zenon, un de ses lieutenants, avec mille hommes pour occu* per Éthopia (près Mougliana) et poussant au-delà de cette place, il vint lui-même camper aux environs du temple de Jupiter Acréen (a). «Lorsque le roi, dit Tite* « Live , se disposait à marcher de là contre Argithea , « on vit paraître les Etoliens qui s'étaient réunis aux « Atliamanes, après lui avoir coupé le chemin des dé- « filés. Alors la terreur et le désordre se répandirent
(i) Fojrez les chapitres de ce voyage qui traitent ci-après de l'AnovIachie et d'Avados anc. Atliénéon.
(2) Près de l'église de Saint-Constantiiiy su-kIcssous du village de Péta.
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«pami les Mtoédonient, qui repassèrent eo hâte m riiitdiiiSy afin de se mettre à Tabri des poursuites « de renneroi (i). Philippe, échappé au danger, recon* « duisit son armée k Gomphi , et bientôt après en c Macédoine. Zenon, abandonné dans Ethopia, se ré- « fugia dans des lieux escarpés, où ses troupes furent c prises ou détruites à Texception d*un petit nombre, c avec lequel il parvint à rejoindre le roi. »
D*après ce qu'on a dit, Amynander et les Étoliens, ses alliés, étant maîtres d*Argithéa et de Théoudoria , pouvaient manœuvrer sur la rive gauche de T^nachus et couper la retraite à PWilippe par les défilés. Aussi k cette nouvelle , il lâche prise, la terreur se met dans son armée, il remonte leTetmèz, il passe le fleuve au* dessus du Djoumcrca, dans la crainte d*étre devancé par ses ennemis au défilé d'Athénéon. Mais ceux-ci étaient trop prudents pour le suivre dans les escarpements de TAgnanda dès qu'il eut effectué sa retraite au delà de Tlnachus. Ils auraient perdu l'avantage de leur position, et peut-être ne voulaient-ils rien de plus que la délivrance et l'évacuation de leur pays , où il n'était pas de leur intérêt de souffrir plus long -temps le théâtre de la guerre. Ils laissèrent donc fuir Philippe, qu'ils auraient pu châtier, s'ils avaient été en forces,^ en le devançant dans les passages du Pinde, oubien^rn coupant par Théoudoria , d'où ils auraient remonté la vallée de l'Acheloûs. Mais d'autres vengeurs s'annonçaient à l'horizon; les Romains établis dans rillyrie, méditaient la conquête de la Macédoine; Marcus Fui vins
(i) Ce passage» pour le meUre à couvert des poursuites de TeDDemiydut s'effectuer entre les monts Agnanda et Djoumerca. IL 20
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allait partttre dans la Grèce. IL se déi^larait le protec^ teur des libertés publiques pour diviser les Grecs d^iol^ réis; car jamais une nation puissante ne s'établit comme médiatrice entre les peuples, que pour les soumettre à son joug. Aussi les Âthamanes et Philippe ne poussèrent-ils pas plus loin cette guerre, à cause des évé* nements nouveaux qui se préparaient et dont Tissue était enveloppée du voile de la politique fallacieuse des Romains.
La population des deux cantons, qui comprennent rAtkamanieet TApérantie^est pour leDjoumerca de dix mille deux cents chrétiens Valaques et Grecs répartis dans trente-six villages. Le Radovich possède neuf mille trois cents individus qui habitent quarante hameaux et le nombre des caratchs ou billets de capitatiou est en tout de quatre mille. Les productions du Djoumerca sont la cire, le miel, le beurre, le fromage, les laines, les peaux de lièvres, de renards et de blaireaux. On pourrait y exploiter des mines de sel fossile; et, en pratiquant une route jusqu'à Tlnachus, on en retirerait des bois de mâture d'une grande portée ; car on ne trouve nulle part de plus beaux pins que dans cette contrée montueuse.
Le Radovich, plus tempéré, fournit du coton, de la soie, du safran, de la gomme adragant, du tabac et des grains. On y trouve des p«îturages, et on pourrait y établir une grande culture ; mais ses habitants , adonnés au brigandage, ont vu et voient avec trop d'indifférence diminuer cliaque jour leur prospérité pour songer à améliorer leur sort sous un gouvernement tyrannique. Leurs villages, presque déserts, ne forment plus comme autrefois une éparchie autonome
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rëgia pir lat vieillardi. Le mal data de loin « car leur incorporation au vaivodilick d*Ârta eat ancienne , quoi que le titre de leur canton soit toujours nominativement conservé aux archives impériales de Gonstantinople. Il en est de même de leur évéque, jadis suffragant deNaupaCte, qui ne porte plus qu'une vaine dénomination sans jurisdiction , et dont la résidence est fixée auprès du métropolitain d'Arta, comme celle d*un évêque in pariiùus; enfin Radovich, n*est maintenant qu*un malheureux village peu visité , et à peine connu dans rÉpire (i).
CHAPITRE VI
Golfe Ambracique. — Ses dimensions. — Portulan des inouillages d'Actium. — Anaclorium, ou Vonitia. — » Balibey. .* Loulraki, anciennement Limnée. — Baie de Rentromaïa. — Olpé. — » Ses ruines appelées Ambrakia. — Rades et calanques. — Embouchure de llnachos. — Philo -Castron. -^ Salagora. — Embouchure de l'A réthon. — Iles. — Pêcheries. — Revenus. — Vents réguliers. — Oiseaux aquatiques. — Ichthyologie.
Après avoir décrit les cantons de l^Épire qui avoisinent le nord du golfe Ambracique, je dois parler de ses rivages enchanteurs, d*ou je prendrai mon point de départ, pour faire connaître dans une autre partie de ce voyage les contrées de la Grèce qui s'étendent jusqu'aux Tliermopyles. Une nature suave, des rivages parés de forêts, des promontoires dessinant des
(i) Radovich, six lieues £• N. B. d'Arta, une heure et demie de Théoudoria.
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havres fiivoraMes aux navigateurs; des pdclieries abondantes en poissons et en coquillages, des vues harmo* nieuses, embeilissent encore ce bassin, jadis orné de villes florissantes, dont les ruines excitent Fintérét et les regrets du voyageur.
Scylax appelle du nom d*£uripe(i) Tentrée du golfe d*Ambracie, dont avant lui le faux Orphée avait parlé (a), et que Lucain désigne comme un passage dangereux (3). Poursuivant ses indications, il nomme le golfe d'Anactorium (4) , auquel Dicéarque, loin de dédaigner cette division , comme le pense Paulmier de Grenteménil(5), ajoute la distinction nominative de golfe Ambracique, vers le milieu duquel il assigne au hasard la position de la ville d'Ambracie (6). Telle est Tesquisse du tableau sur lequel ces écrivains passent à tire d aile, comme s'ils craignaient de décrire une terre consacrée aux dieux et visitée par les héros dès Torigine de la civilisation.
Strabon (7) dit que Tembouchure du golfe Ambra-
(1) £i>piir«c. AmbracH sinus os angustiim.
ScTLAX. Cap. Jeara»
(a) A(iirpfluuou xoXiroio ^iftirpil««eu«ft iitXiud«. Lorsqu'il passait le droit du golfe Ambracique. OiiOHAca.
(3) Or«qiM nalignos
Anbracije portas. Lucas. , Uk V.
(4) Scylax. Cap. Cassiop.
(5) Palmcr.y Grœc.-Jniiq.^ lib. Il, c. 7.
(6) A(i€^««2«.... MiTÀ luIXirov il riv sflXoftfatPtv
A(l€^9UMMV !&)U«TflU ffc^tfH.... DfCJBAtca.
(7) Strab. , lib. VU, c. 3a5. Le savant auteur de Lm géographie des anaent , Mr. Gosselin avait relevé l'erreur de Casaubon dans une note sur le liv. Vil» p. ïaS de Strabou ,
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riqut ii*a guèret plut de quatre itades oa trob cent soixante dix-huit toises , etquesadroonfémee, remplie de bons ports, est de trois cents stades , ou onze liencs et huit cent cinquante toises. Mais que signifie la , détermination donnée par ce géographe? cVst ce qu*il est à propos d'examiner pour la faire cadrer avec la topographie que les révolutions et le temps n*ont pu changer, puisque la nature des lieux est la même. Si par ( xixkoç) cjrcios que Casaubon rend par circonférence^ Fauteur avait voulu parler de la profondeur du golfe dans son grand diamètre, sa mesure serait exacte. Si au contraire, comme le mot Texprime, il a voulu désigner
dont je n'avab pas connaissance lorsque je publiai la première édition de ce voyage.
Voici dil-il la description de ce même golfe d'après Polybe, (lib. IV, c. 63.) : « Sa partie la plus étroite est du cAté du temple « des Acamanes, connu sous le nom d'Actium. Il reçoit les
• eaux de la mer de Sicile par une ouverture fort étroite puis-
• c|u*elle a moins de cinq stades. Il s'agrandit a mesure qu'il
• avance dans l'intérieur des terres » et il aquiert une largeur de « loo stades, sur une longeur d'environ 3oo, depuis son ouver. •ture jusqu'au fond; il sépare l'Épirede l'Acamauie* en laissant « la première au nord, et la seconde au midi. • Pline ( lib. IV, i*. i) lui donne 5oo pas d'ouverture, i5 milles de largeur et Bq de longueur.
— Les 5oo pas donnés par Pline à l'ouverture de ce golfe, repcrsentent4 stades olympiques: les i5 millesde largeur valent lao stades; et les 39 milles de largeur 3ia stades.
Les 3oo stades que Strabon semble fixer pour le circuit du golfe, me paraissent une erreur; et il doivent appartenir à sa longueur, d'après les autorités dePolybe et de Pline. D'Anville^ dans les mémoires de l'académie des belles-lelires, lom. XXXII, M publié une carie du golfe d*Arta , <jui donne à peu près les mesures rapportées par Polylic. Gosselis.
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là périphérie mesurée cTaprès les oonloun du littoral « son estime est des deux tiers au-dessous de Texactitude, comme il sera facile de sVn convaincre par mes relevés. J'aime donc mieux croire qu'il y a erreur dans le texte, plutôt' que manque de justesse dans son inter* prétation. On se demande comment dans toute hy« potlièse, on n'a pas i*elevé une erreur aussi grave que celle de Scylax, qui ne porte la longeur du golfe qua cent quatre-vingts stades (i)? Sans attendre les renseignements des voyageurs, ne pouvait-on pas re* dresser cette faute par les témoignages de Polybe et de Pline? N'était-il pas plus naturel d*ajouter foi au récit d'un écrivain né dans TArcadie, contrée voisine de rÉpire, qu'à des géographes étrangers, tels que Stra* bon d'Amise et Scylax de Çaryande? L'historien grec dit (a) : « La bouche du golfe Ambracique, formée « par la mer de Sicile , qui sépare l'Épire de l'Acar- « nanie, est tellement resserrée qu'elle n'a pas cinq ce stades; dans l'intérieur des terres, sa largeur (n^aroç) « est de cent stades (3) sur trois cents en longueur « ((i^xoç) depuis la haute mer (4) »• Pline (5), toujours précis quand il suit des auteurs exacts, car il n'avait vu que peu de chose par lui-même, confirme approximativement ces détails , en donnant au goulet
(i) Scylax longitudincm ejus dcfSnit stad. PR'. Cap. Casicp. (a) Polyb.9 lib. IVy p. 455, edit Amslclod.
(3) Cent stades, ou trois lieues et 1950 toises.
(4) Trois cents stades, ou onie lieues et 85o toises.
(5) Pline lui donne un pcii plus d'extension , quand il dit s Maxime nobilitaïusAnibracius sinus, IDpassuum faucibus spatiosum a*quor accipicns, , longiludinis XXXIX. M. pass. latitiiflinis XV. M. pass.
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du tein Ainbraci<{tte , cinq cents pas jroitTertiire(i)^ trente-neuf milles de longueur (a) sur quimse milles de rayon transversal (3). Ainsi se serait résolue depuis long'temps pour ne plus varier, Tambiguité du Cycles de Strabon qui a induit en doute et même en erreur plusieurs géographes recommandables.
On donne communément au sein Ambracique, d après le calcul des navigateurs pratiques de cette mer, connue de nos jours sous les noms de golfe de Prévésa et d'Arta, trente quatre milles ou onze lieues et un tiers dWient en occident , depuis la plage la plus éloignée du Macrynoros, jusqu*à la haute-mer, vis-à-vis le cap du Pantocrator. On estime , d'après les mêmes calculs, sa largeur moyenne à dix milles, et le plus grand de ses diamètres qui est entre Argos Amphilochicum et le cap Miloula dans TActarnanie, à douze milles. Ce sont là les bases sur lesquelles s'appuient mes relevés. D après sa conformation, on peut diviser l'étendue du golfe en rade extérieure, qui est une espèce d'avant scène située entre les récifs du Pantocrator et la plage d'Actium , où les vaisseaux de guerre peuvent jeter l'ancre quand le vents sont dans les aires de l'est jusqu'au nord. Nous appellerons ensuite Euripe , ou Passe , la seconde partie, celle qui donne entrée dans . le bassin auquel j'appliquerai le nom de Prévésan. La troisième partie sera donc cet espace formé par
(i) Cinq cents pas romains, ou 377 toises 5 pieds 4 pouces 4 lignes.
(a) Trente-neuf mille pas , ou 3947$ tobcs 4 pieds a pouces.
(3) Quinze mille pas romains, ou 11 336 toisc^!! 4 pieds 10 pouces.
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les rivages de rAcarnanie et la partie méridionale du territoire de Miœpolis , que terminent les promontoires de Scaphidaki au septentrion, et en regard,eelut d*Anactorium« Enfin nous aurons pour quatrième dU vision hydrographique, le sein Ambracique, vulgairei» ment appelé golfe d'Arta, qui se déploie jusqu'aux pla* ges du Macrynoros.
I^ rade extérieure formée par la cote argileuse du Pantocrator, hérissée h sa base de récifs soumarins, doit être écartée en rangeant pendant un mille le rivage verdoyant de TAcarnanie, jusque sous le feu d'un château qui commande le goulet , avec le fort Saint- Georges, bâti sur la rive Nîcopoléehne. JLa passe resserrée à cette distance, par un banc de rochers, n^offre qu'une étroite ouverture navigable près d'Actium , pour les vaisseaux qui ne tirent pas plus de douze pieds et demi d*eau. Ce canal, qu'il serait facile de rendre plus profond et même d'élargir , puisqu'il n'est encombré que par une accumulation de sable qui repose sur un tuf tendre (i), en recevant une amélioration, conquer*
(i) Des plongeurs» par qui j'ai fait examiner la barre de la passe de Prévésa, m'ont assuré qu'elle était formée de grands quartiers de pierre tendre, qui paraissent y avoir été jetés dans l'intention de l'obstruer. Des vieillards m'ont confirmé dans cette opinion, en disant avoir entendu raconter à leurs ancêtres, que dans le temps où les Turcs cédèrent la presqu'île de Nicopolis aux Vénitiens, vers l'année 1684» ils eurent la précaution d'ero* barrasser le goulet de manière à en fermer l'entrée aux vaisseaux de haut-bord, afin de se prémunir contre les invasions qu'uno puissance maritime aurait pu improviser dans la basse Épire. On dit même que les Vénitiens consentirent à -ne pas remettre le canal dans son état naturel, afin de prévenir les soupçons di|
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rait^ à la iMiYigation militaire et marchande, mie mer qui deviendrait Farscnal et le port franc des parliet les plus éloignées de la Grèce continentale. On y serait alors attiré par le commerce , comme on y est maintenant guidé par les souvenirs de lliistoire.
Cest à droite, dit Strabon(i), lorsqu'on est entré dans le sein Âmbracique , qu'on trouve Actium et le temple d'Apollon bâti sur un tertre. Cest là aussi qu'on voit encore la plage sur laquelle Énée célébra des jeux et consacra un bouclier enlevé aux Grecs; les restes de la ville d'Actium et les débris du temple consacré à Phébus, dieu du Pinde, de Delphes et des Cyclades. On se trouve dans TEuripe, large de quatre cents toises, et les vaisseaux qui pourraient mouiller partout, jettent l'ancre à la plage de Prévésa, qui leur offre un attérage tranquille, excepté contre les vents de l'esté
gouvernement OUoman, auquel ils donnaient, par celle condescendance, un gage de leurs intentions pacifiques. Quelles que soient ces version^ il est certain que Prévésa était un port de guerre, puisqu'on voit André. Doria y mouiller avec sa flotte', et il est certain que, quoique d'une moindre portée que nos bStiments de haut-bçrd, les vaisseaux de ce temps-là devaient tirer plus de douze pieds et demi d'eau, ce qui prouve que le canal n'était pas dans l'eut où il se trouve actuellement
tic if* f vii^Ct »«l 6ir* «Otm iri^iov dDiveç Ix^v, nal viMpioi.
Steab., lib.VlI, p.3a5.
En entrant dans ce golfe, on trouve à droite les Acamaues peuple grec 9 et le temple d'Apollon Actien. Ce temple est situé près de l'entrée du golfe, sur une colline, au pied de lac]uelle se trouvent un bois sacré et des loges pour abriter les vaisseaux.
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dont le souffle impétueux les oblige parfois à dérader H h gagner le large, Punta, la pointe, voilà le nom moderne d'Actium , ou Ton trouve encore mêlées aux. décombres des monuments, les cendres d*une palanque et d*un village moderne.
Au -delà de ce cap , on passe devant le Néorion antique , et on côtoyé des salines qu*on a inutilement essayé de rétablir dans ces derniers temps. lie rivage court de là pendant trois milles au sud-sud-est, et U plage prend successivement les noms de pêcheries de la Pointe et des Eaux (ta nèra ), qui font partie du revenu fiscal de Prévésa. Bientôt le rivage se présente couvert de forêts, en s élevant pendant deux milles à rorient, jusqu'au territoire d*Anactorium. La sinuosité formée par cette projection de la côte forme une anse appelée Mavri , enveloppée par les bois qui masquent le village et le monastère de Saint-Basile.
A |)artir d'une crique à peine suffisante pour abriter quelques barques de pêcheui*s, le rivage se redresse au nord pendant deux milles et demi en formant un cap qui se chevauche avec la pointe opposée de Scaphidi , ou Scaphidaki. I/ouverture libre entre ces deux promontoires n'a guère plus d'un quart de lieue, autant que j'ai pu l'estimer dans le cours de mes diverses navigations. La mer , comme dans tous les détroits resserrés, y bouillonne avec fracas, et quand les vents opposés de l'orient et de l'occident qui se choquent fréquemment s'y rencontrent, elle élève des vagues mugissantes et justifie ce que Lucain a dit de ce passage dangereux et fécond en naufrages pour les caboteurs même habitués à naviguer dans ces parages (i).
(i) Voycs note 3 , p. 3o8 de ce chapitre.
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Stnbon indiqué si pdsititement ta poisttioir d'Anaotorium, qa*il est difficile de oonceroir oontmént le jùdidetix d*Anville a pu la méconnaître et suivre la fiiusse érudition de Coronelli. En réfléchissant , il aurait tu qu*Actium se trouvait à IVntrée du golfe, qu*Anactorium en était éloigné de quarante stades , et qu'il de* vait le chercher à Forient, H n'y a en effet que cinq milles et demi, et une navigation d'une heure de cours , en ligne droite entre ces deux villes. Ta position de la dernière, sur une langue de terre élevée de plus de trois cents pieds au-dessus du niveau de la mer, ne la ferait sans doute pas choisir aujourdliui pour un en* trepot de commerce. Mais les Grecs s'isolaient toujours sur des escarpements, et les Romains qui leur succédèrent, préferaient une position forte plutôt que commode, afin detre en mesure de se défendre contre les peuples qu'ils avaient subjugués sans les soumettre.
Après avoir doublé le promontoire d'Anactorium , en faisant route au nord-est, on trouve un écueil nu et dépourvu d'eau , que les caboteurs appellent Gâidaronisî, ou nie des ânes, parce qu'elle ne produit que des chardons. Si on porte de là au sud-est après avoir prolongé la côte l'espace de six milles, on arrive à Vo^ nitza. Cette échelle qui appartenait aux Vénitiens , est regardée par Mélétius et par Antheme Gazi, son nouvel éditeur, comme le port sacré d'Hercule. Malgré le témoignage dd premier, qui y dit avoir vu beaucoup d'antiquités, son érudition n'étant pas plus orthodoxe que sa géographie, j'y reconnais le Néorion, ou port d'Anactorium , et je placerai ailleurs le Pori sacré du fîU d'Alcmène, ainsi qu'Alysée. Vis-à-vis de Vopitza , on voit Tile de Kokonitza , dont il est fait
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mention dans une lettre patriarcliale du oniième iiè« de, conservée aux archives de la métropole d'Artat de laquelle il résulte qu'il y avait sur cet écueil un monastère assez considérable, desservi par des religieux de Tordre de saint Basile.
Le mont Olympe d^Acamanie, que les modernes ap* pellent Berganti, forme la presqu'île d*Anactorium , et après avoir enveloppé le bassin et la baie de Yonitza ^ il lance par ses contreforts tons les promontoires de la rive méridionale du golfe. Au bout d'une navigation de sept milles dans laquelle on double les caps d'Elias , de Gélada et de Mtloula , on aborde au port de Balibey , et une lieue plus loin on trouve l'embouchure de sa rivière, qui établit la limite entre le territoire de Yonitza et le' Valtos, seconde division moderne de l'Acarnanie.
A une demi-lieue de Balibey , quand on a doublé les caps Calichi et Carvelli, s'ouvre la rade de Limnée, port de l'Acamanie, que les modernes appellent TjOUtraki. Cinq milles au nord , on découvre l'île déserte d'Armyros, et à peu de distance, en longeant la cote,, le hameau de Nisi. Enfin, au bout de cinq milles de navigation, on aborde à Kentromata, (les Carrières) d'où l'on tire des pierres et une espèce de marbre vitreux.
En doublant presque immédiatement une pointe, on pénètre dans un bras de mer qui s'enfonce à plus de cinq milles dans les terres jusqu'au pied du Sparton- Oros , montagne qui prend son nom d'une ville ancienne de l'Acarnanie. A droite , dans un rayon de six milles de distance de Kentromata , on trouve les douanes de Caravansérail, échelle de la plaine d'Armyros, dont on fera connaître le territoire en décrivant le Val-
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lot. Ccit dan$ rcsl-nowtett de la baie, au sommet d^uoe montagne 9 qu'on voit une enceinte cydopéenne, improprement appelée Ambrakîa, nom qui a longtemps fait méconnaître Olpé, place forte de l'Agraîde, dont la situation est indiquée par les auteurs anciens sur une émînence peu éloignée de la mer.
A quatre milles de la baie de caravansérail, les barques accostent le mouillage tfArmyros, au nord duquel on trouve Tembouchure du torrent de Krikéli qui descend par deux courants distincte du Macrynoros et du Sparton-Oros. Un mille au nord de ses bords, on passe devant Fattérage de Vlicha, deux milles plus haut au-dessous d*Arabod'où il y a sept milles jusqu'à Cataphrico et quatre milles à Foccident, au mouillage de Copréna, échelle de Comboti et de la Paraché* loïde des Athamanes. On tire des salines de cette contrée des produits assez considérables, et les paysans y versent des grains qu on transporte à I-«ucade , ainsi que Huit cents balles de Ubac en feuilles qu on vend à l'étranger. On a en vue du fond de cette partie du golfe, Agia, restant deux milles au sud-ouest de Comboti et autant de la mer, Lesbi, Skiais, Coméno, situé à l'embouchure de rinachus(i), et de là jusqu'à Salagora, la distance est de six milles.
Je ne pourrais que me répéter en rappelant la position de Philo-Castron, situé dans les pêcheries de Logaroux, et en décrivant la partie des bas-fonds appelés Véli-bey.
(i) Agia, deux milles S. O. de Comboti; I^bi, un mille O4 Skiais» un mille même direction ; de-Ui, un mille et demi S. O., l'embouchure du fleuve. *
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A peu de distance on trouve Salagora, prenjulle attachée au continent par une chaussée percée d*ar^ ches. Près de ce mouillage qui est Téchelle principale de rÉpire sur le golfe Ambracique, on trouve un sérail^ des douanes , des magasins et quelques cabanes sous lesquelles périssent en détail les restes des familles Acrocérauniennes de Chimara que la tyrannie y a transplantées. Dans la région montueuse, on voit quelques plants doléastres, sans aucunes traces capables d'indiquer que cette partie du continent ait été anciennement habitée et cette contrée est nulle pour Tantiquaire; mais elle sera long-temps célèbre par une de ces atrocités dont le satrape de Janina a ensanglanté rÉpire (i) lorsqu'il y fit massacrer les Prévésans.
En face de Salagora, on voit un archipel dont les anciens ne font aucune mention, quoiqu'il soit composé de quatre écueils (a). La seule ile de Péthamenos est maintenant habitée et cultivée par quelques religieux de l'ordre de saint Basile, qui y ont une chapelle et leurs cellules. Mais ces îles ont- elles toujours été négligées, et les naturalistes de l'antiquité auraientils ignoré qu'on trouve dans celle de Coraca de la pétrole et des concrétions bitumineuses, eux qui n*ont passé sous silence aucun des détails bien moins remarquables de la terre classique?
A peu de distance de Salagora , la mer remonte au nord et au nord-ouest vers Ambracie à la profondeur de dix milles. Dans cet espace, on trouve à cinq milles
(i) Voj. Hist. de la Régénération de la Grèce. (2) Ces quaUv iles sont Péthamenos, Coracat Képhalais et uo écucîl ionominé.
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de Salagoni ^ reinbouchiire de TArachlbus et Im pêcheries appelées Mazomat CoTthra^Tcboucalio, Ttcbépeli et Griboy vastes réservoirs ^ abondants en poisson 9 dont les revenus annuels s^afTerment pour le grand golfe au prix de deux cents bourses ou cent mille piastres. Celles de la partie du golfe de Prevésa ^ au nombre de cinq ^ se louent maintenant quatre-vingt mille piastres, somme qui doublera à cause des salaisons de poissons et de boutargue que le commerce recherche pour les exporter au levant et dans l'Adriatique. Tels sont la périphérie , les rivages, les lagunes et les produits de ce golfe.
La navigation du sein Ambracique est soumise à des vents périodiques qui varient rarement. Chaque jour, vers onze heures du matin, le i^ord- ouest se lève, et le renversement de la haute mer refoulant les eaux à Torient, on part de Prévésa pour les ports de Tintérieur. I7£mbat(i), car c'est le nom qu*on donne à ce vent , est dans sa force à deux heures après midi , et il se soutient avec des variations de compas , en mollissant jusqu'au coucher du soleil, où il tombe dès que l'astre a passé sous l'horizon. Les vagues s'affaissent, s'élargissent, s'effacent et un calme absolu règne depuis neuf heures du soir jusqu'à minuit. C'est le temps où les pêcheurs, qui pendant le jour traînent leurs filets au milieu des vagues mutinées, recourent à d'autres stratagèmes pour la pèche de nuit. Dès que les ténèbres
(i) Embat, mot dérivé du grec IiaSôC»» entrer, est applique k tous les vents qui portent dans Tintérieur des golfes, fy^agyMç* Par opposition, on dit •fiyoXfMç, sorunt, pour les vents de terre qui chassent au large.
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se sont oondenseeSf ik suspendent des feux à b proue de leurs barques ^ afin d'attirer les poissons qu'ils dis» tinguent en répandant quelques gouttes d*liuile sur les eaux 9 et qu'ils harponnent d'une façon merveilleuse avec leurs longs tridents. Mais cette chasse est de courte du« rée et ne peut guère avoir lieu que pendant le sommeil des flots; A deux heures après minuit, on com* menée à sentir quelques brises odorantes de Test qui s^élèvent, cessent et se raniment par bouffées , jusqu'au moment où Taurore annonce les approches du soleil. On appareille à ce signal, et le vent de terre qui s'établit, ramène les escadrilles de barques au port de Prévésa. Cet ordre admirable de moussons diurnes n'est interverti que dans le gros temps. Alors le sein Ambracique, comme toutes les mers étroites, ne présente qu'un tumulte de vagues écumantes , de remoux et de courants opposés, qui en se heurtant, engloutissent souvent les barques non pontées. Il est rare dans ces secousses, qu'il n'y ait pas de naufrages, quoique les ports de refuge se présentent de tous les côtés. Souvent aussi dans les plus beaux jours, une rafale imprévue qui tombe dans les voiles d'un esquif, le fait sombrer. C'est sur-tout au-dessous du cap de Scaphidaki qu'il faut être sur ses gardes , et la drisse à la main pour prévenir de pareils accidents, qu'on ne brave pas toujours impunément.
Le golfe est plus abondant que varié en poissons. Les principales espèces, car je ne prétends pas les indiquer toutes , sont le muge ou mulet , dont les œufs salés et sechés servent à faire la boutargue, les sardines et les anchois qu'on prépare et qu'on exporte en barriques à I étranger, le maquereau diflerent de celui
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4e rOéetn, qu*on fècbe au soleil , ainsi que lesanguil* les dont les Grecs font une grande consomnuition dans leurs jours d*abstinence. Parmi les autres variétés ^ le rouget est regardé comme un des poissons les plus dé* licats, ainsi que le scorpion, dont les arêtes dorsales sont réputées venimeuses. La dorade argentée, le boulerot, le paganello et la sole passent après eux pour les plus délicats. L*esturgeon , le saumon et le thon, ne se montrent dans cette mer qu*aux mois d avril , mai et juin. IjCs dauphins s*y jouent dans toutes les saisons et- ils semblent guider les colonnes de palamides qui viennent du Pont-Euxin. Je pourrais encore énumérer, parmi les espèces connues, le sparre, le frangolin^. Thep^pl; le loup vanté par Athénée (Xa6paQt la râle, et le hideux polype. Par fois, des Tritons, que la fable nommait enfants de Neptune et de Salaccia , sont surpris endormis sur les plages de Nicopolis; mais ils sont généralement peu communs.
La crevette ou chevrette qu*on pèche dans leslagunés, surpasse en grandeur et en délicatesse toutes celles des espèces connues dans l'Océan et la Méditerranée. On y trouve en quantité des crabes et des huîtres dont quelques-unes, comme le rapporte Pline, renferment des perles que les pécheurs purifient, en les faisant avaler à des canards, afin de subir par la digestion une lessivequi leur donne une eau moins louche, qu'au sortir de la coquille. Dans le golfe de Vonitza,on pèche les moules, Jes coquilles ridées, la coquille dentelée et lisse, et le manche de couteau. Sur tous les attérages^ foisonnent le grand limaçon, les calamia, les oursins et les pinnes marines ou nacres, dont les habitants pourraient, s'ils étaient industrieux comme ceux de Ta- IL ai
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rpnte^ Umr une soie que ceux-ci emploient pour faire des gants et des bas. Telles sont les principales espèces de poissons et de fruits de mer que les pécheurs recueillent comme une nouvelle manne tous les jours de Ittnnée, ou à des époques qui reviennent avec le même ordre que les saisons.
Ïjcs rivages solitaires, les anses et lès péclieries, of-frent encore aux marins d'autres ressources , ou pour mieux dire, des délassements de leurs fatigues dans la chasse des oiseaux aquatiques. Leurs familles sont éton« nantes et le C)^gne est un objet d admiration lorsqu'il nage, entouré de ses couvées, autour des promontoires de FAmphilochie. L*cclat éblouissant de son plumage, son port, sa force, la vigueur de son essor quand il s*élève dans les airs, annoncent le roi des mers. Lorsqu'il vogue sur les ondes, il offre encore la pompe d'un monarque, qua^1d précède et suivi de myriades d'oies et de canards sauvages , brillants de diverses couleurs, il élève son col arqué au - dessus de leurs phalanges palmipèdes , oe-favoTTo^a. On remarque dans un ordre inférieur le garot, la petite sarcelle, le harle huppé , qui vivent au milieu des glaïeuls. Le pélican, le grand goéland, et le cormoran, doués d'un caractère audacieux, préfèrent à leur tour un séjour moins tranquille. Oiseaux voraces, ils aiment le balancement des vagues , et ils vivent au milieu des flots courroucés , pour y disputer leur proie aux alcyons et à l'hirondelle de mer, qui saisissent le poisson eu rasant la surface de la mer et disparaissent dans les airs pour le dévorer.
A l'embouchure des fleuves , on voit le héron bleu, le grand courtier et le chevalier, espèces timides qui vivent en familles; tandis que l'outarde, la bécasse, le
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béetsteiu et leYanncBU errent par troupes au bord des
ruisseaux et des marais.
Cest sur-tout pendant les nuits dliiver qu'il faut observer ces castes de mœurs diverses, et qu*il est intéressant dVntendre les murmures et les colloques de ces oiseaux, non moins étonnants par la 'discordance de leurs sons que par leurs habitudes. Tous, après s*étre groupés par familles au déclin du jour, rament en silence en formant de longues colonnes, et s*approclient furtivement des phares que les surveillants des pêcheries allument. Ib paraissent curieux d'assister aux conversations de Thomme établi au milieu de leurs lagunes; ils fixent la lumière qui part de sa cabane, ils s*en approchent avec la timidité de suppliants qui reconnaissent sa supériorité; car il règne pour eux dans les ombres,- puisqu'il possède seul Ja lumière. Ils veillent en se groupant autour de lui; et quand le jour reparaît, ils semblent s'éloigner à regret de leur maître, pour reprendre leurs stations accoutumées, sans se tromper et sans jamais varier sur l'heure du retour et du départ.
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CHAPITRE PREMIER
Partie orientale de l'Épîre. — Description de la Dolopie* maintenant appelée Anoviachie, ou Mcgalovlachie. — Sa divbion en cantons de MalacassU et d'Aspropotamos. —Époque à laquelle les grands Valaques se sont établis dans le Pinde.
Réfutation de quelques auteurs qui les ont confondus avec
les Schypetars, ou Albanais. — Itinéraire de Janina k Calantes. — Ruines pélasgiques dans le mont Spanos. — Mont Polyanos. — Calaritès. — RiTièrc de ce nom. — Caverne de Kypiua.— Population. — Panégyrie de Cossovitsa.
J'ai décrit par vallées la partie septentrionale de l'Épire, en rattachant au cours de TAoùs, fleuve du Pinde, la Molossie, la Perrhébie et les cantons qui s^étendent jusqu^à la Taulantie. J*ai suivi la même marche, en traçant le cours de la Thyamis et de l'Achéron, qui tombent dans la mer Ionienne, et del'Arachlhus, qui coule à travers la Paroréc pour se rendre au golfe d'Ambracic. Il me reste, après avoir parlé de TAmphiloehie et de TAthamanie, à faire connaître la
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régkm an Dolopet^qui se pràoKlaieDt issus de Dcdops, fils de Mercure (i), région située au voisinage de la Perrhibie; avant d'arriver par un dernier itinéraire dans lePinde, à indiquer les sources de llnachus, ainsi que les routes qui nous conduiront dans la Macédoine et dans la Thessalie.
Il n'entre pas dans mon sujet de rechercher si les Dolopes étaient autochthtones ou descendants des Pélasges (a). Homère , qui révèle leur existence , nous apprend qu'ils figurèrent au siège de Troie , dans les rangs des soldats d'Achille, fils de Pelée, roi des Thessaliens, et qu^iU* habitaient aux bords du golfe Pagasétique. Vii^ile (3) les représente comme des hommes féroces et cruels; et il est probable qu'au retour de l'expédition dans laquelle le fils de Pelée trouva une gloire immortelle avec le terme de sa vie, ils devinrent sujets de son fils Pyrrhus. Depuis ce temps , lliistoire nous montre à de longs intervalles les Dolopes éta-
(i) Schol. Apollon. I, v. 587. Marcian., p. aS. kSk^U ti
(a) CeUequestîon est aussi savamment que claireinentdîsciitée par M. Raoul-Rochette, dans son Histoire de tÉiabUssfmettî des colonies grecques^ 1. 1| p. a74f t. II, p. aga, agS.
(3) Virgile en fait mention dansquatre endroits différents du deuxième chant de l'Éneide.
Qttis talia frado
Myraldonain, DolopaoïTe, aut dofi aûlct UlyMd
Tcmperet a bcrynit ¥.7.
Mio Dolopain maoïu, bio mbtm ttadcbit Achillai. ▼• a9.
Undiqae coUccti ioTadaiity aocrriami AJaa»
Et gemini AtridcDolopumque cMfciliuoimiia. ▼•4l4at4lS«
Noo ego Aljnuidonuin tcde» Dolopuoivc tuperltat
Aapîciam .*.. V* 7SS« •
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blis dans le Pïnde toujours Thessaliem^ dépendants de Philippe, père de Persée (i), et, tenant rang parmi les douze grands peuples de la Grèce au conseil Am« ))liictjonique , jusqu'au temps de la bataille d*Actium.
A partir de cette époque ils ne sont plus cités comme nation, et Auguste transféra le titre Amphictyonique des Dolopes aux Nicopolitains (a). Qui sait même si leur pays ne fut pas désert dans la suite, puisqu'on y voit paraître une colonie nomade (3) sortie de la Pannonie, qui vient sans commotion historiquement connue, et comme sans déplacer personne, s'établir dans les neiges du Pinde, et fonder TAnovIacIn'e, ou Mégaloviachie, qui compose les cantons modernes de Malacassis et d'Aspropotamos.
Les Valaques desquels descendent les Mégaloviachites, ou grands Valaques, paraissent être les der* nières hordes des barbares , contre lesquelles les empereurs grecs eurent à soutenir des guerres, avant le débordement des Turcs dans l'Orient. Le nom de Bulgares, Ôuwoëovv^oSouXYapoi Hunnobundobulgari (4), à
(i) Dolopes nunquaro iEtolorum fuerant, Phîlippi erant.
TiT.-Liv. . lib. XXXVIII, c. 3.
AnXoircç flvoç OtvvoXwv ly^tcft , àith AoXoiro;. ft X**P^ AoXoir{« nol Ae>.oinfit;. Steph. Byz.
Tit.'Liv. habet Dolopum regionem,et Dolopiam Thucydides, Hb. n. Ctijus Scholiastes dicît hodîe Onoblacha ôvoSXcx* >^^niiiiari. Apiid Ptolomaeum AôXoircc sunt in Epiro. Ortel.
(a) Paus. Phocic. lib, lo, c. 8.
(3) Vlachi nomad» ingloss. Aimaec v. BXaxoi* Blachia, Thessalia, hoc noinine vocatur. Gott. Steitt., II, 2o5, 86i, 86i.
(4) Primitivement appelés Onognndares,ôimc€cuv^o€oûXYaifoi llnniiobtmdobnlgnn, ont pris leur nom moderne du fleuve
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répoqua dont Nicétas en parle dans ton histoire « te confond avec celui de Valaquet^ dont il ne temble faire qu*une même nation ^ quoique trèt«differente par le langage, la physionomie et les habitudes. Ces! à ces derniers qu*il attribue les £iits d*armes ^ les intasions et les ravages qui signalèrent Tère malheureuse des faibles monarques de Constantinople , jusqu'à la fin tragique de Baudoin. Mais il ne dit rien, et nous n*avous que des données incertaines sur lorigine du peuple Valaque, qui se perd dansTimpénétrable obscurité des siècles. L'étymologie même de leur nom est un objet de doute parmi les savants. C'est en vain que le pape Pie U, plus connu dans les lettres sous le nom d'£neas Sylvius , croit que leur nom vient de Flaccus , général romain, qui subjugua les Mœsiens et dispersa les Gètes ; Topinion du savant pontife ne reposant que^ sur le témoignage d'Ovide, qui n'a aucun trait direct avec la question (i), n'est ni prouvée, ni même vraisemblable.
L'auteur anonyme de l'histoire de Moldavie assure que le nom de Valaqucs est le même que plusieurs na« tions donnent aux Italiens et aux Romains , desquels ils tirent leur origine. Les Allemands, par exemple.
Biilga ou Volga qu'Us passèrent la première fois sous le règne d'Anastase en Soi.
NiGKPs., in Bald. ; Theoph., hisL mise. Constant de ibem. Niceph. Gregor, 1. 1. Gott. Stritt summar. de Bulgaris.
(f) Pnefuît hif, Gnecine, locb nodo Flaccut» cl illo Ripa feras latri tob duce toUi fait.
Wc tcouit llyaaa gentet io paee fidtlip Hic arca fiisoa lerniit cnsc Getat.
Ovio., lib. IV, de Pamio, Eirg. IX.
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appellent également les uns et les autres ff^elsch t nom que Voltaire, dans ses traits ironiques , applique aux Français qui peuvent à bon droit se glorifier de celui qu'ils ont illustré. Les Polonais , de leur côté, donnent aux Italiens le nom de fFloch^ et aux Valaques, celui de WolochL Les Hongrois nomment en* fin les Italiens Olach, et les Moldaves et Valaques Oulach^ ritalie, ff'loschazeme ^ et la Valachie, ^oloschazeme (i). Peyssonel, qui examine ces homonymies avec la sagesse caractéristique de ses recherches , penche, avec l'Anonyme de THistoire de Moldavie, pour l'opinion que les Valaques sont d origine romaine. Ce suffrage d'un écrivain voyageur, instruit dans la langue de ces peuples, est d'un grand poids, et ce qui le confirme, c'est la langue des Valaques, qui, toute altérée et mélangée d'idiomes des peuples barbares, a cependant conservé le fonds, l'ordre, le rhy thme et la syntaxe du latin. Quant à I etymologie du nom de ce peuple, j'y donnerai la signification qu'il y attache lui-même, savoir, celle de Vlach, qui signifie pasteur ou /lomode.
Les Mégaloviachites, qui habitent de nos jours les hautes montagnes du Pinde, que Nicétas appelle les Météores de la Thessalie, tels qu^ ceux des cantons de Malacassis et d'Âspropotamos (a) , se prétendent,
(i) Voy. Peyssonel, Histoire des peuples barbares, BXftx^l, Ann. Comnen., p. i38» 22179 a73| 274. ; Cinnam., p. i5a.; Nicet ChoD.y p. 85, 86, 236, a38, 274, 179. ; Niceph. Gregor. , 1 1, p. 126.; Cantacuz., t.II, p. 5a6.; Ducas., p. 53, 194*; CodiD. p. 48,81.; Wallachi, Ylachi., les écrivains Arabes, Aflak et les Turcs Vlak.
(2) Aspropotanios ou fleuve blanc est le nom moderne de
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uni Ibuniir aucune preuve hiitorique , detoendanU des débris de rarmee de Pompée, qui le réfugièrent dans les montagnes de Thessalie après la bataille de Pliarsale. D*aulres d*entre eux croient être la pos* térité d'une colonie sortie des Abruzzes; et ils don* nent pour raison de cette tradition, que les Valaques Aspropotamites se qualifient encore de Bruzzi-Ylacbi (i). Enfin la même opinion est commune aux Valaques Perrhébiens, qui habitent Mezzovo, une partie du canton de Zagori, de la Livadie, de TAttique, et qu'on trouve jusqu en Morée.
Les Valaques Massarets ou Dassarets, qui restaurèrent Moschopolis, à laquelle ils donnèrent le nom de Voschopolis, viiie des pasteurs ^ à cause de leur titre de Flach^ cette valeureuse peuplade, dont, les tribus sont disséminées dans les cantons de Caulonias, de Ghéortcha, et jusqu'au voisinage de Durazzo , sont, à les entendre, la postérité d'une colonie établie par Quintus Maximus, dans la Taulantie, ou Musaché, d'où ils seraient passés dans les monts Candaviens, au temps des invasions des barbares. Pour ce qui est
rAchcloiis. Son canton et celui de l^lacassis relivent du san* giac de Tricala, chef-lieu du roansoub de la Thessalie on Moulalik.
(i) Vlachi Bruzzi, Valaques Brutiens. Les Brutiens se formèrent des esclaves et des pâtres des Lucaniens, qui, s'étant révoltés contre leurs maîtres, firent un peuple particulier, et s'érigèrent en république. Cet événement est rapporté i la cent sixième olympiade, trois ceut cinquante^six ans avant J.-C , temps où Dion faisait la guerre k Denys» tyran de Syracuse.
Strab., lib. VI; Diod. de Sicil., lib. XVI, cités par CluVer., fiai. Aniiq., lib. IV, c. XV, p. itSa.
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des tribus Valaques Toisines du Parnasse et du Céphisse de la Phocide, elles prétendent avoir une origine commune avec les Mégaloviachites; et toutes en. général revendiquent avec orgueil le nom de Romoûnis^ ou Romains.
Je ne sais à quelle époque précise les Valaques se sont établis dans le Pinde, ni pourquoi les Grecs les ont surnommés Mégaloviachites. Cependant la première partie de ce problème se i*ésoudrait, si on pouvait admettre en preuve leurs versions populaires; et ils y seraient à ce titre depuis une haute antiquité. Mais si on veut qu*ils soient venus des bords du Danube, ils sont modernes dans la Dolopie, car on ne parle guère même des Valaques comme nation , avant le dixième siècle. A cette* époque de confusion, on les voit aux prises avec les empereurs grecs, incendiant et désolant les plus belles contrées de la Thrace et de la Macédoine. Parfois vaincus, et plus souvent vainqueurs, ils brillent par des traits de courage et de férocité. Unis aux Comains et aux Scythes, ils descendent, comme des torrents dévastateurs, des sommets du mont Hemus et du Rhoclope. Serrés, Philippopolis, Teruobe, Rodosto , éprouvent leurs fureurs ; et l'Orient , épouvanté , tremble au seul bruit de leur nom. Us fomentent toutes les révolutions pour y prendre part; et ils se mêlent aux convulsions sanglantes de Tétat, afin de le démembrer et de s'en partager les lambeaux. Enfin , au mois de mars iao5, ils portent un coup fatal à ce fantôme d empire que les Latins voulaient soutenir. Ils paraissent à la vue du camp français qui assiégeait Audrinople; ils le harcèlent , et attirent nos impétueux guerriers dans une embuscade où leur avant-garde,'
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taillée «I pièces^ expie la fiiute de la valeur iocomi* dérée. Le comte de Blois, chef des braves , j perd la vie; et Tempereur Baudoin , fait prisonnier, est traîné à Temobe devant le roi des Bulgares, qui Ini fait subir la mort la plus affreuse (i). L'Europe chrétienne frémit à la nouvelle de *cet horrible événement. La pitié du père commun des fidèles s'en émut; et ce fîit seulement vingt-trois ans après ce grand désastre que Grégoire IX osa députer son légat, Tévéque de Strigonie, vers leur roi Borris. Cet envoyé de paix trouva les Bulgares, ou Yalaques payens, habitant sous des tentes de feutre; et il eut la douleur de voir échouer sa mission évangélique; tant ces fiers courages, qui ne connaissaient que le fer et la guerre, étaient endurcis. Us méprisèrent l'envoyé de paix. Us l'insulté-
(i) Ville-Harduin, qui sauva les débris de rannée française, après cette fatale journée^ représente le comte de Blois couvert de blessures, et rapporte les mémorables paroles de ce guerrier, modèle de fidélité et de bravoure. « Et il dist, ne plaise dam le «Dieu, que iames me soit reprouvé que je fuie de camp, et « laisse l'eropereor. • Il ajoute en même temps que nul chevalier ne fit mieux son devoir que l'empereur Baudoin , que onqutM met cors de chevaliers mieiz ne se defendi de hij. L'empereur tomba ainsi au pouvoir de l'ennemi, avec U cuens Louis comie de Blois , l'évéque Pierre de Bethleemi Etienne du Perche, Re« nauItdeMontmirail, frère du comte de Nevers, Mathieu de Vaslencourt, Robert de Roncoy, Jean de Friaise, Gauthier de Milli, Ferri de Herres, Jean, son frère, Eustachede Henmont, Baudoyn de Neuville, etc., qui furent mb à. mort.
YiLLB-HAEnuiN, 1. Vn, p. l3l.
Les détails de cette mémorable défaite sont parfaitement racontés dans la chronique de Romanie (f, p.8i. à 87) traduite et publiée |M>ur la i"^ fois par J. A. Buchon. Paris i8a5.
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rent lorsqu*il leur parla des saints et des peines de Tenfer 9 en lui repondant quUls ne redotUaieni^ ni ks idoles j ni les esprits^ ei qu'ils n'adoraieni que la force ei la valeur. Us lui montrèrent la coupe qu'on avait faite avec le crâne de Tempereur Baudoin (i) aux lieux mâmes oii Ton fait voir à Tétranger près de Tournovo, non loin du mont Hémus^ les tombeaux des Français morts en défendant leur chef. Ces monuments funéraires subsistent encore comme des trophées de leur fidélité , au milieu des villages Bulgares, dont les descendants sont maintenant tributaires et esclaves des Turcs.
Et dans quel pays, sur quelle terre, depuis les rivages de l'aurore jusque sous les cercles glacés du pôle^ n'a pas brillé le courage et la valeur de nos guerriers? La gloire est le domaine et Tliéritage antique de tous les Français ! Le Nil , le Liban , les plaines d'Antioche^ le Bosphore, et mille autres climats différents, attestent leurs victoires et leurs malheurs. Vainqueurs généreux autant qu'humains, leurs revers mêmes ajoutent à leurs lauriers; et il ne leur a manqué dans le rang où ils sont placés que de n'avoir pu désarmer l'envie.
(i) On retrouve cet usage ches tous les barbares du Mord , qui suivaient le culte d*Odin* Dans le lYalhalle ou paradis de ce dieu père du carnage, on se nourrissait tt un sangUerioujoun renaissant , ei on s'enivrait tf hydromel que les héros bnvaieni à longs traits dans les crânes de leurs ennemis*
Edoa, introd. p. 53.
La même chose avait eu lieu à l'égard de Tempcreur grec Nicephore, vaincu par Crumcnus chef des BulgAres^ «3 Juillet b 1 1 . GoTT. Steitt. t Bulgarie, c. V, $. 56.
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* Je M tuiTTii pas plot loin les Valaquei en général dans leur histoire, jusqu*au temps de leur assenrtsse* ment par les Mahométans, et je m'arrête aux Mégalovlacliites, qui habitent les provinces dont je donne k description.
Clialcondyle (i) dit qu'on trouve d«4 Valaques établis depuis la Dacîe jusqu'au Pinde de Thessalîe ; et Nicétas désigne cette contrée, qui n'est autre que la Dolopie, sous le nom de Météores, ou lieux élevés, qui sont, dit-il, maintenant appelés la grande Valachie (a). Rien n'a changé sous ce rapport depuis le temps de cet historien; car le même peuple occupe toujours les montagnes qui avoisinent les sources du Pénée, de l'Achéloûs, de l'inachus et de l'Aoûs, points culminants du Pinde, autour desquels leurs vilbges sont groupés. Quelques peuplades adonnées aux manufactures ont fixé leurs demeures dans des villes; d'au* très se sont isolées dans des hameaux suspendus aux angles des rochers , ou bien ensevelis au milieu des neiges pendant une grande partie de l'année; et ceux qui sont restés pasteurs comme leurs ancêtres, c'est-à-dire le
IIXftx«t* Chalcohd.
(i) Tk xHç BêTxoùJimç ustI^mv ^rim^it ê wv 1u70D.11 BX«x^* xuXiî-
«MTXl. NiCSTAS.
La Chronique de Janina» qui parle souvent de cette contrée, rappelle simplement Valachie, ]Si«x(«« ^^t de ces Valaques et de la Valachie du Pinde que Benjamin de Tudèle fait mention dans son voyage qui eut lieu vers 1170; son traducteur, Barattifr a donc en tort de le critiquer à ce sujet et de Faccu* ser dlnexactitude. '
Voyage de Rabbi Behjamiii, cIV, p. 40 et 4 i*
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plus grand nombre, errent et vivent campés , comme les nomades , avec leurs familles et leurs troupeaux.
Malgré le témoignage de Nioétas, qui indique po« sitivement la situation de rAnovlachiey des écrivains contemporains et môme postérieurs se sont obstinés à confondre les Valaques du Pinde avec les Albanais, dont ils ne connaissaient pas plus le nom que le langage et le caractère physique, qui les distinguent des Rou^ mounis ultra-danubiens. On voit pareillement que du Cange et Pachymère disent à tort que Tannée de Jean , fils de Michel Paléologue, était composée de Grecs d'o* rigine et de nom^ appelés Mégaloviachites, dont les an* cêtres avaient combattu sous Achille; puisque les Valaques ne sont ni Indigènes^ ni Grecs ^ ni Pélasges^ mais une des populations barbares arrivées nouvellement dans la Grèce. Parce qu'ils occupent la Dolopie, ils n'étaient pas plus pour cela les descendants des guerriers d'Achille, que les Turcs de Lacédémone ne sont la postérité des soldats de Léonidas. L'érudi* tion grecque est généralement entachée de prétentions d'antiquité qu'elle ne peut justifier. Le vice des modernes a toujours été de vouloir vivre aux dépens de la gloire des Platon , des Miltiade et des Cimon , sans songer à se faire une illustration personnelle.
C'est une autre erreur d'Anne Comnène et de Cantacuzène, de confondre les grands Valaques avec les Albanais , puisqu'ils ne sont pas plus Schypétars que Dolopes. Mais si le premier de ces historiens est en faute par rapport à l'origine de cette peuplade, il indique si positivement la situation de son p«iys, qu'on ne peut méconnaître l'Anovlachie. Il doit servir de guide.
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quaod H dit (i)t « que SyrgiaDnit s*étaDt enfui de Ga«* « latâ faubourg de ConsUntinople^ dans 111e d*Eu- « bée, t'embarqua y et ayant abordé au continent. Ira- 9 verM le pays des Locriens et des Acamaniens^ pour /« arriver chez les Albanais qui habitent au voisinage de « la Thessalicy hommes rustiques, adonnés aux soins «des troupeaux, qui se gouvernent par leurs lois; « desquels il fut bien accueilli , à cause de 1 ancienne «amitié qu'il avait formée avec eux, lorsqu'il était « préteur d'occident pour rem)>ereur Andronic IL » Le in£me écrivain cite une bulle d'or datée de l'année 1 343, par laquelle la Mégalovlachie formait une préfecture, dont Jean l'Ange était titulaire à vie (a).
A ces traits descriptifs on reconnaît la position de TAnovlachie et la physionomie de ses habitants, dont le même auteur nomme les principales tribus dans une autre paitie de son Histoire , en s'obstinant néan* moins toujours à les confondre avec les Albanais (3). « Pendant que l'empereur Michel Paléologue, couti- «nue-t*il, était en Thessalie, les AlbantUs^ qui « peuplent les montagnes de cette contrée et vivent « indépendants, appelés, des noms de leurs chefs. Ma- « lacassis, Boviens et Massarets, vinrent au nombre « de douze mille lui payer tribut. Us craignaient d'être « détruits pondant l'hiver par les Romains, à cause
(i) CanUciii. , lib. II» c. 24. Nicéphore Grégorat ooiis apprend que ce SyrgiaDDÎs était Romain d'origine, d*une famille illustre sortie des Scythes Hypcrborécns et que son père avait épousé une princesse impériale de Cousiantinopic.
T. I, p. 18a. ad Ann. i3ao.
(*a) idtin^ t. II, p. 5a6, 5*17.
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« qulls n*onl point de villes ftméeê^ et qu*Ht vivent « dispersés dans des lieux escarpés. Us pensaient que « leurs ennemis pouvaient profiter de la saison rigou* « reuse, où le froid et les neiges les retiennent dans « leurs demeures , afin de les asservir, n
Voilà de nouveau la nature des lieux caractérisée, et parmi les peuplades, celle qui comprend Calaritès, Syraco, Mezzovo et plus de quarante villages tous valaques, nominativement désignée, telle qu'elle est en« core aujourd'hui homologuée aux archives impériales de Constantinople , sous la dénomination spéciale de Malacassis. I.ies Mégalovlacliites de rAchéloûs,que Can* tacuzène confond sans doute avec eux , étaient peutêtre dès-lors' inscrits, comme ils le sont encore, sous la dénomination d*Aspropotamites. Quant aux Massarets, ou plutôt Dassarets , qui habitent aux environs du lac d*Ochrida, etlesBoviens ou Yalaques méridionaux, qu'on retrouve vers les sources de TEvénus, ou d'Anville place les Bomaei , ils forment encore maintenant des tribus séparées (i).
Ces peuplades, demeurées en place depuis Michel Paléologue, restèrent indépendantes long-temps même après la conquête de l'Épire par les Mahométans. Fortes de leur liberté et des positions redoutables oii elles étaient embusquées, mais prévoyant que tôt ou tard elles devaient succomber sous les coups d'un gouvernement ennemi des chrétiens , elles eurent la sagesse de rechercher, en se soumettant au Grand-Seigneur,
(i) Cest de ces tribus que parle Cantacusène» lib. II, c. 27, qu'il appelé MaXoMaiet, M1ro6t6^ Msaft^tTsi • noms qu'ils tenaient de lcui*s chefs; mais il a tort de les confondre avec les Albanais.
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A«tplfliaewiliii«iiy de Mnritede. A ce prâ, ib des Tsreij ci rcrteSy eooMBppflijs i n^partir ks inpàCf • ib se agents de rantorité* (i ) Goofcran el Tillaget par on eosseil de ngesK cwpoaé de mil» laids, ib TÎiraieiit sons des lois aon sioqiles que les nœttrs patriardiales «loot elles étaient Te^iffession. libres dans leor coite, libres dans leurs fiunilles, ib avaient traversé les orages des révolotions qui agitèrent tant de foie rÉpire, jusqu'à FaTènement fatal d'Ali padia an gouvernement de œtte province. Alors les grands Yalaques subirent le joug du satnqie de Janina, qui^ en les caressant et en fiûsant de quelques-uns d'eux ses lâches crions, introduisit llmmoralité parmi une nation naguère encore respectable, mais qui tend maintenant à une ruine prodiaine. Tel est Texposé historique de la Mégalovlacfaie, que je vais £eiire connaître , en commençant par la description du canton de Malacassis, qui comprend la Dolopie occidentale.
Au mois de juin de Tannée 1806, j'avais parcouru
(i) Ils payent leurs redevances an vingl-uoièine bnreau da defkerdar appelé Istamhol Moueaiessi^ où ils sont enregbtrés sous le litre de Malacassis.
D*OBSSOif, Tableau gén. de l'emp. Ottom. t VII, «70. • n. aa
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les faîtes du Piuda, d*oii les grands fleuves de la Grkee continentale naissent et coulent dans des directions différentes. Tavais vu dans les années suivantes ^ le Penée couvert de cèdres et de sapins à ses sources , arroser la fertile Thessalie, traverser les bocages du Tempe et se perdre dans le golfe Thermaique. L*Acliéloûs sortant du sein des glaciers s*était montré à mes regards comme le roi des fleuves, lorsque, bondissant de cascades en cascades, il descend couronné de lauriers roses et voilé de forets séculaires dans les plaines de TAcarnanie, qu'il traverse en portant j€*i ondes sacrées (i) aux mers de rionie. J avais relevé le cours sinueux de Tlnachus, roulant des flancs occidentaux du Pinde, coulant ensuite entre des montagnes sourcilleufes desquelles il se dégage pour envelopper FArta et tomber dans le sein Ambracique auprès d'Argos Amphilochicum. J'avais suivi Tâoûs , plus vaste dans son cours , fuyant du sein des Napées, du Mavronoros et du Zygos, après s'être joué au milieu des gazons du Pinde, émaillés de narcisses et de violettes, salué par les cbants des oiseaux qui célébraient alors le printemps, s'ênfonçant sous les voûtes de sapins et de Iiétres qui couvrent ses rives, déboucliant brusquement près de Conitza , tra* versant le Caramouratadèz, baignant Tebeien , inondant la partie occidentale du Musaché. d'où il se mêle aux vagues tumultueuses de TAdriatique. Dans ces pre* miers voyages, mon attention tout entière s'était portée sur la magniflcence d'une nature qu'embellissaient les fleurs et l'aurore de l'année. J'avais admiré avec transport, il me restait à examiner sans illusions des lieux jusqu'alors inaccessibles aux voyageurs, et inconnus
(i) Traité des feuvts^ aUribué à Plutarqiic.
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sortoot poar ee qui regarde les versthU de TAdiélo&s et du Pillée. Ainsi pounru de renseignements préli* minairesetdéjaÀrlairé par la relation de deux voyages et d*un assex long séjour que mon frère avait dit chez les Mégalo vlachites, je n'avais plus qu'à comparer et réunir des documents isolés; mais pour y parvenir , il fallait voir les lieux par moi-même, afin d*en saisir les couleurs et l'harmonie. Je savais que j*y découvrirais peu d'objets d'antiquité, mais que je pourrais retrouver des traditions historiques parmi les Valaques; et mon attente, comme on Fa vu par ce qui précède, ne fut pas entièrement trompée. D^ailleurs ces rochers, ces gorges, ces forêts solennelles, ces fleuves aux ondes rapides, ces sources pures, ces grottes fraîches, n'existent*ils pas dans la patrie des demi*dieux, enfants de la Cîrèce? I^ Pinde, le Parnasse et THélicon, n'ontils pas inspiré les poètes dont les lyres chantaient lei immortels, les héros, les saisons et la nature entière? Nommer ces lieux.
Où tout bob est un temple et tout narbre est on dieu, c'était rappeler les souvenirs de lliéroîque antiquité; et les décrire devenait pour moi une récompense des fatigues que j*ambitionnais, en portant le premier leflam* beau des découvertes dans la patrie des muses, région moins connue de nos joui*s que les rivages du Nouveau- Monde.
Je n avais que quelques pas à faire pour me rendre de Janinachez les Mégaloviachites, où j'étais attendu , convié et désiré depuis long-temps. Aussi je partis cette fois sans escorte et muni d'un ordre du visir Ali pacha, seulement pour la forme. Je pris ma route îe 3o août 1814» en prolongeant le lac de Janina, pendant
Digitiïed by
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une lieue et un quart jusque au-dessous de Catcbika, premier village du canton de Malacassis ^ ayant à gauche le khan de Catchica , ombragé de platanes , et de grands noyers y ainsi que la chapelle de Saint-Michel Taxiar« que, ou chef de la milice céleste. Dans la même direction, je relevai un quart de lieue plus loin à la base de la montagne de Castritza, Parkio, distant de cinq cents toises de la route, et presque parallèlement à droite , Téglise de Saint- Athanase des Bohémiens orthodoxes qui y célèbrent chaque année une panégyrie bruyante en Thonneur de Saint George, patron œcuméniquede leurs hordes , quel que soit le culte apparent qu elles professent.
A un quart -de lieue de là, on tourne à lorient et on laisse à droite trois quarts de lieue au midi Coutzoulios, premier village de Càtzana Choria,ou Castagnaz, subdivision du canton de Malacassis, dont j'ai fait mention dans ma topographie de la Hellopie. I^ hameau que je viens de nommer , dans lequel on compte soixantedix maisons et deux églises, est disséminé sur des monticules verdoyants entourés de vignobles. Bientôt on passe entre le S. de la montagne de Castritza et une autre butte isolée d'une troisième , qui se rattache à la chaîne méridionale , sur laquelle on distingue une foule de hameaux habités par une population de Grecs et de Yalaques. On entre de là dans le vallon de Barcamoudi, qui termine de ce coté le bassin Ilellopique.
La profondeur de cette partie du plateau ^ mesurée, depuis l'extrémité de la courbe formée par les coteaux jusqu'au bord méridional du lac, est d'une lieue environ sur trois milles de largeur moyenne. I^ fond et les talus sont couverts de champs entourés de fossés.
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d unùÊik par trois petites rivières qui coulent vers Barcamoudi dans le lac de Janina. Ea traversant ce terrain 9 qui serait un pays de délices sans Fair fiévreux qu*on y respire , on relève dans le S., aux distances indiquées sur la carte, quelques villages inté* ressants par leur position , tels que Mousachious, Yrasta et Serviana, auprès duquel se trouvent les ruines présumées de Tetrapliylia, ville du royaume des Alhamanes. Comme point de remarque pour s'orienter, on a, quatre lieues au S. E. , le monastère de Tchoûca, au-dessous duquel coule Tlnachus, qui sépare les Catzana-Choria du territoire de Djoumerca.
Après avoir dépassé la gorge de Barcamoudi , on gravit des mamelons boisés , en laissant à droite au midi le village de Coulas; et au bout d'une demilieue, on arrive au couvent de Ix>cli, ou Hellopie, lieu de retraite environné d'une haute muraille. Son enceinte est ombragée d'une futaie de chênes thaumaturges qui rappellent la vénération antique des Épirotes pour ces arbres, auxquels la crédulité avait attaché le don de prophétie. Les liabîtants de Janina et des villages voisins accourent en foule à la panégyrie de l'Assomption qui s'y célèbre; et ils bivouaquent sous la feuillée de ces vieux chênes, persuadés d'y trouver la guérison des fièvres, et des inspirations lucides par lesquelles ils sont avertis des remèdes qu'ils doivent employer dans diverses maladies. Il y avait peu de jours qu'on avait chômé la fête, lorsque j'appris ces particularités de l'hiérophante de la nouvelle Dodone, qui revenait du moulin monte sur un âne. Il me parla des guérisons opérées par la vertu de ses chênes; et il me dit que Vaskéiérion ou chartreuse ^
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dont il était prieur yS^appelàit Hellopia^elnon pasLocIi^ particularité plus importante que les récits de ses cures merveilleuses. Comme je lui demandai s^il avait des ma# nuscrits, pourquoi son couvent se nommait Hellopia, ci s^il était ancien, il me répondit que tout cela était écrit dans des papiers de peau qui se trouvaient au chartrier des Météores dans la Tliessalie.
Des hauteurs de Hellopie, la vue s étend sur le lac de Janina, et Thorizon se développe à mesure qu*on s'élève dans la montagne. Les Grecs s'extasient ordinairement à cette vue; et mes guides entonnèrent aussitôt avec des voix d'o/i^^/v^^ une chanson terminée par ce refrain : Heureux qui a vu Janina des hauteurs du Drjrscos ; qui la voit n*a plus rien à désirer^ et peut mourir ! Quand on a cessé de planer sur cette perspective, qui est loin de ne laisser rien à désirer^ nen déplaise aux musesÉpirotes, on trouve unefon* taine qui donne la seule eau potable de ces montagnes arides, et on entre dans le chaos. Des torrents, de larges crevasses, des pierres, quelques halliers d'épines, un silence effrayant , attristent le voyageur. Cependant, après une demi-lieue do marche, il aperçoit le hameau de Condovrachi, et il revoit une partie du vallon de Barcamoudi, bordé par les hameaux de Mourkeious, Clajatès, Janitza et Ârdamista, qu'il est facile de relever, ainsi que la projection du mont Mitchikéli. Au-dessous de Condovrachi, on contourne de larges précipices. Parfois, le sentier tracé au-dessus des abnnes manque entièrement, et on serait englouti, car il est impossible de rétrograder, sans l'adresse merveilleuse des mulets et des chevaux qui franchissent avec légèreté pes c'*chancrures périlleuses. On voyage ainsi sur des
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eotablfloiaiits M ruinett jusqu'au sommet du mont Orysoott oii Ton frouve une chapelle et un bois dédi^ à sainte Vénérande.
Du Alite de cette croupe ^ je pris dans le sud le gisement des villages de GouliaradèSf Galentzi et Lolesti y situ^ à la rive opposée du cratère formé par les torrents, dont j*avais parcouru en tremblant le bord septentrional 9 pendant une heure et demie de marche. Je plongeais à Torient sur le cours de la rivière de Calaritèsy qui conflue avec Tlnachus ; j'apercevais ce fleuve roulant du nord au midi , entre des montagnes sourcilleuses; j'avais sous les pieds, à cause de la direction du point visuel, le pont de Dryscos dressé comme un escalier soutenu sur des arches qui 1 élèvent progressivement de la rive droite du fleuve jus* qu'au flanc du mont Tchoucarelli. Enfin je planais sur une vaste étendue de rochers calcinés , de gouffres et de précipices, au fond desquels la vue s'égare au milieu des arbres et des éboulements des montagnes. Malgré la proximité apparente de llnachus, nous mîmes trois quarts d'heure pour descendre jusqu'à ses bords; et comme les eaux étaient basses » nous le guéâmes à coté du pont , ou plutôt de l'escalier bâti sur arcades, afin d'éviter sa montée scabreuse. Je ne crus pas utile de relever quelques inscriptions en grec vulgaire , qui consacrent le nom de l'architecte de ce chef-d'œuvre d'ignorance, que les plus mauvais maçons désavoueraient, et qui pourtant, malgré son imperfection , empêche les gens de se noyer quand le fleuve est dans ses crues. A peu de distance de là , nous fîmes halte au khan de Papastar, gîte le plus horrible de tous les caravansérails de l'Albanie. Quoique le soleil
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lut encore très-élevé sur lliorizou^ il fallu le résigner à passer la nuit au fond de ce précipice , parce qu*il ne nous restait pas assez de temps pour nous rendre à Calaritès, et qu'il eût été téméraire de nous engager de nuit dans les montagnes.
En entrant dans le klian de Papastar, je jugeai, par la quantité des insectes qui y pullulaient, qu il ne faU lait pas songer à s'y loger ; et je tournai mes pas vers un moulin situé au bord d'un ruisseau qui tombe du mont Posvala. Comme il ne fut pas possible de trou* yer à m y reposer , je résolus de m'établir sous un grand platane voisin des ruisseaux qui gazouillaient entre des bancs de fleurs. Je fus tenté par la beauté du site. Théocrite y aurait écrit une idylle , en voyant des pêclieui*s avec leurs hameçons, qui essayaient d'at* traper des poissons, quelques Bohémiens occupés à tisser des corbeilles d'osier, et les bergers descendus des coteaux y abreuver des milliers de chèvres et de moutons. Pour moi , je ne yis dans cet abîme des abîmes que le malheur des hommes condamnés à y vivre ; et le vent du sud«est , qui soufflait , ne tarda pas à me (aire sentir la funeste influence de ce cloaque , paré des plus belles moissons de maïs, et d'une végétation luxuriante. On soupa néanmoins. J'avais ramassé du cresson dans la claire naïade du Posvala; mon domestique avait fait cuire une poule, le vin ne manquait p«is , et je retrouvai du courage, jusqu*att moment où des myriades de cousins vinrent nous assaillir et nous percer de leurs dards. En vain on alluma des feux; plus il en périssait dans les flammes, et plus il en arrivait attirés par leur éclat; nous étions au supplice; et quoique résigné et accoutumé à souf«
LITES Tlf CBâPITEfi I. 34*^
frir, par la dure habitude des voyaget, je ne pot me défendre du pressentiment d'une maladie dangereuse' dont j'étais menacé. J'étais dans un bain de vapeurs chaudes qui s'exhahient des fondrières ; la sueur m'inondait; mon pouls battait avec force. Mais ou fuir, les ténèbres nous fermaient tous les chemins !.... Avec quelle anxiété je comptai les heures d*une nuit qui fut pour long-temps le fléau de ma santé ! Je me ra* niinai.cepcndant en voyant disparaître la lune derrière le mont Dryscos ; et dès que le jour commença à poindre, je quittai le platane, le ruisseau et le lieu où j'avais tant souffert, pour prendre le chemin de Calaritès.
Mes guides n étaient pas moins empressés que moi de partir. £n sortant de l'atmosphère de Papastar , nous traversâmes un torrent encombré de rochers éboulés, sur lequel on est parvenu à construire un pont nécessaire dans le temps des pluies. Nous gra« vîmes ensuite pendant un quart de lieue un sentier qui aboutit à une chapelle de Saint-Théodore, où notre caravane fit la prière du matin. Le ciel commençait à blanchir; nous avancions dans le Pinde; ses sommets se peignaient de teintes azurées, tandis que des fumées légères s'élevaient du fond des vallées. JjCS oiseaux chantaient; leurs voix s'animaient à mesure que le jour croissait, lorsque le globe du soleil, s'élevant sur le trône des airs en versant de toutes parts les flots de sa lumière, nous montra les chapelles de sainte Vénérande et de la Vierge, auxquelles nous arrivâmes au bout d'une demi-heure de marche. La piété des fidèles a marqué dans ces hautes régions, uniquement habitées par des chrétiens, chaque station en y dressant des autels consacrés aux saints de l'É-
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ternel. Ce ne sont point ces églises qui retracent parmi nous la grandeur de la religion , mais d*humbles ora* toires construits et couverts en schistes joints sans ci* nienty et environnés, comme aux siècles antiques ^ d*un bois mystérieux. Quoique bâtis au milieu des ennemis de la foi, la douce mélancolie, la piété tendre et suppliante peuvent y prier en paix , et oiTrir leur encens au Roi des rois, qui console le faible et Topprimé. I^ voyageur s^incline avec respect devant ces sanctuaires augustes et vénérables, qui lui rappellent les siècles de l'église militante.
Je ne tardai pas, en avançant dans les montagnes, à excuser mes guides de la mauvaise nuit qu*ils m a« vaient fait passer, en voyant le pays affreux oti nous nous trouvions. I^s gouffres qui m'avaient étonné n'étaient rien, comparés aux escarpements que j*apercevais autour de moi, et aux énormes débris de ro* chers qui environnaient notre horizon. Au bout de trois quarts de lieue de chemin , nous trouvâmes en* core une chapelle dédiée à sainte Vénérande , et au milieu des avalanches de pierres, je fus surpris d'aper» cevoir le village de Véjani. Mes guides me montrèrent au nord , dans le mont Spanos , ( ainsi appelé à cause de sa nudité ) , des cabanes que les Valaques nomment Palaeo-Chori, à cause des ruines pélasgiques d'une ville des Dolopes , près desquelles elles sont si* tuées; et à trois quarts de lieue de là, nous arrivâmes au khan de Golphi. Le sentier se rétrécit à partir de celte halte; et on suit un trottoir suspendu aux flancs d'une longue chaîne de rochers , en poussant de temps en temps des cris pour avertir les voyageurs de s'arré* ter sur quelque corniche , afin de ne pas se rencontrer.
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à caute de nmpottibilit^ de faire, retouroer les die* vaux* Phrfob les montagnes envoient une saillie qui forme tiiie voûte au-dessus du passage; en6n apràs une heure d'angoisses « on arrive aux Échelles. Ce chemin roide, formé par une spirale taillée en forme d'escalier , aboutit à l'église de Saint-George ^ bâtie au luiut de la montagne que les Valaques, comme les an* ciens Grecs, appellent encore Polyanos (i). De cette hauteur, je découvris le golfe Ambracique, Leucade et le mont Olympe d'Acamanie. Je planais sur le Mitchikéli , et je me trouvais de niveau avec la crête des monts Olichiiiiens. J'embrassais le système entier des montagnes de TÉpire méridionale ; ma vue se reposait sur les monts Djoumerca et Agnanda ; je dominais enBn les villes de Syraco , ou Syron (a) , et de Calaritès , qu'on est surpris de trouver dans cette vaste solitude. L'église de Saint-George est un ouvrage nouvellement construit par les Valaques de Calaritès, qui eji ont fait un lieu de prière et de refuge contre la tourmente. Dans son péristyle , abrité par un mur d'entrecolonnement, on trouve une citerne, un four, des chambres voûtées et suffisantes aux personnes accoutumées à porter leurs provisions avec elles. Je considérai les détails de cet établissement; et après m'étre promené sur les croupes du Polyanos , je fus agréa* blement surpris d'entendre le carillon des cloches de
(i) Strab.Jib.VII,p.3ft7.
(a) Cétait suiviinf Didyroeune ville des Dolo|]les(Odjss. XI). — Graec. Antiq. Nicol. Gerbel. ai. Il est probable quVIle exista à Palarochori don! je viens de parler» et que son nom altéré a été donné à Syraco.
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(Plantés 9 qui me fit croire un moment que noot ttp^ prochions d*uiie ville de la chrétienté. Nous distin* guions les rues, le clocher, les maisons; enfin je croyais être arrivé, mais j*étais loin d avoir surmonté les dif* ficultés. Nous nous acheminâmes donc en descendant^ par un sentier tracé au nord-est , le revers de la mon* tagne, et nous arrivâmes à une belle fontaine renfer» mée dans un kiosque bâti en pierre de taille, à Té* preuve du vent, qui offre au voyageur un asyle assuré dans les mauvais temps, ou lorsqu*on est surpris par la nuit. Les Yalaques qui partent de Calaritès, ou qui s y rendent, saluent de là leurs amis par des décharges de coups de fusils , que les échos répètent au loin et avec tant de bruit, qu^on pourrait par ce moyen donner des signaux d'alarme dans toute la chaîne occidentale du Pinde.
A peu de distance de cette fontaine, toujours en des* cendaiit par une pente devenue plus rapide, j'entrai dans un bois taillis qui m'offrait à chaque pas la végétation des climats du nord unie à celle de l'orient. Je revoyais pour la première fois depuis bien des années ^ le coudrier, les aulnes, les tilleuls, les érables, le tremble , le charme, les ormeaux; et je reconnus avec émotion ces arbres qui ornent les forêts et les bosquets de ma patrie. Je croyais rencontrer en eux les compa* gnous de ma jeunesse; et les souvenirs de cet Age heureux qui se rattachent au berceau , mouillèrent mes yeux de lannes délicieuses. Enfin au bout de trois quarts d'heure d'une marche pénible sous ces nefs de verdure, je me trouvai dans le précipice au fond duquel coule la rivière de Calaritès. Ses eaux pures comme le cristal se brisaient eu cascades; je ne voyais plus que
dem pentes de rochers abruptes; je demandais oii ^it la ville et par quel chemin on sortait de cet abtme , lorsque les guides me montrent quelques maisons sus» pendues presque à notre zénith^ à plus de quatre cents toises «en me disant que c'était Calaritès« la même ville sur laquelle nous plongions du plateau de la chapelle de Saint*George» Je remarquai des nappes d'eau qui tombaient de ses hauteurs en lavant la face du rocher; et je ne pouvais concevoir, à moins d'un long circuit, comment il était possible de parvenir à cette hauteur.
Nous passâmes la rivière sur un pont formé par un fragment de granit, et j'aperçus bientôt une embrasure oii commence un sentier qui s*élève en serpen* tant à travers les ressauts et les escarpements de hi montagne, étages jusque dans la région des nuages. Nous primes cet escalier, que je trouvai beaucoup plus commode qu'il ne le parait, par le soin que les Vala* ques ont mis à le déblayer et à y ménager des repos ornés d'oratoires et des images de saints. Nous mîmes une dcmi4ieure à gravir ces mornes pour arriver à la crdix de fer placée à l'entrée de la ville, d'oii je marchai à travers des rues disposées en terrasses pour monter au logement qui m'était destiné. La plus tou* chante hospitalité m'y attendait ; deux fois mon frère avait séjourné dans la même maison ; et je trouvai mes botes et les plus riches négociants empressés à me témoigner, non de vains égards, mais une amitié franche et sincère.
StralH>n dit que dans l'antiquité (i), qui est main-
(1) Strab., iùid.
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tenant pour nous la nuit des temps , le Poljranos i comme toute TÉpire^ possédait une population nooH breuse et florissante , quoique les Dolopes n*jr exis* tassent plus depuis long-temps. Ainsi le changement dliabitantsde cette contrée se perd dans les révolutions antiques; et il a fallu sans doute les invasions des barbares dans lorient, pour y refouler une nation chré« tienne qui fuj^ait Tesclavage et la mort.
La ville de Calaritès, telle quelle existait en i8i5« comptait cinq cent quatre-vingts familles Valaques établies dans un site plus propre à servir de repaire aux aigles et aux vautours qu^à des hommes. Groupée par étages depuis la rive acore des abîmes, elle s*étend dans un développement de six cents toises sur le ver* sant méridional du mont Padouré-Mouré(f). On dit que le choix d'un pareil établissement fut inspiré aux Valaques par le déstr de la conservation de leur liberté et la nécessité plus impérieuse encore de veiller à leur sûreté personnelle, contre les entreprises des barbares et des derniers empereurs d'Orient , qui traitaient leurs sujets en peuples conquis. Par leur position les Mégaloviachitcs s'étaient mis hors* de la vue des conquérants , et ils n'aspiraient qu'à l'oubli ^ lorsque quelques huttes de bergers, bilties à l'extrémité du Padouré-Mouré , prirent vers le commencement du treizième siècle le nom de Calaritès, k cause des belles eaux qui coulent de ses rochers. La tranquillité dont on jouissait , le temps et Tindépen* dance ayant attiré de nouveaux citoyens dans cette colonie, comme on n'avait pas de terres à cultiver, les
^ I ; Padourô-Moiirc, montagne t{t*s forets.
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liibitantt t^adoiinèreiit aux soim des troopeaut« Iji population sVtant accrue avec rindustrie, on ^blit dei liaisons de commerce en Tendant d'abord le beurre et les fromages aux Tilles Toisines^ et quelques autres produits aux marchands des ^belles du golfe Ambra* cique^ qui avaient alors des facteurs répandus jusque dans le Pinde. C'était par le canal de ces hommes que là France aciietait le poil de chèvre et les toisons des troupeaux des Valaques; et dès le siècle de Louis XIV^ elle avait un entrepôt de ces produits à Mezzovo.
L'intérêt qui enfante les spéculations ne tarda pas a déterminer les industrieux Valaques h filer leurs laines. La main-d œuvre étant à bas prix parmi eux ils commencèrent à tisser les étoffes grossières qui servent à faire les capes des Albanais et les capots k Tusage des marins de l'Adriatique. Ce pas étant fait dans la carrière des arts, ils se servirent du pavillon de France pour exporter à l'étranger leurs tissus. Bien* tôt après ils voulurent suivre leurs ballots de marchandises, afin d'en surveiller la vente, et d'opérer les retours en espèces ou en objets des manufactures étrangères , appropriés à leurs besoins. Comme les chances ne pouvaient qu'âtrc heureuses entre les mains d'hommes économes, on vit dans le cours d'un demi-siècle^ c'està-dire depuis l'année 1760 jusqu'à nos jours, les Mégaloviachites de Calaritès, Syraco, Mezzovo, de l'Aspropotamos et du Zagori , se répandre dans les différentes places maritimes de la Méditerranée, et employer ensuite des vaisseaux grecs (i), au lieu de ceux
(1) Ce sont les Galaxidiotes, colonie grecque du golfe de Le* pante, qui font actuellement leur cabotage.
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des étrangers , pour transporter leurs marchandisei et opérer leurs retours. Marchant la sonde et la boussole à la main^ après des essais nouveaux « les uns fondèrent des maisons de commerce à Naples^ à Li« voume, à Gènes ^ en Sardaigne, à Cadix, en Sicile et à Malte. D*autres s'établirent à Venise, à Trieste, à Ancone et à Baguse. Un petit nombre que la prospérité avait éblouis, ouvrit des relations avec Vienne, Cons« tantinople et Moscou, et des compagnies osèrent s*a* donner aux opérations de la banque, dans lesquelles elles ne furent pas, heureuses. Enfin dans ces derniers temps, quelques marchands avaient aspiré au commerce des denrées coloniales ; mais comme ils étaient sortis de leur centre, ils ont fait des banqueroutes qui ont ruiné leur crédit , sans les appauvrir. Aussi dans le Pinde comme ailleurs, on dit que telle personne est riche d'une ou de plusieurs faillites; mais les maisons qui se sont tenues dans les bornes, de leur commerce naturel ont existé et se soutiendront avec honneur.
D'après ce que je viens de dire du commerce des Valaques, on ne sera pas étonné, si j'ajoute qu'on trouve à Calaritès le cours des principales places de l'Europe, puisque les marchands ont intérêt à connaître les mouvements du commerce auquel ils parti* cipent Les grandes opérations roulent annuellement sur les cotons de la Macédoine Cîsaxienne et de la Thessalie , qui passent en partie dans les états d'Autriche ; sur les soies d' Agia et de Volo ; sur les expor* tations de peaux de lièvres, de blaireaux et d'ours, qu'on exporte dans le royaume de Napics pour les échanger contre des galons et des (ils dor ; enfin sur
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le eomiMroe des pelleteries à VvM^t des Oricfolaux 4 qU*oil tire de Russie. Malgré ce développement donné aux spéculations pendant une guerre maritime de vingt ans 9 il est probable que la paix destinée à replacer chaque nation dans sa sphère ramènera 9- par le retour d*un sage équilibre, les Mégalovlachites à la vente de leurs laines, de leurs troupeaux et des produits de leurs manufactures.
La classe du peuple, qui n*a pas de capitaux, s*est emparée d*une branche d'industrie très-lucrative dans TAIbanie, qui est la fabrique dcii omeroents et des ustensiles d'or et d'argent. I^s Valaques qui ne sont pas employés dans les tisserandt;ries et les fabriques , sont orfèvres; et quoique dépourvus de bons modèles, ils travaillent assez bien l'or et l'argent. Comme leurs ouvrages ne sont pas soumis au titre, ils tirent des profils inconnus des métaux qu'ils emploient , en les altérant autant que leur cupidité peut s'étendre. C'est chez ces ouvriers que les antiquaires peuvent se procurer des médailles , qu'ils ne jettent plus dans le creuset depuis qu'ils connaissent le prix qu'y attachent et qu'en donnent les vc^ageurs de la chrétienté.
Les Valaques qui ont voyagé parlent plusieurs langues, et ont des bibliothèques assez bien assorties en livres français et italiens. Us possèdent les bonnes éditions des classiques grecs , et un étranger trouve chez eux des secours littéraires qu'il est diflicile de porter avec soi dans les voyages. Mais ce qui est plus étonnant, c'est de voir l'esprit d'ordre qui règne dans les familles et dans les villes valaques. Une sage prévoyance s'est perpétuée pour diriger tout ce que l'homme courbé sous le despotisme peut entreprendre, afin d'ail, aï
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méliorer sa condition en augmentant 9on bien-être.
Calaritès, étant de construction moderne , n'offre rien à la curiosité des archéologues. Quelques-unes de ses maisons ont de la grandeur et toutes sont construites h répreuve des ouragans. L'emplacement sur lequel la ville est bâtie ne permet de marcher dans les rues qu'avec précaution et en se servant d'un bAton ferré pour se soutenir. Pendant Thiver, on met des chaussures de feutre et des crampons, afin d'empêcher de glisser sur le verglas , ce qui n'empêche pas toujours quelques * personnes et surtout des enfants de rouler au fond .des abîmes dans lesquels ils périssent..
Tai dît pourquoi les Valaques s'étaient établis dans un pareil pays; et comme les Turcs ne sont pas tentés d*y venir habiter, ils le préfèrent aux plus beaux sites, où ils ne manqueraient pas de les avoir pour conci* toyens et pour vampires. Les tremblements de terre, si communs dans l'Épire, ne s'y font jamais sentir; on peut facilement s'y préserver de la peste, et ces avantages méritent d'être pris en considération. Ses eaux glaciales sont dures; mais les estomacs dès Valaques les digèrent facilement. Il n'y a que des faibles récoltes de seigle, très -peu de Jardinage, et on pourrait dire de ce pays comme de la Thrace boréale: Que fous les Jruits y croissent^ et qu^ aucuns riy mûrissent^ parce que t hiver y règne pendant neufmois^ et qu'ilyjait Jroidle reste de rannée.Le thermomètre, qui marquait trente degrés le 19 août i8i4 ^ Janina, n'était monté qu'à douze à Calaritès; et le temps, qui devint plu* vieux le i*' septembre, le fit descendre au-dessous de tempéré. L'air y est vif, pur et sain dans toutes les
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iiiiOiii;€ir je n^attribue les fiènvs périodiques qu*aux dcfordfet dans le régime occasionné par la mauvaise qualité des aliments dont les Valaques font usage pen^ dant leurs carêmes.
Les premières neiges tombent ordinairement dans le Pinde^ à la suite des orages qui éclatent à la fin du mois de septembre. Vers le milieti d^octobre, elles commencent à blanchir les faîtes du Cacardista et du Djoumerca. A chaque phase de la lune^ les variations de Tatmosphèreen amènent de nouvelles qui s'étendent jusqu'au Polyanos. A la fin de novembre, elles obs« truentle passage de Téglise de Saint -George; et on ne communique plus à IVxtérieur qu'en suivant le cours de la rivière de Calaritès jusqua Kypina, caverne mystérieuse (i), où les chrétiens ont élevé un autel à la sainte Vierge. Enfin, au mois' de décembre, si les gelées ne durcissent pas la neige , Calaritès reste séparée de rÉpire et ses habitants n'entretiennent qu'à la dérobée avec leurs voisins des correspondances par lettres, qu'ils confient à des traqueurs expérimentés.
Comme cette saison est prévue, des provisions faites d'avance, et quelques magasins de réserve destinés à se* courir les pauvres, mettent les Valaques à même de braver la mauvaise saison ,et leur industrie fleurit sous les glaces. Plus concentrés , ils filent les laines et ils travaillent aux tissus grossiers, source de leur opulence. L'or et l'argent se modèlent sous le marteau des orfèvres, et le temps est aussi utilement qu'économiquement employé. Quelles soirées délicieuses au sein
(i) La caverne de Rvpina se trouve à trois quarts de liene' S. E. de Calantes.
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des familles, pendant les longues veillées d*h{T^r?Tan^ dis qu^ le fuseau roule dans la main des hommes et des femmes, Torateur en possession d*amuser le foyer narre les contes des sorcières de laThessalie et des re« venants du Djoumerca. On se serre, on se presse ^ on écf)uteavec avidité, on craint de respirer, pour ne rien perdre de ces beaux récits^ dont on n^interrompt le (il i|Uo pour prêter I oreille au tumulte des vents qui tonnent dans les montagnes. On craint pour un ami absent ; on déplore la condition des pasteurs bivouaques auprès des cataractes de rAchéloùs. \jc% heures coulent, la pieuse mère de famille ranime la lampe qui brille devant les images des saints protecteurs de la maison. Parfois on chante en chœur un hymne à la \'iei*ge , et lencens offert chaque soir au dieu des sai* 50I1S termine, avec laprièrt», une journée de paix sanctifiée par le travail.
T>ïs Mégaloviachites de Calaritès, de Mezzovo et de TAspropotamos , relevaient, ai -je dit, des sultanes mères, au trésor desquelles ils payaient annuellement une somme de quatorze cents piastres pour toute redevance. Maintenant , courbés sous la verge du satra|ie de rÉpire, et livres à ces vexations, la ville seule de Calaritès est frappée ^*une contribution de plus de cinquante mille piastres ; et les dettes de la commu* nauté, dont la banlieue «est peu considérable, s'élèvent dans ce moment au-delà de trois cent mille francs, portant l'intérêt de dix pour cent. Malgré cette calamité , les Calaritiotes se consolent , parce qu'ils s'administrent eux-mêmes, et qu'ils^i'ont qu'un fantome de chef turc sous le titre de soubachi, qui n'entreprend rien contre leurs usages. Us sont maiires
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fh temn corps; réoonomie^ principe des ridiatteft, et ractivité, les soutiennent dans l^espérance d'un meilleur ayehir. Assez patriotes pour ne consommer que très^Mm de choses de Tétrangcr, les sofiis, les tapis, qui composent leurs principaux ameublements , sortent de leurs manufactures. Par des lois somptuaires, établies de temps immémorial , leurs femmes doivent porter des capes de leurs fabriques; et pour, tout ornement de luxe, il leur est accordé deux fichus de soie dont elles se parent dans les jours de gala.LM broderies Jes galons et les fils d'or, les châles et les fourrures en usage dans Torient, leur sont défendus. I^s maris assez faibles, s*il s'en trouvait , pour se relâcher sur ces règlements seraient repris et blâmés, s'ils permettaient une parui'e de luxe h leurs femmes; et celles qu'ils épousent hors de leurs pays doivent endosser la bure en venant habiter TAnovIachie. Si un homme se revêt du costume doré et dispendieux des Scliypetars,s'il quitte • l'air de famille, il est regardé comme un être équivoque et il perd la confiance de ses compatriotes. Tels sont les règlements de cette peuplade. Quant à sa probité, elle a perdu de sa pureté depuis que plusieurs de ses négociants se sont jetés dans les hautes spéculations du commerce, où la vertu est souvent exposée k trébucher.
Le caractère physique des Mégaloviachites est plus fortement encore tracé par la nature, que leurs mœurs ne le sont par leurs institutions nationales. Une structure trapue et vigoureuse est celle des deux sexes. Infatigables, insensibles aux changements des saisons, ils bravent également la chaleur et le froid, et sem-
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blent^ ooinme les buffles « auxquels les Grecs ks comparent^ farouches et nés pour le travail.
Les paysannes , qui rivalisent de dureté avec les hom* mes, ontquelque chose de louche dans la physionomie ;et quand elles ont atteint un certain Age^ elles exercent le métier de porte-faix dans toutes les villes de TÉpire. Elles font les corvées les plus pénibles, en portant des fardeaux iur leurs épaules, en servant les maçons en qualité de manœuvres , et elles regardent les professions les plus fatigantes comme convenables à leurs forces, pourvu qu*elles trouvent à gagner de Targent. Parmi les gens aisés, le sexe n'est guère plus distingué; on ne trouve point chez leurs femmes cette fleur éphémère de beauté qui caractérise les Grecques, mais de larges épaules, une poitrine développée, des membres robustes dessinés pour le travail y un sang vermeil et des traits sans délicatesse; aussi dit-on que le Grand-Seigneur n*a jamais recruté ses odali'qiies parmi les Valaques du Pinde.
Si les mains des dames valaques, gercées par les . engelures (x^{^«'f^«0> ^^ '^"'** formes athlétiques, n'en font pas des houris de sérail, leurs institutions en ont toujours fait des chrétiennes pieuses et des femmes re* commandables par la pureté de leurs mœurs. Ainsi la population industrieuse de cette contrée est une des plus intéressantes à observer, et comme la plupart de ses hameaux peuvent aquérir une grande importancCf nous en donnerons ici le tableau.
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jaî tracé un itinéraire jusqu'à Calaritès, te subdivise en campos ou plaine comprenant la région méridionale du vallon de Janina, jusqu'au pont du Dryscos^ dans laquelle on compte les villages portés au cadastre ^ et quatre monastères desservis par dix-huit moines (i).
Le Sempti de Gatzana-Choria , décrit en parlant de rAthamanie^ et dans la route que je viens de tracer ^ se compose des familles et des villages énoncés cidessus et du monastère de Prodromos (a) habite par six moines.
Enfin, la subdivision appelée Ora , ou les montagnes, qui comprend le Polyanos et Syraco, ville située uno lieue à Toccident de Calaritès, possède dans son arrondissement le. riche monastère de Cossovitza (3), qui jouit en biens-fonds et en aumônes d*un revenu annuel de soixante mille francs.
(i)Ccs monastères sont Castritza, Hellopia,Tchoùca, et Ai^ia, Paraskèvî Orous, oit Saînte-Vénérandc des montagnes, qui ont ensemble treize l)oui*ses , ou six mille cinq cents piastres de revenu.
(2) Ses revenus se montent k quatre bourses , ou deux mille piastres.
(3) Cossovitza, est situé' à vingt-quatre milles de Janina. La Chronique de cette ville donne une relation trcs-détaillct? de la découverte de Timage miraculeuse de la vierge de Cossovitza, qui ne peut pas entrer dans la relation d*un voyage. La |>anégyrie qui s*y tient chaque année, le i5 aot\t, est une des plus considérables du pays, et la plus renommée à cause des miracles qui s*y opèrent. Les Grecs choisissent entre eux, à cette occasion, un pacha (|u*on coiffe d*un turban de carton, auquel on com|K>se une garde et qui a la police de la foire, dont * la durée est de trois jours. Au bout de ce temps on ramène en * triomphe le pacha jusqu'aux portes de Janina, 011 il dépose ses
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CHAPITRE II
Dotopitt M Anovlaehie orieoule. — Orograpliie An tomneCt du Piodtf qui dooneot naissaoce aux trob bcancbes mères, de fAchéloûs. — Route de Calantes daos les ▼allcesqu*elles parcourent —'Canton d'Aspropotamos. — Ses limites e| celles du canton d'Agraplia. — Coli des Tripoloides, ou Eurytanes. — Indication de diverses ruines et de plusieucs chemins qui conduisent dans la Thessalie. — Pont de Cora* ' COS. — Aperçu sur Tctat du pays.
Quel guide me conduira vers les sources et dans les défilés de l*Acliéloûs, pour m'apprendre les noms des villes et des peuplades qui ont existé dans ses vallées? qui me donnera le fil pour me retrouver , dans le labyrinthe ou je vais m'engager ? J'ai scruté les ténèbres de la fable, monument de Thistoire des siècles héroïques, et je n*ai vu que des allégories. J*ai consulté Thucydide, Polybe, Strabon, Ptolémée, PUne, et ces écrivains, pa* raissant éviter de parler du cours supérieur de TAchéloQs, après avoir jeté quelques indications vagues sur ses sources , se rabattent aussitôt vers TAcarnanie et rÉtolic, pays alors civilises, qu'ils font connaître, au« tant qlie les lieux coïncident avec le sujet de leurs nar* rations; parce qu'écrivant pour les Grecs, ils les supposaient au fait des localités.
L'AchéloQs, dit Strabon (i), descend des sommets septentrionaux du Pindc, et sépare TÉtolie de l'A car-
ùisignes fKMr ûWer ë\cc sa bande joyeuse s*enivrcr au cabaret » et souvent cuver son vin en prison* (i) Strab.Jib. VU, p. 3a7.
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uanie ; tel est le résumé de tous les renseignements des anciens sur le cours de ce fleuve , dont Plutarque ( i ) célèbre les prodiges et la qualité des eaux, sans donner une seule connaissance positive sur sa projection et ses affluents. Les modernes n*ont fait que copier ce trait descriptif, et le nouvel éditeur de Mélctius répète la même chose sous des noms diflTérents. «I/Âcliéloûs, «vulgairement appelé Aspros, a, dit-il, ses sources « dans le Pinde , aux environs de Chalcis, et il coule ce ensuite au milieu de la Dolopie, que le Scholiaste de « Thucydide nomme Ânoviachie ». Puis , franchissant l'espace, ce géographe arrive, sans aucune autre description , aux limites de l'Âcarnanie , et termine en ces termes, qui sont à-peu-près équivalents à ceux de Strabon : a La partie inférieure de la vallée, située à la c rive droite du fleuve, est appelée Radovich et Valtos, et « celle d'au-delà, Agrapha» Mais il omet quinze lieues de cours; et il passe sous silence trois gorges supérieures, arrosées par un nombre égal de rivières, dont la réunion constitue le cours de TAcliéloûs. C'est cette lacune qui me reste à remplir, non par des hypothèses, mais en rapportant ce que j'ai observé au milieu des dangers, que le désir seul d'accomplir une tache utile à la science a pu me faire braver.
Si je devais emprunter le secours de la mythologie, je répéterais que les poètes font Achéloûs, fils de l'Océan et de la nymphe Naïs; que d'autres le célèbrent comme fils de l'Océan et de la Terre, et qu'IIécatée lui donne pour principes le soleil, et Gée, qui est la terre. Je trouverais dans Orphée, dans Aristophane et dan»
(i) VUii.f fies Jieuves.
IstrUE YI^ CHàFlTRi II. ' 363
Éphoret ipi^oo jurait par tes ondes et qu'on Finvoquait dant^ les sacrifices et dans les expiations. Je redirais ses métamorphoses emblématiques, je parlerais de ses combats contre le fils d*Alcmène, je rappellerais ce qu*Ovide raconte du séjour des nymphes et des demi« dieux sur ses bords (i); mais je décris la Grèce, au milieu de ses ruines, et j*abandonne Tempire des fictions pour me livrer à la recherche non de ce qui exista mais de ce qu'on retrouve de nos jours.
Quand on se rend de Calaritès dans le canton d*Aspropotamos, on gravit , dans la direction N. E. , pendant un mille, le Padouré-Mouré jusqu'au Lazareth établi par les Valaques, pour soumettre à la quarantaine les voyageurs et les marchandises qui viennent de la Thessalie en temps de peste. On plonge de cette hauteur sur la ville, et on embrasse un horizon semé d'inégalités, qui n'oflreau loin que l'image delà stérilité. Cependant , autrefois, toute cette contrée était couverte d'arbres, que les pasteurs valaques continuent à inœndier chaque année aux approches de l'automne , afin de laisser mûrir les cendres sous la neige pour ensemencer quelques champs en seigle au retour du printemps.
(i) C'est à ces traditions que Virgile fait allusion dans es vers:
Po€iibqiM la? cotia Acbdoit Biacoit of !•• ^
Achéloiis était le premier fleuve qui avait fait éruption dn sein de la terre. Les premières vignes avaient été plantées sur ses bords par Œneus, roi d'Étolie («[vec, vin), qui offrit le premier jus de la grappe (Bothrys) trouvée par le berger Supbylus (raisin) à Bacchus, son hôte, duquel il apprit à cultiver les ceps (AniiR'Ius).
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Ainsi 9 pour un produit éphémère, car la terre tVpuiio au bout de deux ans, ils détruisent ces lK>is majestueux enfants des siècles, qui attirent les nuages autour de leurs dômes de verdure , et envoient aux plaines et aux vallées les pluies qui les fécondent.
C'était sans doute pour conserver ces forints , sources, de prospérité, que les anciens avaient divinisé les forets et les lieux élevés couverts d'arbres, en peuplant leurs retraites de Faunes, d'Oréades, de Dryades, de Pans, d'Égipaiis, divinités protectrices des sources, et par conséquent de la végétation. Us avaient enchanté, en législateurs prévoyants, par des idées religieuses, tout ce qui tendait au bonheur de l'homme et à la fertilité d'un pays naturellement dépourvu d'eau, et la sagesse de leurs institutions conservait et multipUait ainsi les dons du Créateur. Alors on ignorait les longues sécheresses qui frustrent l'espérance du laboureur; on ne connaissait pas ces épidémies qu'exhalent maintenant les torrents et les fleuves, qui tarissent pendant les chaleurs de l'été. La Grèce, placée sous l'égide de la théogonie d'Hésiode, était florissante, son culte créé par elle et pour elle tendait à la prospérité publique, et plus ou demandait à la terre, plus elle rendait à des mains libres et industrieuses.
Ces tep^ps ne sont plus, et les maux de la Hellade dépasst^cc le calcul des espérances. Qui pourrait maintenant recouvrir les montagnes déterre végétale, lorsque, dépouillées d'arbres et lavées par les pluies, la plupart n'oflrent plus que des squelettes calcaires? Cérès cplorée voit jusque dans les vallons flétrir les moissons frappées d'aridité. I^ Naïade épuisée expire au fond de son urne, et la terre suppliante demande eu
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vain les liîenfiiilt de la ploie à Jupiter. UalKaBee le^ productrice du ciel avee la terre eti intcftoiBpne(i)i Ijd sol bdlénique , atteint- de caducité ^ iépaat de siècle en siècle^ et sa fêoondité ne se réreille plut qn'i regret Les maux de la nature, les nuiuz non moins réels de la tyrannie Taccablent, et les cantons les plus fertiles sont menacés de devenir déserts. Lede^Kitisroet comme une rouille dévorante, attaque la vie dans son principe, et à des générations infortunées ne succèdent plus que des générations languissantes. Une main céleste semble vouloir anéantir ces contrées auxquelles il u*a manqué, pour rentrer avec gloire sur la scène ^du monde, que la volonté des rois chrétiens, avant que la mesure de leurs misères fût comblée (a).
1/aspect des lieux dont j'étais environné m'arracha rcs douloureuses réflexions en contemplant la nudité du pays. Un vaste incendie qui embrasait les forets du Darsios et de TAgnanda f m'aurait fait croire que quelques nouveaux essaims de barbares venaient de pénétrer dans le Pinde, si je n*avais su que c'était le signal de départ des Valaqucs, qui quittaient les parcours des montagnes pour descendre dans rAthamanicr. Je continuai ma route en déplorant leur aveuglement sur leurs véritables intérêts , si Thomme peut s*intérèsser à la prospérité d'une teiTC où son passage n'est marqoé que par des larmes.
Après avoir visité l'établissement sanitaire de Téglise de la Panagia , nous dirigeâmes à l'E. N. E. pendant
. (i) Théogonie, V. ia6. et scq.
(a) Ces rcfleuons étaient imprimées avant rinsnirection de b Grèce.
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deux milles, à traven une gorge rocailleuse dépourvue de végétation et labourée par des torrents qui se dé* chargent aux environs de Matzouki dans la rivière de Calaritès. Nous n'étions éloignés que d'une demilieue S. quart E. d'Avados, que je crois être la ville (i) d*ÂtIieneon des Athamanes. Ou venait d'y découvrir un casque , des armures en bronze et une médaille en argent au type d*Apollon portant une couronne radiée^ et au revers un guerrier décochant une flèche. II n'y avait nul doute sur l'ancienneté de cette place, et sa situation à l'entrée des défilés qui aboutissent par TAthamanie à TÉpire me * confirmait dans l'opinion que c'était la clef du chemin que Philippe tenait pour se porter de la Thessalie dans l'Épire, comme la suite de mes reconnaissances le prouvera. Lorsque nous eûmes passé le lit desséché des torrents, et une gorge d'un mille de diamètre, nous gravîmes, pendant un second mille, le mont Nicoulitza , qui se dessine en ser^ pentant du N. O. au S. S. E. Nous continuâmes encore à monter l'espace d'un tiers de .lieue pour arriver à la crête du mont Baros, chaîne qui se rallie au Po« lyanos et au Cacardista , par l'intermédiaire du mont Palsomandra. De cette hauteur j'aperçus Thorizon en« tier de TÉpire, et au dire des Grecs, on devait voir Corfou et le Péloponèse, que je n'ai^pas eu le bonheur de découvrir de si loin , quoique le ciel fût pur et se-
(i) CeUe ville, comme je l'ai su depuis, est en coDStruction cyclopéenne sans restaurations. On m'a vendu un m^aillon trouvé dans ses ruines.
Argent. Tétc de Pcrséc diadémée à gauche, barbe naissante.
R. Aigle monté sur un fondre, BAZIAEnz IIEPSEnz, dans une couronne de chêne.
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rein. Gilaritètt vue de cette ëintian , senUe perdueaa fond d*uii cratère, et le Poljanoe Iiû-méiiie te conlbiid avec les chaînes inférieures du Pinde.
Le mont Baros, sur lequel nous nous trouvioiis, forme la ligne de démarcation entre l'Épireet le canton d*Aspropotamos, que TAcliéloûs baigne de ses eaux écumantes. Cette vaste digue s*élève en se ramifiant au septentrion avec les pics supérieurs du Pinde, qui donnent naissance aux principaux fleuves que j*ai nommés, et en se déployant au midi et à Toccident, elle forme les montagnes de Théoudoria; le Macronoros, vulgairement appelé Macrynoros et le Spartonoros, dont le mont Olympe qui expire en face àe Leucade, et cette île elle-même lorsqu'elle appartenait au continent, ne sont qu*un prolongement
On descend ensuite le versant oriental du mont Baros pendant deux milles , sous les nefs retentissantes des pins et des cèdres, peuplées par des troupeaux de cerfs, de daims légers, de sangliers et de chevreuils. Bientôt on a s\ir la droite uye rivière qui se rend à la branche de rAchélous, que les anciens appelaient Petitaros; car ce nom , aussi-bien que ceux de Thoas et de Théstios, n'avaient point été donnés à son cours, mais, comme Ta observé d'Anville, aux trois afllucnts primitifs dont il se compose. Le sommet le plus élevé qu'on aperçoit au N. , forme le contre-fort de droite, ou mont Négrî. C'est sur ce point qu'il faut s'orienter, tandis qu'en biaisant à l'E. S. E. pendant une lieue, on marche dans une vallée flanquée à gauche par la chaîne de Chaliki, et du côté opposé par celle de Lepenitzé. A l'ouverture des vallées latérales qu'elles des» sment, on arrive à un couvent de la Vierge, desservi
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par trois Galoyem; <{ui est bâti au confluent de deiin rivières > dont la réunion forme le Pétitaros^ qu*on passe à cette hauteur sur un pont en pierres de quatre arches, tant son cours est déjà profond et rapide.
Chaliki, qui est Fancienne Chalcis des Dolopos, de laquelle Scymnus de Chio et Denis Périégète font descendre rAchélous (i), est éloignée de deux lieues N. Oé de ce pont, et de quatre S. quart E. de Mezzovo^ La rivière qui coulait devant moi nait d*une source ap* pelée Goura par les Valaqucs , située huit milles au N. de Chaliki, dans le mont Copanèz. Pendant Icté, qui est à peine de trois mois dans ces régions aériennes , de nombreux troupeaux paissent autour de son urne (luvintile, qui donne naissance au premier des fleuves de la Grèce, puisque c'est la branche la plus éloignée de son embouchure dans la mer. C'est le rendez-vous principal des nomades, qui y passent les nuits sous
(i) . • • . .knh XoXki^cc fpiTMv ^iv^.ç clfppir.ç AxiXtilcc* ScYMK* . • • ini Xoi>.Ki^oc fptrcèv *
DioiiT. Pekibc, 4961 497*
Et sic EusUth. , en KaXxU «pe« M^ AUtàXCAç, àf iç l JitA^H If Kti • • .
Priscian. Pcrieges, v. Sai, 5a3.;Lucan., VI, 364.; Ovid. Her. IX, i4o.
L'Achéloûs aux ondes limpides, qui descend de Chalcis.
Strabon ajoute que Cbalcis était une ville d'Étolie , mais ce n*était pas celle-ci ; lib. X. Ptolem.» lib. III, c. i5. On montrera ailleurs qu'elle existait sur le golfe de Lepante; il est probable que Chalcis dont il est ici question donnait son nom à une partie du Pinde. Strabo dicit montcm esse» qui Chalcis dicitur (ex quo serpit Acheloùs) eundemque ab Artomidoro Chalcean nuncupnri tradit. Ortp.l.
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des chalets flaires par des feux et snrteillés (lér des diiens Molosses « qui effraient les bétes (Sroces en poussant dliorribles aboiements. Chalîkit le seul y\l^ lage de cette contrée, compte trois cents famillesdeValaques pauvres , qui sont hospitaliers et civils* Comme tous les Âspropotamites, ils se prétendent d'origine romaine et s'appellent Bruzzi Flachiy nom qui , dans leur langue, signifie, pasteurs BruUens. On m*a assuré que ces pâtres portaient encore pour coiffure, il n'y a guères qu'un demi-siècle , un chapeau en feutre, et pour vêtement Thabit des bergers duLatium. Les paysans ont un caractère de tête plus noble que Ceux du canton de Calaritès; leurs femmes, en général, grandes et bien faites, ont presque toutes une che« velure blonde et des yeux bleus remplis de douceur, qui leur donnent un air de famille avec les Bulgares de la PélagoniCé
On trouve, aux environs de Chaliki, des pans de murailles cyclopéennes, et les pluies y font souvent découvrir des médailles dans le style hypérantique. On y montre maintenant une source profonde , qui fit spontanément éruption en 1800 (1), à la suite d'une saison très •pluvieuse; circonstance qui pourrait justifier réruption spontanée de rAchéloùs f dont parlent quelques auteurs anciens.
Comme c'est des environs du pont de li^ Panagia
(i) C'est maintenaiit la source d'une rivière qui a peuplé d'anguilles les bas-fonds de TAch^loûs, où cette espèce de poisson n'était pas connue auparavant On n'a pu me dire si cette éniption d'eau avait été accompagnée de quelque tremblement déterre.
II
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que j*ai relevé les sommets du Pinde, qui donnentnaissancc à TAchéloûs, c*cst aussi le moment de les nom* mer et de les classer dans mon orographie. Je dois donc dire que du mont Zygos, d*oîi naît en partie TAoûs, ou Voïoussa, il y a trois lieues ouest-sud-ouest au mont Codjaca. Ce dernier élève ses sommets âpres et sévères au-dessus du Copanèz , qui le lie au Zygos. En suivant Farête du Codjaca, qui se prolonge au sud-ouest pendant six lieues, on aboutit au Caprara , pic supérieur du Cacardista , d où Ton plonge sur le P>taeo- Mandra, faîte du Barsios, qui est éloigné de deux lieues de Calaritès. C'est là que les habitants m ont indiqué une fontaine de quarante pieds de diamètre, qui absorbe, disent-ils, ses eaux, parce qu'on ne la voit jamais croître ni diminuer, quoiqu'elle reçoive le tribut de la fonte des neiges.
Au-dessous du Copanèz se dessine le mont Vertopi , couvert de vastes forêts; comme il est plus accessible que les autres, les Valaques paissent de nombreux troupeaux sur ses plateaux et dans ses vallées. Presque parallèlement à rOrient, pyramide à une lieue et demie de distance, le mont Arôna, dont l'entrelacement avec son antagoniste forme le second étage du Pinde , qui détache des rameaux au midi pour encaisser le bassin de l'Achéloûs. Cest dans l'angle de ces deux montagnes qu'est située la fontaine de Goûra,et que commence la vallée qui s'ouvre entre l'Âcarnanie et l'Étolie.
Dans cet enfoncement , et toujours comme seconde chaîne, on découvre, h trois milles de Goûra, le pic de Strounari, qui est nu à son sommet et couvert d'arbres majestueux à sa base. Postérieurement il est dominé par le Léorda , et c'est dans l'intervalle de ces
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deax montagnes que la mière de (Sialiki ,00 PMitarosi prend ses lources.
En face de Cbaliki, à Toriènt^ la branche du mont G>panèz9 qui se recourbe en arc^ prend le nom de Souma^Couàmdo^ ou Pic des sûpins^ dénommalioti qui rappelle celle du Cyphara^ ou Cypraea de Danville, dont la signification indiquait un lieu couvert de cyprès. A sa base, on trouve une petite chapelle dédiée a saint George , et quelques habitations ruinées. Tels sont les points culminants de cette première coupe du Pinde, dont il est difficile et inutile denumérer les sommets , parce que les paysans en changent les noms suivant les aspects diflerents qu'ils présentent. C'est pourquoi, après avoir comparé et examiné leurs diver-^ ses dénominations, j ai dû m'arréter à celles qui sont le plus unanimement usitées , afin de pouvoir fixer mon calque orographique.
Le mont Baba, plus méridional que le Zygos, qu'il égale presque en hauteur, est la seconde pente du Pinde qui envoie des eaux à TAchéloùs. Ses sommets nus^ quand ils sont débarrassés des neiges qui les couvrent pendant huit mois de Tannée, décrivent une courbe vers l'occident , par laquelle ils s'afTourchent sur le G>panèz; et cet arc est appelé par les Valaques Kiaira-^ Omùrojta^ ou pierres perpendiculaires. A sa base^ on voit de profondes forâts ; et vers l'orient , les ber^ gers trouvent des pâturages abondants pour leurs troupeaux, jusqu'aux lieux oii il dessine, par des contreforts opposés , la vallée de la rivière du Baba (que je regarde comme leThoas de Danville ), qui, après un cours de six lieiies, vient confluer avec la rivière de Chaliki. Tel est le profil de la seconde vallée supé«
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rieure de rAspropotatnos , qne j'ai dû tracer ayant de ranger par ordre les villages principaux qui me sont connus; car je suis loin de prétendre les indiquer tous. Ceux qui ont voyagé savent combien la masse des détails est au-dessus des forces d*un seul homme , et les géographes ne me sauraient pas gré des conjec« lures que je pourrais hasarder. Ainsi, pour meconfor* mer au plan sommaire de mes observations conimencées en 1806 et terminées en 181 5, je rentre dans la description de la vallée du Petitaros.
A partir du pont de la Panagia , sur la rive gauche de la première branche de l'Achéloûs, commençait autrefois le canton d'Agrapha, qui embrassait la vallée jusqu'à son ouverture vers TAgraîde d*Acarnanie. Cette contrée couverte de montagnes, coupée de torrents et de rivières, remplie de forets , théâtre ordinaire du brigandage , confinait à l'orient avec le territoire de Tricala , chef-lieu du sangiac de la Thessalie. Mais depuis larrivée des Valaques dans ces montagnes, leur canton d'Aspropotamos a repoussé les limites de celui d'Agrapha jusqu'à la rive gauche du Thestios, et s'est confondu au midi et à l'occident avec les frontières du Radovich et de l'Agraïde.
A une lieue et demie de Chaliki, dans la direction est-sud-est, après avoir passé le pont de la Panagîa et un des affluents du Petitaros, on voit Lepenitzè, bourg de cent familles valaques, étage dans un angle des montagnes dont l'air passe pour mal sain, et les eaux comme étant de mauvaise qualité. A quatre lieues de là, après avoir traversé une solitude boisée, coupée de ruisseaux et peu cultivée, on trouve Cotari, village autrefois florissant, mais tellement dévasté par les
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Klqphtes et Ift A Ibanait ^ ipill wfj a plus que eh^ointe * inaiioiit; une rivière qui porteson nom tombe à peu de distance dans rAchéloQi.
Si on reprend la rive opposée du fleuTO» à partir de la distance de Clialiki que j*ai indiquée, au bout de cinq lieues de cliemin à travers des forêts de sapins « de hêtres et de cliâtaigners , on trouve Milialky Ichifilik des primats chrétiens de Chaiiki^ qui y ont réuni vingt-cinq familles d*agricuiteurs laborieux. On remarque aua environs les premiers vignobles de la vallée du Petitaros, et quelques champs de maïs; car dans sa partie supérieure on ne récolte que des seigles et aucuns fruits n'y parviennent à maturité, à cause de la courte durée de Télé.
Deux lieues et demie à Touest de Milias , après avoir gravi une pente dure , on pénètre à Cardiki , bourg de cent vingt maisons suspendu au bord d'une rivière qui envoie ses eaux glaciales à TAchéloûs. L^air de cette partie de la gorge passe pour salubre; et le fleuve, comme toutes les rivières du Pinde, abonde en truites et en crabes d'eau douce d'une qualité excellente. Jusque-là le pays est sûr , les paysans sont doux et hospitaliers; mais si on tourne au sud-ouest à la distance moyenne d'une lieue et demie, en approchant de Tzourtza, ou Dgiorgia, il faut être sur ses gardes; car les montagnards , qui sont presque tous bergers , ont la réputation méritée d'être les brigands les plus féroces de cette contrée. Vis-à-vis de leur village, dont la po* pulation est évaluée à soixante familles, on trouve sur î'Achéloûs un pont en pierre de sept arches, appelé Dgénelli , qui est un ouvrage romain. C'est là le che» min qui conduit de l'Athamanie à travei*s le cauton
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d*Agrapba à Tricala dans la Thessalie, et la direction d*une des voies anciennes (jui établissaient les communications entre cette province et TÉpire* '
A deux lieues de Tzourtza(i), on monte à Draco« vista, village riverain du fleuve, bâti entre sommets, dont les habitants passent pour voleurs de chevaux , ce qui fait qu'on les appelle C/iambazis ^ ou maqui' gnons Aspropotamites. Cependant il est probable que ce genre d'industrie n'est pas leur unique occupation « car lé pays est cultivé par-tout où il existe du terrain susceptible de letre. Enfin une lieue plus loin, au midi , le canton se termine à Moussara , bourgade de quatre-vingts feux. Le climat plus doux imprime à ses habitants, qpi s'adonnent aux travaux champêtres, un caractère tranquille et paisible. Ijes champs produisent des récoltes abondantes; les vignobles, vieux comme les siècles, fournissent des vins d'une qualité agréable; et les abeilles , un miel d'un parfum exquis. Ce territoirq fertile , mais exposé aux incursions des brigands , confine avec le canton d'Arta , par le Radovich dont Théodouria est le chef-lieu. C'est là ce que je connais d'une manière positive dans la vallée de Petitaros, qui possède plusieurs autres villages et des campements de nomades qu'il ne m'est pas possible d'indiquer.
Je m'arrête à ce terme éloigné de mes observations, que je rattacherai à la topographie du Valtos et de l'Agraîde, pour passer dans la seconde vallée de l'Achéloûs, qui est traversée par le Thoas , ou rivière de Baba.
C'est au revers oriental du contrefort des Kiatra-
(i) Deux heures S., quelques degrés O.
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Onbratta qvVm aitro dtM celte for^e; «I «i bool iTtnie lieue et demie demmrébe^cm fÊmemm^^OÊmnàû Vélitzam,Tilbge habita par quarante CuaiDcs vala^Ms. Inférieuremeot, le$ vojageun guéent une petite micm tributaire du Tboas, doot les eaux coulent a trafcn un pays découvert, lalubre et cultivé , habité par des paysans qui sont réputés pour les plus hospitaliers du Pinde. Mab comme s'ils formaient la lisière du mondedvilisé^ à peine a-t-on dépassé le territoire qu*ils occupent, qu*on se trouve dans le séjour de Tanardiie. Ccst pourquoi je n*ai pu remonter U vallée du Tboas, dans laquelle on m*a assuré qu'il ne se trouvait que des cabanes d^été, ou calivia^ situées au milieu des forêts et ' des pâturages fréquentés des seuls Yalaques qui y pénètrent en payant tribut aux KJephtes. Ainsi la barbarie siège aux portes des cabanes de rinnocence. La race criminelle de Caîn jette des regards d'envie sur les terres des Yélitzaniotes, et sans penser à les imiter, elle préfère les chances du brigandage à la vie honorable des laboureurs/
Ce contraste dans les mœurs dliommes parlant une même langue n'est pas moins frappant que celui du pays dans lequel on entre après avoir traversé le Thoas. Au lieu d'une plaine riante on n'a plus devant sot qu'un défilé épouvantable qu'il faut gravir en marchant l'espace de deux lieues et demie au nord-est , pour monter à Dogliani , ou Dougliana , village de quarante familles valaques. Les voyageurs qui se rendent en Tlies salie s'arrêtent ordinairement à un monastère trans* formé en auberge par les Caloyers, qui ont soin de faire payer d'avance ceux auxquels ils accordent l'hospitalité y chose contraire aux maximes de leurs con-
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frères , que la cbarilé rend géoéralement recomniaiida* blés dans les autres parties de la Grèce*
Le contrefort sur lequel est situé Dogliani partage set eaux entre le Thoas et le Thestios. Pour pénétrer dans cette troisième vallée, il faut partir du pont de Baba^ au-dessous de Yéiitzani, et Ton arrive, deux lieues au-delà h Torient, au village de Scliniassa. Une lieue au nord-nord-est, après avoir passe une rivière qui tombe dans le Thestios appelé Yéternico par les modernes, si on remonte la vallée dans la même direction pendant trois lieues, on parvient à Crania(i), bourg de trois cents familles valaques féroces et à demi-sau* vages. Les environs de leurs repaires sont cependant cultivés, couverts d*arbres fruitiers, et annoncent plus de soins qu*on ne peut en attendre d'une pareille peuplade. De là à Scamnai, hameau de quarante feux, bâti au bord de la rivière de Capo, on compte deux lieues; et à égale distance près de ses sources, après avoir guéé plusieurs torrents , on arrive au pauvre viU lage de Tifloséli. Quarante familles végètent sur cette terre ingrate surnommée /;a/^ des aveugles. Ceux de ses habitants qui ne sont pas tailleurs de capes, qu*on fabrique en gros dansâtes montagnes avant de les ex^ porter, s'expatrient pour mendier dans les villes voisi* nés. D'autres se consacrent au service des moines du couvent de Sacanica (a), fondé par un nommé Denis,
(i) Crania, village des cormiers; il y a une quantité considérable de ces arbres dans le Pinde.
(a) Sacanica y monastère de l'ordre de saint Basile, une lieue à l'est de Tifloséli, desservi par douze pères qui ont dix milli) piastres de revenu.
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qui, après «voir M long-lraipt Toleor de grand cbe^ min t te fit moine, et donna ses lûens à Féglise en expiation de ses fiehé$ (i).
Deux lieues au nord-est de cette retraite, près du Thestios, se trouve Dési , bourg de quatre-vingts feux, dont les habitants, agriculteurs et bergers, habitent au milieu des torrents et des flaques d*eau qui rendent ce séjour insalubre. Enfin sept milles et demi plus au nord, on voit Pyrrha , bourg de deux cents familles , situé dans les montagnes au milieu d*uu pays abondant en sources , dont les eaux passent pour gypseuses et de difficile digestion. Ceux des habitants qui ne se contentent pas des ressources locales s*expatrient pour exercer dans les villes voisines le métier de chaudronniers et de calandgis , ou étameurs sur cuivre , industrie qui les enrichit dans un pays où les ustensiles de cuisine sont tous de ce métal, sans qu*il en résulte aucuns in* convénients pour la santé (aj. A-t-il existé une ville de Pyrrha dans lePînde? fut-elle Touvrage de Deucalion? prit-elle le nom de son épouse, après que ce couple eut repeuplé la Grèce désolée par le déluge? les historiens ne nous donnent aucuns renseignements précis à cet égard. Cependant on prétend avoir trouvé des ruines cyclopéennes à Pyrrha, ainsi que des tom«
(1) Cet usage est ancien dans l'Orient, car dans le temps du Bas-Empire, les assassins se fabaient moines pour se soustraire aux poursuites des tribunaux.
Jua. OaiEKTAL., Man. Comn. Ediei.^ lib. I, p. 93.
(a) Leur procédé consiste a étamer avec de l'étain pur , mé* ihode qui n'a pas l'inconvénient de celle de nos chaudronniers dont le placage consiste dans un mélange de soude, de plomb et d'étain susceptible d*étrc altéré par la graisse et les acides.
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beaux ; mais comme je n*ai pas vérifié cet fiiitSy je ma contente de les indiquer. Une rivière coule de ces hau« teurs dans le Thestios, et la vallée se termine deux lieues plus haut au noni près de Vétemico(i)«
Le mont Marotzo, qui domine cette bourgade ^ est couronné par le Codjaca , des flancs duquel se déta« client deux contre*pentes , dont la première forme la démarcation entre FAnovIachie et la Thessalie. La se* conde qui accompagne le Thestios depuis son origine jusqu'à son confluent avec le PetitaroS| est garnie par Véternico, bourg de trois cents feux, et Pertoli(a), dernier village des Valaques Aspropotamites. Deux lieues au-delà , rAchélous reçoit une rivière qui des* cend d'une vallée parallèle , qu elle arrose en traversant la partie orientale de l'antique pays dés Eurytancs, maintenant appelé PalaK>-Cliori , et ses habitants Tri* poloîdes, ou habitants des cavernes.
Ce canton solitaire et sauvage, regardé comme bar* barc dans les temps anciens , possède encore une po*
(i) Il est probable que ce village a pris le nom d'une contre de la Thessalie dans laquelle les Centaures se réfugièrent après leur défaite par les Lapithes. Hesych., v. Hv^^dûs.
(a) De Véternico, une heure S. S. E» Pertoli; de Pertoli à Clinovo» dans le bassin de la Thessalie, deux heures et demie; de Pertoli à Vatirima, deux heures, source delà rivière de ce nom, qui, après un cours de trois lieues, tombe dans l'Aspro- Potamos, au-dessus du pont de Coracos. Trois heures S. £. de Vatirima, à la gauche derAchcloiis, Velchistas, premier village des Tripoloïdes ; trois heures S., 3Iarcovo.
Rive droite de l'Achéloiis; trois heures et demie S. quart O. de Moussara, point déterminé, Pactouri ; une heure O., Bocovo; une heure un tiers, Sclivèno; deux heures S , Véternuta, dis* tant deux heures de l'Aspro-Potamos.
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pulatkm étrangère à b Grèce par set rncBun et ton lam gage ^ <{iie je me contente de signaler à cette eitremite de rAnovbcbie, à laquelle je rattacherai le Yaltos d'A« camanie.
Jje canton d*Aspropotanios finit au monastère qui a pris le nom de Vétemista , situe près d'un rocher qui commande la tête d*un pont en pierre de huit ar» ches appelé Coraca, ou Coracos. Cet ouvrage des Romains établissait les communications entre rAcamanicy la Tliessalie et TÉtolie orientale , car il n*y en a pas d'autre sur rAcliéloQs jusqu'à son emboudiure dans la mer. C'était aussi le passage qui conduisait dans toutes les saisons par Pleuvrone, à Calydon, et jusqu'au mont Parnasse , quand on suivait les montagnes et celui qui menait à Larisse, en passant par Pharsale, et jusqu'au Tracbys de la Tliessalie, du coté de Pagase.
* Plus au nord, le pont de Dgénelli oflrait un. débouche vers Gomphi et Tricca , d oii l'on pénètre par le
* défilé des Météores dans la vallée de lHaliacmon. Maîu«> tenant le premier de ces ponts /seul reste de la splendeur des temps anciens, ne sert plus qu'aux rapports commerciaux établis entre les marchés de Calaritès et de Tricala, et celui de Coracos, aux échanges des villages de TArta avec le canton d'Agrapha. On ignore qu'ils ont servi de passage aux phalanges macédoniennes, aux légions de César et aux hordes qui ont désolé la Grèce ; ces fiiits sont loin de la mémoire des habitants; mais sans doute que le pont de Coracos rappellera long-temps la mémoire des derniers enfants de Souli , qui périrent en i8o4 au bord deFAchéloûs. Infortunés ! c'est ici qu'on devrait élever un monument funèbre à leur mémoire , mais ils n'en peuvent obte-
Digitiz.ed by
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nir que dans les pages sanglantes de lliistoire des deN nîers temps de la Grèce , à laquelle ils auraient donné un lustre nouveau 9 si la fortune avait secondé la plus sainte des causes^ en favorisant Témancipation d*une peuplade chrétienne dans la Turquie (i).
Les Eurytanes, ou Tripoloîdes, voisins de Yéternitza^ quoique chrétiens, n'ont aucun trait de ressemblance avec les Grecs, ni avec les Schypetars. Race presque sauvage, elle passe sa vie sous de misérables huttes , ou dans des cavernes d'un accès difficile , évitant tout rapport avec lés cantons voisins, et se considérant en guerre avec le reste des hommes. Réunis, ou épars, les Tripololdes sont toujours sur le qui vive. Leurs prêtres, leurs patres, chaque individu a ses effets les plus précieux et des provisions emballés dans des sacs portatifs pour fuir en cas d attaque; et tous tiennent leurs réserves de grains cachées dans des lieux qui ne sont connus que d'eux seuls. C'est dans cet état d'anarchie et de malheur que vivent les faibles hordes du PaloK)^ Chori , dont j'aurai occasion de parler ailleurs.
(i) Ce devoir a été rempli; et la cause des enfants de la Selleïde , portée à la connaissance de TEurope chrétienne , retentira dans la postérité pour accuser le ministre impie qui s'est constitné par la calomnie et par ses manœuvres l'apologiste etle défenseur des Turcs. Fojr, l'Uistoire de la Régénération de la Grèce.
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CHAPITRE IIL
■ôilifakliealiv» ptr distances, dq>uis CIiimto jteqtt'aii PAi^ H à Trictku — MoMirs des Mégalorbcbites. — État desTalaqoes noiiiadas appela Cambises et Caragoolis. — > Leurs migrations. — Détails sur leur Tie pastorale. — Comparaison entre la population ancienne et moderne de toutes les tribus Talaques de la chaîne du Pinde et de ses dépendances. — Leur dénombrement par peuplades. — . Total approûma* tif des individus qui les composent
Afin de lier les détails que j'ai donnés sur la haute région du Pinde, je vais déborder les frontières deTÉpire pour ne plus revenir dans ce chaos de montagnes , de torrents et de précipices où je craindrais de fiitiguer la patience du lecteur , si je ne concentrais cette topographie, en la réduisant au toisé de la carte. Je me résume donc en disant que la direction gêné* raie de ma route, depuis Calaritès jusqu'à Tricala, sur le Pénée, est de dix-neuf heures de Turquie, prises de l'ouest -sud «ouest au nord -est quelques degrés nord. Ainsi il faudra compter de mon point de départ, trois lieues jusqu'à la rive droite du Petitaros; trois milles et demi entre Cotari et Vélitchani; quatre heures pour le développement du mont Marotzo, et deux lieues depuis sa base jusqu'à Clinovo.
On descend de cette bourgade pour entrer dans le bassin de la Thessalie, en suivant pendant trois milles une rivière qui coule au - dessous des moulins de Chacabendi ; et à deux lieues de là, dans la direction nordest , on aperçoit , à droite dans les montagnes , le village grec de Vanacoulia , relevant du canton de Tri-
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cala, jjti route tourne ensuite h gauche pendant une demi-lieue, ju8qu*au« dessous de Racouliès, village qui donne son nom à un défilé dans lequel on ne s*en« gage qu'en caravane. On aperçoit au nord le Codjaca , qu'on reconnaît à ses stries neigeuses et aux sommets coniques qu'il lance dans les airs. A une lieue et demie de Racouliès, on trouve le khan Rènourio, et le chemin diverge pendant une denii-Iieue jusqu'au village de Sarakina , au-dessous duquel on trouve un pont ruiné sur la grande rivière de Cachia, qui est la branche mère du Pénce, ou Salembria, d'où Ton compte quatre lieues jusqu'à Tricala. C'est là que se termine la route traversière du Pinde, qui sert à expliquer les mouvements et les marches de Philippe entre la Thés* salie et le midi de TÉpire, et que vient aboutir d'un autre coté le chemin de communication qui liait la Thessalie à la Macédoine, comme on le fera voir en décrivant ces provinces.
J'ai fait connaître les Yalaques sédentaires , en trai* tant des habitudes et des usages des Calaritiotes ; et pour terminer le tableau de l'Ânovlachie , il me reste à parler des nomades. Ceux-ci, occupés uniquement du soin des troupeaux, errent, en suivant les saisons, des sommets du Pinde à travers les vallées qui s'étendent dans toutes les directions jusqu'aux rivages de la mer. Dans la Thessalie, on appelle ces Yalaques enfants de la Scythie(i) Cambises^ du mot Campos que les
(i) Ne serait-ce point une hoinonyinie.des Mclanchiaeni que Hérodote plaçait a côté des Agathyrses sur la frouticre de la Scythie, d*où ils auraient suivi les migrations des barbares qui ont à diverses époques envahi la Grèce ?
IIkbodot., lib. III« c. loo.
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Grect pranonrrat CamAoif jpmwet qalb linmt ta/uph •u milieu des plaines; Caragoulis^ $eniimdle$^ à canee de la Minreillanœ <pi*ib exercent jour et nuit sur leuit troupeaux ; enfin Carafioums\ ou gens véius de noir^ dénomination empruntée de la couleur de leurs sajons en poil de clièvres. Dans la Macédoine ^ ces rocmes bergers sont nommés Colbans ^ mot turc qui signifie /loi^ ieurs; Pistiki dans TAcamanie^ et Flachimoi bords du golfe Ambracique , homonymies caractéristiques de leur profession. Afin d'éviter la confusion ^ Rappellerai ces mêmes bergers ^ nomades; parce que, comme les Arabes du désert , ils vivent sous la tente , portant avec eux leurs autels , leurs familles et leurs richesses. Ils différent cependant sous le rapport principal , qui est Tindépendance , deTliabitant des déserts de TAfri* que , puisqu'ils sont rangés au nombre des tributaires du Grand-Seigneur 9 auquel ils paient le cliaratch, les dîmes de leurs troupeaux, ainsi que des redevances aux pachas dans le gouvernement desquels ils Imbitent.
Les pâturages sont , de temps immémorial , divisés entre les diflërentes tribus nomades ; et leurs chefs, en vertu de lautorité patriarchale , en font annuellement la répartition par fiimilles ou associations. Il est ^ rare après leur décision qu'il arrive des différends pour les grandes démarcations , à moins que les Schypetars nialiométans ne veuillent se prévaloir de leur qualité de Turcs pour commettre des empiétements au préjudice des chrétiens. Alors, quand on est éloigné du centre de lautorité, on en vient parfois aux mains; mais ordinairement les contestations sont décidées par les pachas en faveur des Valaques qui paient mieux que
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les Albànaif 9 et forment constamment un parti na* tional uni d'intérêts. ^^^
LesCambiseSy ou Caragounis, paraissent au oonw mencement du mois de mai, sur les plateaux oîi le Péflée prend ses sources. Ils établissent leurs camps à portée des signaux qu'on a réglés pour s'avertir par des feux, ou bien ils se logent dans des villages bâtis pour la saison, et ils emploient trois mois à monter de retraite en retraite et de gorge en gorge, jusqu'aux plus hautes régions du Pinde. Mais à peine les vents de l'équinoxe d*automne commencent à soufller, qu'ils redescendent graduellement les étages des montagnes, en achevant de faire paître les versants et les parcours que les approches de Thiver les forcent de quitter. Enfin vers le 1 5 novembre , on les retrouve parqués au pied des Météores de Stagous et aux environs de Tri* cala, d'où ils étaient partis au printemps pour s'établir dans leurs retraites d'été.
A cette époque, ils ont vendu leur beurre, leurs fromages et les laines de leurs troupeaux, ils ont aussi livré auxDgclIébis(f ) les tributs de moutons qu'on prélève chaque année pour le service de bouche du sultan; enfin ils sont libérés de leurs redevances et des affaires commerciales. Alors ils se subdivisent par hordes, et sVtablissent dans des vallées où Ton a calculé que les
(i) Dgellébis, exactcurs publics charg<!*s de percevoir les tributs en nature des troupeaux de moutons , que les bergers de la Turquie d'Europe paient au Grand-Seigneur. Cette ferme s'alloue annuellement à des compagnies qui doivent livrer un nombre invariable de botes à laine aux officiers de bouche de SaHautrsse, avec lesquels ils trouvent le moyen de s'enrichir réciproquement aux dc'pens du souverain.
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difKrentes espèces de bestiaux pourraient subsister; car indépenÂtimnent des chèvres et des moutons , ils nourrissent des chevaux et des bêtes à cbmes. Us plantent ordinairement pendant Tliiver leurs tentes ^ faites d*un tissu sombre de poil de chèvre, au bord des sources d*eau vive, à portée des bois, et presque toujours sous le couvert des chênes pourmiris qui conservent leurs feuilles et une verdure inaltérable dans toutes les saisons. Les femmes, endurcies au tra« vail , sont chargées de pourvoir aux besoins journaliers des familles. Elles cuisent le pain dans des fours creu* ses sous terre, s'occupent des lessives qu'elles coulent, en faisant une cuve circulaire avec des quartiers de pierre, filent les laines surges, et ramassent des her<* bes sèches pour la nourriture des animaux malades qui sont confiés à lenrs soins. Chaque soir le Valaque et ses fils ramènent les troupeaux vers les tentes; et aidés de leurs chiens, ils se relèvent pour veiller autour de leurs parcs formés , comme les constructions pëlasgi* ques, d'enceintes bâties en pierre sèche. L'inclémence du ciel et les nuits obscures sont le temps oîi les bergers doivent être sur leurs gardes; car c'est à la faveur des ténèbres que les loups et les voleurs menacent particulièrement les troupeaux. Semblables à des sta* tues, les bergers passent en pied ces longues veillées , cachant sous leurs capes épaisses les fusils et les pistolets dont ils sont armés, et poussant de temps en temps des cris pour tenir leurs chiens en alarmes. Ils ont aussi des signaux pour communiquer d'une bergerie à l'autre l'avis de quelque danger extraordinaire, tel que l'approche des brigands Amaoutes, ou tout autre événement. Alors la tribu entière se saisit IL a5
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des postes convenus pour combattre reonemi et répandre au loin Tavis des dangers.
Les neiges et les inondations, qui sont communes dans la Thessalie, sont d'autres fléaux redoutai dea pasteurs. Comme ils n*ont ni réserves ni fourrages ^ si la terre reste couverte par les eaux , jls voient mou« rir leurs chèvres et leurs moutons , qui périssent de faim par centaines. Tristes et désolés, ils tilchent alors de pénétrer dans Fintérieur des bois, afin d*y trouver des pâturages. Les femmes se répandent sur le penchant des coteaux pour y recueillir quelques herbes quVIIes , apportent par gerbes dans les bivouacs oit bêlent les troupeaux affamés. Cest surtout pendant les mois de janvier et de février qu'éclatent ces températures pluvieuses et froides, qui enlèvent la génération nais* santc des espèces; car c'est le temps où les brebis déposent leurs agneaux, espérance de Tannée. Le lait tarit dans les mamelles des mères; et les Valaques, consternés, lèvent en vain des mains suppliantes vers lo ciel pour implorer le retour de sa clémence. Ils passent eux-mêmes par des épreuves non moins pénibles, vivant d'un morceau de pain de maïs et de quelques racines bouillies avec un peu de sel. Mais ces malheurs deviennent plus affreux quand ils se trouvent subitement cernés par le débordement des torrents et des rivières; car lorsque l'hiver s'annonce de manière à leur inspirer des craintes, s'ils n'aperçoivent aucun signe d'adoucissement dans les aspects du ciel, ils tâchent de se rapprocher des rivages de la mer, oîi le climat est plus tempéré, et les inondations moins considérables. Cependant ils ne se décident à ces mouvements qu'«^ la dernière extrémité, à cause de
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bfiâbleite des agneauxet des emhn^ qai MNit iocapabl» de supporter b fiitigua des voyages. lies limites de ces Valaqaes^ qai ne dépassent pas le bassin du Pénée et de ses affluents» se bornent au Tempe et au Trachys» voisin du golfe Pélasgique.
Les nomadt^ Aspropotamites descendent vers b mi** octobre des gorges supérieures de rAcbélous» en par* courant 9 de ressaut en ressaut » les croupes » les re« traites et les gorges du Pinde, jusqu'à la fin de novem* bre, qui est le temps de leur arrivée dans rAcamanie. Familiarisés avec les bandes de Klepbtes de cette pro« vince, ils vivent en bonne intelligence avec elles , en évitant toutefois de se compromettre auprès du satrape de Janina qui , de son côté, ferme les yeux sur queN ques abus dépendants des localités. Ainsi il n'exige pas des bergers de dénoncer les voleurs ^ persuadé qu'il les exposerait à des vengeances terribles; et'les Valaques se tiennent, à leur tour, spectateurs neutres entre les Schypetars et les Riephtes, auxquels ils fournissent des vivres , et dont ils soignent les blessés. Ces pasteurs ne dépassent pas la rive droite de l'Aspropotamos; comme ils ont une frontière étendue avec la mer à Foc* cident et au septentrion, ils jouissent d^une eucrasiequi les préserve clés inconvénients occasionnés par les hivers de la Thessalîe. Comme toutes les montagnes sont boi* sées et couvertes de terre végétale, ils trouvent sur leurs versants et dans les vallées d'abondants pâturages, que l'inculture du pays multiplie au-delà de leurs besoins. Ils ont des cantonnements abrités et commodes dans les forets, au bord des ruisseaux et des lacs, et ils sont sous ce rapport les mieux partagés de toutes les tribus errantes.
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Les bergers valaques de la Pérrhébie , du Pinde et da Mezzovo, ceux du Polyanos ainsi que les colonies du Mertchica (i), partent au commencement d'octobre ^ divisés en trois colonnes, pour descendre dans leurs quartiers d^hiver. T^ première , qui se dirige à Toccident, suit la vallée de la Thyamis, et vient, en se dispersant, dresser ses tentes depuis 1 embouchure de ce fleuve jusqu'à Buthrotum et dans la plaine de DeU vino. Les deux autres colonnes qui descendent du Pinde arrivent au commencement de novembre dans le val« Ion de la Ilellopie. Elles en partent en marchant à très-petites journées jusqu'à la hauteur des Cinq-Puits, oii elles se séparent pour descendre dans rAmphilochie et du côté de la Cassiopie. Comme la première de ces contrées est sujette aux inondations, les pasteurs se retirent à leur approche, du côté de Théoudoria, le long du Macrynoros, vers les coteaux de Strévina et dans les parcours de Syndèco. Ceux de la seconde co* lonne s'établissent près du lac Noir, dans les clairières des forets d'Ambracie, au canton de I^mari, et jus* qu*à l'entrée de la presqu'île de Nicopolis. Le séjour de ces Valaques ne se prolonge guère au-delà du 1 5 avril dans les contrées méridionales de r£pire,d'où les chaleurs les obligent 'de bonne heure à regagner le Dryscos et leurs stations d'été.
Les nomades, que Cantacuzène appelle Buaei, ou Bo viens, et qui sont vraisemblablement les Bomaei de Danville, quittent, à la grande époque de la migration
(i) Leur chef-lien, dans la partie du Mertchica appelée Papingos, est maintenant Boutchico, village fondé en iSiopar AU pacha.
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g^oMLù^ kt régions éferéet des cantons de Ctrp^ niséy les solitudes de PAtradgiky eitiS Toisine de Fantique Hjpate et du mont Aninos^ ou iEta, pour se répandre dans rÉtolie^ dans les Talions d*Amplussé voisins de Delphes» sur les plateaux du Céphisse de la Pbocide, et jusqu'aux environs de r£ubëe. On leur donne 9 de ce côte , le nom ê^MbanWy à cause qu'ils ont dégénéré de leur origine Valaque, en se mêlant avec les Schypetars chrétiens et les Grecs de ces con* trçes.
La migration annuelle des Valaques Dassarets, que Cautacuzène appelle Massarets , a quelque chose d'imposant et de solennel qui n*est point usité chez les autres peuplades. A une époque déterminée , qui est celle do la Saint-Démétrius, les tribus réunies célèbrent une fête générale dans les bourgs d*Avdèla j de Périvoli et de San*Marina, situés dans la cliaine macédonienne du Pinde. Les vieillards, après cette cérémonie , tiennent conseil et font choix de quelques familles robustes qu'on destine à passer Thiver pour garder les demeures qu'on doit quitter. L'ordre du départ étant réglé, les prêtres l'annoncent par des prières et en répandant sur le peuple les bénédictions du Dieu dlsraêl. Après ces ce* rémonies, qui sont suivies d'adieux touchants, la population entière s'ébranle et se met en marche par sectiens. Chaque halte est prévue pour le temps qu'on doit y passer, afin de consommer les pâturages; et chaque station nocturne est indiquée. On salue, par dés cris prolongés , les hameaux et les demeures qu'il faut quitter; on se retourne pour apercevoir encore le toit qu'on doit revenir liabiter à la saison nouvelle, en plaignant ceux qu'on laisse à sa garde. Ainsi les cigognes ^
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oiseaux voyageurs, s'éloignent de leurs aires , aooom» pagnées de leurs familles nouvelles ^ pour s*élancer au* delà des mers, avec Tespérance de revenir, au réveil de la belle saison , habiter les lieux qu'elles abandonnent a regret , en y laissant ceux qui ne peuvent les suivre (i). Les troupeaux grimpent en colonnes ondoyantes sur le flanc des montagnes ; le bruit des sonnettes des boucs et des béliers, les cris des animaux de toute espèce, des voix confuses, annoncent, accompagnent et suivent la longue file des émîgrants du Pinde, qui reverse sa population d*été sur les plaines de la Macédoine. Vieillards, adolescents, hommes, filles , vêtues comme Tétaient anciennement les vierges de Sparte (2), les mères chargées du berceau du nouveau-né, qu'elles portent en havresac sur leurs épaules, marchent entourés d animaux domestiques, de chevaux robustes (3), et de mulets chargés de bagages, sur lesquels chante le coq, horloge des cabanes, qui annonce les veilles de la nuit ; tous brillants de santé, rayonnants dVspérance, vont chercher Tabondance et un climat plus doux sous
(i) Après le départ des cicognes, le cadi de Janioa fait recueillir ceux des ces oiseaux qui n'ont pu suivre le passage, et ils sont nourris et soignés jusqu'au printemps.
(2) Les Spartiates étaient habillées de tuniques en laine ouvertes par devant, de sorte que loriqu'elles marchaient on voyait entièrement leurs cuisses. Fox» Euripid. Andromach. , v, 596 et Plutarch., compar. de Lycurgue et de Numa, $• 5.
(B) Les chevaux et les mulets des Valaqucs Aspropotamites sout d'une forte espèce, circonstance qui s'accorde aVec ce qu'en dit Sabcllius : equi Vlachoruni pectorosi robustique, non pernicitate quidem in ciirsu, sed pei^scverantiâ et viribiis.
E. Sabel., DecaJ. rt^r. renet., lib. XXIV, p. 569.
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les tantes, at b plut giande partie dans des ▼illafat di ils ont leurs demeures dliÎTer. Si leur attitude n'était pas paisible et pastorale, on se eroirait, en voyant ces colonies errantes, transporté aux temps oii le nord to* missait ses peuplades dévastatrices sur les régions in« fortunées de Torienl.
Les bergers de San-Marina, conduisant d*immenses troupeaux, se dirigent vers Castoria et du coté du fleuve Ilaliacmon, d'où ils sVtendent de parcours en parcours parmi lesBardariotes, qui habitent aux rives de TAxius. Ceux d'Avdéla et de Périvoli s*écoulent dans les plaines de Gréveno, et jusqu'au fond des vallées d)i mont Olympe. Les Yalaques de Yoschopolis, ville jadis florbsante, unis à quelques tribus voisines de la Dévol, descendaient naguère du côté d*Avlone et dans la partie occidentale du Musacké; mab repoussés depuis quelques années par les Acrocérauniens, qui leur disputent ces pâturages , ils ont du se contenter de conduire leurs troupeaux dans la vallée du Génussus. Quelques autres familles des ces Dassarets se répandent aux environs des lacs de Prespa, oit elles vivent en communauté de peines et de dangers avec les pasteurs Bulgares du mont Bora et de la Pélagonie. Telle est la répartition de toutes les tribus valaques nomades, depuis le lac Lychnidus jusqu'au golfe Thermaîque.
Les Valaques sédentaires relevaient, ai-je dit, des sultanes mères; les nomades de leur coté ne payaient comme redevances, que la capitation et des dîmes, et ils erraient en paix sous la protection des lois ou plutôt de l'usage qui tient lieu de code en Turquie. Mais un pareil état ne pouvait dui*er sous le gouvernement usu<> raire et rapace du visir Ali , qui saisit tous les moyens
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d*augmenter la fortune dont la colère oélette Ta coinblé, sans doute pour lui faire sentir Famertunie de quitter tant de trésors, à llieure suprême oik IVgoIste devient la pâture du tombeau. Sous prétexte de protéger les pasteurs contre les brigands , il leur avait arraché des tributs; et d'envahissements en envahissements, il les a obligés à louer les parcours , domaine que la nature a départi, de tout temps, au malheureux. Non content de cet attentat contre la propriété du pauvre, il est entré en partage de ses biens, en devenant possesseur de nombreux troupeaux formés des dépouilles des grands beys qu'il a expulsés de TÉpire. On reconnaît ses bergers, race étrangère Tmplantée parmi les Valaques, à Tespèce d'autorité qu'ils exercent sur les nomades. Cette caste privilégiée de la houlette est distinguée par le costume brillant des Schypetars et prend le ton hautain des gens qui ont pour eux la faveur du prince; ainsi, sous la tente comme dans les palais, l'ambition humaine a le même vernis.
On estime le nombre des chèvres et des moutons appartenants au visir Ali pacha, à la valeur de plus de deux millions de piastres turques. Cette somme, d<!ns les dénombrements que j'ai entendu faire, était prise pour base d'un calcul d'après lequel on estimait que tous les troupeaux appartenants aux Valaques pouvaient présenter un capital d'environ quarante millions de la même monnaie. Cette manière d'estimer la richesse des nomades étant sujette à beaucoup d'erreurs, j'adopterai celle des dîmes qu'on paie annuellement au Grand-Seigneur, quand je traiterai du commerce en général de la Grèce.
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Les Yalaquei Domadet, qui portent sur leurs fitmts hftlés Fempreinte des saisons , sont généralement forts et robustes. Leurs têtes retracent les proportions romaines; et le temps 9 qui affaiblit les types nationaux, n*a pu 9 malgré' leurs alliances, les confondre ni avec les Grecs, ni avec les Albanais. On leur reproche de la parcimonie, de Tobstination ; mais à travers leurs mœurs rustiques , on retrouve une franchise sauvage qui n*existe pas dans le caractère des orientaux. Leurs femmes, douées par la nature du coloris dont Rubens a donné le modèle à Técole moderne, n*ont pour beauté qu'une longue clievelare blonde, une bouche vermeille et la fraîcheur de la santé. La bure épaisse qui les couvre , de longs bas bigarrés de diverses couleurs qui montent jusqu'au dessus des genoux, et un lablier d étoffe de laine rouge, à peine suffisant pour cacher les parties pudiques, font leur parure accoutumée. Les meubles des tentes, qui consistent en tapis grossiers et en couvertures de laine, ne sont ni plus recherchés, ni plus délicats que les habits à Fusagêd'un peuple destiné à rester encore pendant long- temps étranger au luxe de rOricnt.
Je suis porté à croire que les nations valaques de la Grèce étaient plus nombreuses au temps de Tcmpereur Paléologuc, qu'elles ne le sont maintenant, s'il est vrai , comme le dit Gmtacu/ène, qu'elles lui envoyèrent une députât ion de douze mille de leurs citoyens. Pour trouver aujourd'hui un pareil corps d'élite, car il est probable qu*on avait expédié des hommes choisis , comme cela se pratique dans ces sortes d'occasions , il faudrait une population plus considérable que celle des tribus dont voici le cadastre approximatif, calculé à raison de cinq individus par famille.
394 VOTAOJI DM L4 GEftCB. :
ANOVLACHIE.
Malacassites, | nombre des familles. ..•••• a465 ou Calaritiotes ( population ia,8a5
Les Aspropotamites forment environ deux mille deux cent trente familles, ou onze mille cent cinquante individus.
. . ( nombi*e des familles a.a3o
Aspropotamites { . . ^
^ '^ ( population 1 j,i5o
Les Mezzovites, en y comprenant Crania sur TAïas et plusieurs villages, donnent dix-huit cent soixantedix familles, ou neuf mille trois cent cinquante iiidi« vidus.
(nombre des familles 1*870
Mezzovites { • ,. oi
\ population. •••••• 9t35o
Les Yalaques du Sempti de Zagori composent une réunion de onze cent trente familles, ou cinq mille six cent cinquante individus.
(nombre des familles i,i3o
^ ( populatioi\. . k 5,65o
Ces quatre sommes réunies de familles sédentaires forment une réunion de sept mille sept cent quatrevingt-quinze familles, et une population de trente- huit mille neuf cent soixante-quinze individus.
„ , , , (nombre des familles. . . 7f7Q5
Yalaques sédentaires \ , . 00 r
^ ( population ^0,975
Si on ajoute à ce nombre six mille nomades, on trouvera que les Mégalovlacliites composent une peuplade
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de qiNuranto^qiuitre mille neaf cent toiiumle^^iiiiie iadividuf de tout âge et de tout seie.
Total des M^lovlachitct 44f975
BOMJEI, OU BOYIEJÏS.
Les Boviens, ou Bonwi , qui sont les Yalaquet de Néa*Patra, ou Patradgik, de Carpenisé et de Zèitoun, mdés de nos jours avec let Grecs et les Albanais chré* * tiens, forment trois tribus.
Celle de Néa-Palra renferme trois cent soixantedix-huit familles, pu dix-huit cent quatre-vingt-dix individus.
, ( nombre des familles 878
(population »».»»••• I9890
Celle de Carpenisé, neuf cent quatre- vingt-une familles, ou quatre mille neuf cent cinq individus.
nombre des familles g8t
population 4^905
Carpenisé
Celle de Zéîtoun , six cents fiunilles, ou trois mille individus.
,. ( nombre des familles. 600
( population • 3,ooo
Auxquelles il faut ajouter douze cents nomades, et on aura pour les Bomaei, ou Deviens, un total général de dix mille neuf cent quatre-vingt-quinze individus en Valuques sédentaires et errants.
Total io,c^5
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MASSARETS, OU DASSARETS.
Les Dassarets, ou MassareU, qui sont les Yalaquet Macédoniens de Périvoli, d*Avdéla, de San-Marina^ de Voschopolis et des villages qui en dépendent ^ sont évalués h deux mille neuf cents familles, ou quatorze mille cinq cents individus.
( nombre des familles ^«Qoo
Massarets { • ^. , t
( population i4»5oo
Auxquels il faut ajouter quatre mille nomades qui ne résident jamais dans les bourgs, ni dans les villages d*été, ce qui donnera un nombre de dix «huit mille cinq cents individiis.
Total • • . • i8,5oo
Ainsi le total général des populations des Mégalovlachites, des Boviens, et des Massarets, ou Dassarets, sera de soixante-quatorze mille quatre cent soixante* dix individus.
Total général de la population Valaque dans la Grèce continentale, qui est maintenant appelée Romélie et Hellada (i) 74^4 ?<>
(i) Les Grecs donnent maintenant le nom de Hellada à la Thessalie et à toute la partie du continent qui s'étend depuis l'Achéloûs jusqu'aux Thermopyles. Cette division cadre en partie avec celle de Scylax« qui appelle Hellas l'espace compris depuis la Molosside jusqu'au Penée et à Homolium. Palmer.Iib. I, c. 3.
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CHAPITRE IV
I des sources de riMdrat. — BMMt dt JaHBà ft Mctsoto. —Ruines cydopéennes saluées près du ffllage de Godista. — Noms et gisements des différents sommets du Pinde, qui donnent naissance à TiLous 'et à llnadios. -^ Potamographie des trois branches mères de ce dernier fleure* -^Fartie méridionale de la Perriiébie, «m canton de ZagorL
L^Anovlachie, que je viens de décrire , est séparée du canton de Zagori par Tlnachus, qui dimait anciennement la Perrhébie du pays des Athamanes. Ce fleuve, que Sophocle, cité par Strabon (f ), fait couler des faites du Pinde, des Lacmons et des montagnes de la Perrhébie, fut dans la haute antiquité Tobjet des mythologics des poètes. Ces historiens des premiers Ages du monde prétendaient qu*il se mêlait à TAchéloûs, et qu*après un cours sous-marin, il reparaissait à Argos du Péloponèse, où il subissait une nouvelle submersion pour renaître au sein de la Lyrcie. Hécatée, jetant un voile religieux sur ces fables , objet de la croyance vulgaire qu'il fallait respecter, sVh tient avec raison (a) à ce que Sophocle dit de positif au sujet de ses trois sources séparées; et le distinguant de rinachus Argien , il trace son cours entre TAmphilochie et rAcarnanie, où il se perd dans le sein Ambracique. En élaguant la broderie poétique, on re*
(i) PiT7àp (6 Ivéxoç) èir* êx^aç IIiv^cv, fnvUi ZcfcxX^Ct ▲«x|M«
Stsab. , lib* VI, p. 271* (2) Strab., ilnd. et lib. VU, p. 3i6.
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trouve que Ilnachus d*Épire appartient au Pinde^ aux Lacmons et à la Perrhébie, comme on a déjà tu par rîndication de son embouchure, qu*il traverse TAmphilochie et TÂcarnanie, si, d*après les probabilités, Arra fit autrefois partie de cette province. Je prouverai également, Strabon h la main, que son origine immuable est voisine des sources de T^nte, ou ^s (Ùoç)^ qui est FAoûs des Romains et laVoîoussa des modernes (i). Enfin, à Faide des auteurs anciens, toujours vrais dans Tindication des faits, je rétablirai un des points de la géographie qui a été le plus étran« gement défîguré jusqu a présent sur les cartes connues avant celle du capitaine Palma , auquel j*ai communiqué, en J.807, mes relevés de Forigine des fleuves qui descendent du Pinde (a).
C*est par un dernier itinéraire , depuis Janina jus* qu*à Mezzovo , et au moyen d*un voyage au midi de la Perrhébic, ou Zagori, que je vais faire connaître les vallées supérieures de Tlnachus et le plateau qui voit naître TAoûs. lÂ se terminera ma topographie générale de rÉpire, que le lecteur pourra appHquer à rhistoire ancienne; ainsi après avoir suivi les vaN lées, indiqué les mines, et les sources si nécessaires
(1) Ce fleuve a porté tant de noms dînerents, qu*!! est h pro* pos d'indiquer ceux que je n*ai pas fait connaître. Ainsi Ptolémée rappelle A&o;; Hécatée» yEas et Atoiç.ainsique Pline, Ovide et Mêla. Plutarque le nomme AvCoç; Appien, ix&pec; Vib. » Aiçl D. Niger, Pjrgo; Barlet, Favissa. . . .
(1) Ce fut en 1807 que je communiquai à M. Palma mes iti-^ néraires de Jauina à Castoria, ceux de la vallée du Caramouratadoz, etc. , dont il fit usage |>our composer sa carte de la Turquie on deux feiiillrs , imprimée à Trieste.
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au voyageur, je me hâte de terminer mon entreiirne pour arriver à on antre ordre de choses et de récits.
En partant de Fangle oriental de la butte de Castritia, après avoir fait route à Torient pendant une lieue, on arrive au pied du mont Mitchikeli, quVm gravit (f) en marchant à travers les débris d'une route construite en krges pierres, bouleversée par des tor« rents dont on n*a pas su maîtriser le cours. Au milieu de la montagne , on aperçoit , à droite , dans une gorge* couverte de sauge et de halliers d*épînes porte-chapeau , les huttes de quelques bergers valaques ; et au bout fl*une heure et demie de marche , on atteint le défilé qui, par sa coupure, établit la division entre le Mitchikeli proprement dit , et la partie méridionale de sa chaîne appelée Dryscos. A quelques pas de \h^ on jouit de la vue de la Perrhébie, ou 2^gori , et on relève sept lieues au N. N* E. le mont Panesti, signalé parle vil* lage de Soudena-Apano, dont j'ai fait mention dans ma route vers Conitza. On a , sur le versant oriental du Mitchikeli, à une demi-lieue de distance^le hameau de Camnia, et une lieue au-dessus, Lignadèz, qu'on dé« couvre de Janina.
Après avoir pris ces gisements , je descendis pendant une demi-lieue entre des collines couvertes de coudriers, pour arriver au khan de la Kyra, d'oïl les voyageurs comptent quatre lieues jusqu'à Janina. Ce caravansérail « bâti par lepouse de Soliman pacha , prédécesseur d'Ali , qui en avait afiêcté les revenus à l'entretien du pont appelé Dipotami, qu'on trouve au bord
(1) En laiisant a gauches un quart de lieue £• S. E., le village de Janitza. *
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de rinachus , est une des stations les plus fréquratret de rÉpire, à eause de ses rapports avec la Macédoine et la Thessalie. Tout auprès, on voit une belle fontaine qui donne une grande quantité d*eau par huit robi* nets, et un kiosque bâti pour les pauvres voyageurs qui y trouvent gratuitement un abri.
La route, à partir de ce pavillon, est tracée pendant un quart de lieue sur la pente des coteaux , et le long d un torrent qui aboutit à llnaclius près du khan de Baldouna. Ce rapprochement des caravansérails avertit le voyageur qu'il suit la voie commerciale la plus fréquentée de la basse Albanie. A peu de distance, en remontant au nord , on arrive à un pont en pierre de quatre arches, appelé Dipotami, à cause des deux rivières réunies de la Perrhébie sur le cours desquelles il est jeté, à Touverture formée entre le Mitchikeli et le mont Tclioucarouca (mont Rouge), contre-pente occidentale du Pinde. La rivière qui débouche par cette issue, cumule les eaux des branches Perrhébiques et Lacmiques de Tlnachus, qui confluent à cette distance avec celle du Pinde , pour traverser dans un seul lit le pays des Athamanes.
Avant qu Ali pacha eût tracé une route sur la base du mont Tchoucarouca , qui encaisse la rive droite de la branche Pindique, on la guéait après avoir passé le pont Dipotami, et on prolongeait de là sa gauche pen« dant une demi-lieue jusqu'au-dessus du village de Godista, qu'on aperçoit à une grande élévation dans le mont Polyanos, ainsi que l'enceinte cyclopécnne d'une ville des Dolopes,dont le nom ancien m'est inconnu. On repassait ensuite le fleuve pour arriver au khan des Roses, distant de quatre milles de celui de Bal*
domia. Tdle (ut la route que je tinh quand je visitai le Pinde pour la première fois. Je la décris en ne contentant d*obsf rver qu*il existe un chemin nouveau^ car il ne peut pas tarder à être dégradé ; de sorte qu*on reprendra la direction et les gués anciennement fré* quentés par les voyageurs.
Du khan des Roses, on marche pendant une demi* lieue sur la rive droite du fleuve, qu*on passe onze fois à gué à cause de ses sinuosités, avant d*arriver h un pont situé en face d*une cascade qui tombe du mont Polyanos. On traverse ensuite des éboulements entremêlés de hallicrs pendant un tiers de lieue jusqu*au pont de Pournari, près duquel il y a une maison du visir, un khan et un poste de dervendgis chargés de protéger ou plutôt de rançonner les caravanes. Le mont Tchoucarouca s'éloigne un peu de la bordure du fleuve, en laissant un espace libre à la culture, qu'une petite rivière tributaire de Flnachus Pindique vivifie et fertilise même pendant les plus grandes sécheresses.
On passe de nouveau ce fleuve a un mille et demi de Pournari, et on laisse à gauche la station des Trois Khans, autour desquels il y a des vignobles et quelques champs cultivée. Un peu plus loin , on trouve un pont sur lequel on traverse le fleuve en hiver, pour se rendre par le sentier de Votchino à Mezzovo, en évitant les gués, alors dangereux, des rivières qui me restent à énumérer. Quant au village que je viens dlndiquer, il est jeté à une lieue de distance au nord, entre des sommets qui, vus du point où je me trouvais, présentent les sites les plus pittoresques. De leprs coupoles romantiques se détachent des rideaux de hêtres II. a6
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et <lc cli«ne», d<Jnt •«• *"«t<« guirlande* «ndiatnenl neuf pics Verdoyant» et des portique» que le» rayon» (lu soleil éclairaient de mille couleur» harmonieuse», au moment où je le» contemplais. Un orage, qui avait éclaté quelque» heures auparavant, en versant une pluie abondante sur les montagnes, avait ranimé la nature; et les goutte» deau attachées aux feuille» de» arbres, en réfléchissant la lumière, semblaient les couvrir de saphirs et de pierres étincelantes. Au fond de la vallée, sur les coteaux opposés du Pinde, Iris, fille de Thaumas (i), appuyait son arc radieux, signe de réconciliation entre le ciel et la terre: et cette fois, plus que jamais, je regrettai de ne pas être peintrepour saisir une de ces scènes magiques, qui ne se présentent guères que dans les pays de montagnes.
En face du sentier de Votchino, on sort du lit de rinachuspour suivre sa rive gauche pendant un mille, jusqu'au khan de Dervenditcha , près duquel on remarque le tombeau d'un santon renfermé dans l'enceinte d'une chapelle. Us Turcs Épirotes, gens à imagination comme les Grecs, desquels ils ne difRwnl que par le turban, me dirent que les eaux respectaient constamment la sépulture de leur derviche, au sujet duquel ils me racontèrent des miracles, et surtout la puissance qu'il avait de repousser les torrents du lieu où il r. posait. Malgré ce fait bien avéré, le fleuve moins docile, enleva , l'hiver suivant , le khan et le tombeau de Dervenditcha, dans une débâcle qui eut lieu à l'époque de la fonte des neiges. I^ caravansérail*
(i) Iris, avec se» sept couleurs, était appelé fille de Thaumas, Y'idmiratÙM; du grec •■»|iâi:» qui signifie admirer.
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n*ilMh pat relevé deui ans après; nais des Mado^ melans léléê avaient reconstruit le cénotaphe pour prouver que les prophéties ne peuvent mentir quand elles sont élayées par le culte dominant. Devant nous coulait une rivière égale à Tlnachus , par le volume de ses eaux, dont les sources éloignées ^une lieue et demie se trouvent au midi dans les glaciers du mont Péristera, près du village deTrépicha, nom em«t prunté des trois sommets ou pics qui couronnent ses hauteurs. Au sortir des rochers , cette rivière en reçoit une non moins considérahle des hauteurs du monas» tère de Cochinolitkari , au-dessous duquel il y a des vignobles dont le vin est d*une qualité inférieure k celui des coteaux de Surène.
Après avoir guéé la rivière de Trépicha , au milieu des pierres qu'elle entraine, on remarque, à la rive droite de rinachus, une cdscade qui coule à la surface des montagnes ; et, une demi-lieue à Test, on rencontre une rivière dont les sources existent au versant sep» tcntrional du Codjaca , qui donne, par sa contrepente , naissance à rAchéloûs. On passe ensuite le fleuve sur un pont , pour se diriger ait nord-est , en gravissant un escarpement qui aboutit au carrefour de la traverse de Votchino, près duquel on trouve une chapelle dédiée à saint Athanase, et une demi-lieue à rorient,on entre à Mezzovo.
Cette ville, qui renferme maintenant onze cents familles , fut fondée dans le dixième siècle, par une colonie de pasteurs Mégalovlachites, dont les tribus Êii* saient paître leurs troupeaux aux environs de Tlnachus, lieux alors solitaires et presque inconnus du reste des
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hommes (i). Metzovo, telle qu*elle existe maintenant « sëlève en étages appliqués à la pente et au couronne* ment des rivages du fleuve, qui la divise en deux quar» tiers appelés An ilion^ et Pros ilion^ pour désigner la partie exposée au soleil et celle qui en est privée dans quelques saisons. On communique au moyen d*un pont^ entre la ville boréale et la ville méridionale; mais la route commerciale, sans pénétrer dans la gorge, circule au-dessus du quartier Pros ilion , en plongeant sur les maisons qu'on aperçoit étagées par échelons jusqu'au fond des précipices. La halte ordinaire des caravanes a lieu à des khans bâtis sur la hauteur , où les Vainques aisés commencent à placer leurs demeures. La positron de Mezzovo dans la seconde croupe du* Pinde, au voisinage des glaciers, fait qu'on y éprouve des hivers longs et rigoureux. Lorsque j'y passai pour la première fois, au commencement du mois de jujn, les neiges n'étaient fondues que depuis une dixaine de jours; malgré ce peu de temps, le printemps marchait à grands pas; et la végétation, qui redouble d'énergie à cause de la brièveté de l'été, se développait avec rapidité. Les arbres étaient couverts simultanément de feuilles naissantes e,t de fleurs, les seigles montaient en épis, les ouragans avaient cessé, les nuits étaient douces et sereines.
Je pus, à la faveur d'un beau jour, déterminer, par les points culminants des montagnes, que le parallèle de Mezzovo tombe un mille au sud de Janina sur la ferme de Bonila, à la distance respective de neuf lieues
(i) CKslcondyle fait mention des Valaques éublis à Mezzovo, lib. YI, ad ann. i443.
€t m ifiMurt iTorient co occidenl. Ce fat là le point ce» pitel de niei remarques; car je savab fpm les Meno» vices soot marchands; f avais tu leurs compagnies de maçons employées à Janine, à la construction des pa* lais du visir; et mes rapports avec les mardiés de la Turquie d*Europe, m'avaient appris que les kiradgis ou muletiers les plus actifs, sont des habitants de cette ville ou du Zagori. Mais ce dont je pus me convaincre t ce fat de leur réputation d*entétement , dont j*eus la preuve à la suite d'une scène désagréable qui eut lieu entre mes gens et les Mezzovites, scène capable , sans une extrême modération, d'attirer sur eux le ressentiment du satrape de TÉpire, qui ne laisse jamais impunie une atteinte portée à son autorité.
N*ayant rien à voir d'intéressant à Mezzovo, je combinai ma marche de manière à compléter la reconnaissance des sources qui donnent naissance aux grands fleuves de la Grèce, et je dirigeai mes recherches vers la seconde croupe du Pinde. En procédant ainsi je trouvai une demi-heure au nord-est de la ville, sur le front du cirque appelé mont Politzi, qui s'élève à la distance d'une lieue et d'une lieue et demie de rajon jusqu'à l'aire de vent sud-est, les branches et l'origine de rinachus qui , après avoir réuni plusieius rivières, coule dans un seul canal entre les quartiers Anilion et Prosilion de la ville.
(jet examen étant terminé, je franchis la zone du mont Politzi k Test, et je marchai l'espace d'un quart de lieue à travers une prairie alors émaillée de violettes et de narcisses blancs, qui exhalaient une odeur suave. Je me trouvais a cette distance placé au centre des plus hauts sommets de la montagne poétique; et. je vins
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in*asseoir sur une butte couverte de gaxon, afin de calquer le gisement et les formes des pics dominateur» dont jVtais environné. Un jour plus serein ne pouvait éclairer la nature; je foulais le plateau du Lingon, où Philippe, fuyant devant Q. Flamininus , s*était arrêté pour reposer son armée, et le lieu qui vit passer en* suite les légions de César et les hordes d'Alaric. Ce% souvenirs se présentaient h ma mémoire au milieu d*une scène enchanteresse qui ravissait mes regards. Histoire, poésie , tableaux, le passé et le présent étaient devant moi; je foulais les pelouses du Pinde, j'éprouvais une sorte dVxistence nouvelle en respirant Tair balsamique de ce plateau. Les montagnes étaient colorées dé teintes célestes produites par les premiers niyons du soleil. J*étais placé sur le trône aérien d*où le Créateur semble avoir dessiné les formes des montagnes et commandé aux fleuves de couler vers les diflerentes mers de la Grèce; devant moi, à lorient, jo mesurais le Mavrovouni , créle sublime couronnée de pins, dont les flancs rougeâtres commençaient à se débarrasser du poids des neiges et je pouvais relever la projection de sa chaîne qui se déroule du nord au midi , où elle expire par une pente brusque. A cette extrémité, je voyais dominer le lan-Catara, croupe boisée qui s'allonge en spirale du nord-est au midi, pour s'appuyer sur le Zygos, digue presque incommensurable dont la projection se recourbe au sud-ouest.
Cette troisième montagne, parée de ht très, de pins, de mélésiers et de sapins , est remarquable par deux sommets arrondis qui lannoncent entre tous les faîtes culminants du Pinde. A l'occident du Zygos, qu*on passe pour entrer dans la Thessalie en sortant du bassin
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dé rinachiu, iant Irarertar le Lingon, •'•ppiiie k mont Ookimi^ qui contenre presque toute Taniiée des neiges dont il fMirtage les effluves entre les trois grands fleuves de la Grèce ^ auxquels il envoie des ruisseaux tributaires.
EnGo, k Toccident, dominaient les Péristera*Vouna (montagnesdes ramiers), coupoles nues et grisâtres, toujours chargées de glaces, qui bordent, en se ployant k louest, par leur contre-pente appelée Polyanos, la brandie Pindiquede Flnaclius. I^mont Padédimouli, terre nourricière des cèdres, me restait au nord-ouest; je voyais le Tclioucarouca se détacher de ses flancs , et une arête s'éievant de sa base, le lier au Valmari, qui s*unit au mont Phago*>scripton , dont les sommets ombragés de forets de hêtres s'élancent au nord , eu rivalisant de hauteur avec les Haliacmonts (i).
Quoique le soleil fût assez élevé sur Thorizon, le froid était piquant ; et dès que j*eus recueilli mes notes , je rejoignis mon escorte. Nous marchâmes ensuite au sud-est durant une demi-lieue , jusqu'à une belle fontaine entourée de buttes composées d*un sablon noirâtre, que mes guides me lirent remarquer, en répétant que c'était la source^ de TAoûs, ou Voloussa. En efl*et Strabon dit que ce fleuve naît dans la même mon* tagne que Tlnachus (a); et je venais de voir la venté
(i) Du centre où je me trouvais placé, le sommet du Mavrovouni restait deux heures et demie E. ; la base du Iso-Catara, une demi-heure S. E. ; celle du Zygosyune heure trois quaruS.; les Peristera-Vounay quatre heures S. C; le Phago-scripton, trois heures N. O.
(s)Strsb., lib.VU,p.3i6.
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de cef te indication , puisque Tun coule des flancs ooci-^ dentaux de la chaîne du Politzi, et celui-là dé son revers oriental Au sortir de son urne, la Voipussa forme une rivière semblable à la Doire à Fissue du lac du mont Cenis; on péclie des truites dans les eaiix de ce fleuve du Pinde , comme dans celles de celui des Alpes. Après noust^tre désaltérés à cette source, nous guéAmes à deux tiers de mille une autre branche de TAoûs, qui descend d*un espace moyen , pris entre le Zygos et le lan-Catara, à une lieuc environ au S. E. Enfin, à peu de distance, nous passâmes une troisième branche venant du Mavrovouni ; et après avoir monté pendant un mille à travers une futaie de sapins, nous mimes pied à terre au caravansérail de lan-Catara, lieu où se termine le versant des eaux, et où Ton établit les frontières entre l'Épire et la Macédoine.
Je venais de découvrir, j ose me servir de ce terme, les sources jusqu'alors oubliées de l'Aoùs, il me restait à reconnaître les branches de rinachus,qui descendent des Lacs-Monts ou TIaliac-Monts et celles qui traversent laPerrhébie, afin de compléter mes reconnaissances. Les paysans m'avaient nommé les Ora liaca ou Monts* Liacs ( i); qu'ils me montraient au N. de Mavrovouni, en face du Phago-scripton; et ce nom, conservé \ tra-* vers les siècles qui ont changé les dénominations, fut pour moi un nouveau trait de lumière. On peut
(i) Aax|iiiv f ^Kf ft TcS nCv^cu ^povc '( ^C & fvftx^c m^ Afftc \^ irorft" |mV Stepr. Btz.
Cest sans doute ceUe origine qui a fait surnommer à tort ce fleuve Haliacmon, comme on le voit à rarticlc Inacbus dao^ Ortclius.
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concefoir ma joie; j'aurais Toula partir à rinstanl^ et j'attendis avec impatienee qa*on eût déjeuné ^ et quo les dievaux fussent rafraîchis pour continuer mes décou* vertes. Je me fiiisais répéter le nom des Haliac^monts (ÙfaXUtMm); cérait pour moi une découverte aussi précieuse que celle d un fragment de Strabon ^ puis* qu*il me fournissait une preuve existante de la topo* graphie des anciens.
Dès qu'on eut déjeuné , nous redescendîmes dans la vallée de TAous, en traversant le plateau du Lingon, retraite embellie alors par le printemps , les naïades et les rossignols; mais pendant l'iiiver, séjour àiTreux de la tourmente et des autans, sur ce plateau nous fîmes quatre lieues le long de la Voloussa (i) pour arriver à Textrémité des Lacsmonts. Quelques champs ensemencés en seigle, seule plante céréale qui prospère dans cette haute région, des bois épars, et de hautes sapées, occupdient cette extrémité des montagnes. Nous tournâmes ensuite à Toccident pour descendre aux sources de la branche Lacmique de Tlnachus, et je me reconnus encore avec les indications de Strabon. De* là, n^s suivîmes un contrefort qui se projette à Toc* cideut , et nous traversâmes onze ruisseaux qui coulent de SCS flancs parallèlement à ceux du mont Flambourèchi. Je remarquai que ces rivières primitives se réunissent dans deux canaux profonds; et, trois quarts de lieue plus bas, je les vis couler dans un seul lit sous le nom d^Ouarda (a), dénomination de la branche Lacmique
( i) L'estime des mes guides portait notre distance N. S. de-là jusqu'à Conitza, à cinq heures de marche.
(a) Ouarda, des motsschjpes on, eau, et jirda ou Jrta; ce qui •igniGc la môme chose nwejteuve de tArîa.
4lO VOTAGB DM LA GllftCB.
de rinachus. A cette distance, nous avions en fiice, sur la rive droite du fleuve, le village de Tcheméchi, et un quart de lieue plus bas, nous laissâmes i la même rive, Macrynos. Mais dans quels chemins m*étais-je en« gagé pour accomplir ma pénible tâche! le souvenir m*en fait encore frémir. Mes guides, transis de peur, poussaient des gémissements lamentables, et ils m'auraient accusé de leurs maux, si je n avais partagé et aiTronté les mêmes périls. Je les encourageais, non en commettant des imprudences, mais en les exhortant à la pa* tience,et en leur donnant Texemple de la persévérance. Il fallut mettre pied à terre afîn de descendre dans le lit de rOuarda, d'où nous sortîmes presque aussitôt pour marcher sur sa rive gauche pendant un demi-quart d'heure d agonie; car nous fûmes sans cesse exposés à nous briser dans les précipices. Nos chevaux,, animaux intelligents, comme le sont tous ceux de montagne, se laissaient glisser aux descentes, et sondaient le terrain dans les fondrières, afîn de placer solidement leurs pieds, ce qui nVmpc^chait pas les postillons de crier miséricorde en se recommandant à toutes les puissances du Ciel.
Cependant, nous nous tirâmes avec un rare bonheur de ce catiphoros (f) ou descente; et à la distance où nous étions, je découvris au septentrion le dévelop-
(i) Les Turcs et les Grecs de TÉpire et de la Romélie se ser« vent toujours du mot aniphoros (montée), non -seulement en parlant d'une montagne t mais des régions situées vers l'orient,' et de catiphoros (descente) pour indiquer l'occident et une des* ccntc. I>e même, les anciens désignaient par ano les régions situées vers la Perse, et par kato^ celles de Toccident.
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pemeiit entier de h Vmhébie^ que je refojds en sent inverse du lieo d'où je PaTais releva en plongeant dei hauteurs de Soud^na Apano sur son étendue (r). Je pouvais dessiner la ligne formée à Poccident par le Mitcliikéliy au N. parle Panesti,àrorient par la partie du Pinde appelée Coutcha et Palœochori , et au midi par leTcboucarouca , contrefort des Lacsmonts. Je sui* vais des yeux sa surface séparée par une arête marne* lonnée qui tombe de Coutcha , et se réfléchit au midi en divisant en deux bassins les récipients du cours Pér* rhébique et du cours I^cmique de l'Inachus, à travers une surface hérissée de monticules et labourée par d'innombrables torrents. J'observais cet espace inextricable ▼is-à-vis du village de Macryno , oii nous avions fait halte , lorsque nous nous remîmes en route en prolongeant le cours de la rivière, sur une corniche de deux pieds et demi de largeur qui , pendant une lieue et demie de chemin , forme le seul sentier praticable. A IVxtrémité de cette voie , le coteau s'éloigne au midi ; et on tixHive des vignobles ainsi qu'un espace libre qu'on suit pendant un quart de lieue de chemin, pour arriver au monastère de Voûtza, qui est dédié à la sainte Vierge.
Les moines, chez lesquels nous dinâmes, m*appri* rent que leur couvent, qui est un des plus beaux de l'Kpire, avait. été fondé par l'empereur Constantin* Pogonat (a). L'hègouménos me dit que l'air du pays était extrêmement malsain, et que ses frères, qui sont
(i) f^ojr. 1. 1 lîv. Il, de ce Vojage.
(a) Constantin Pogonat, monté sur le trône en 668, après nm tignc de dix-sept ans monnit en 685. Petat., Bai. Ttmp.
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obligés de travailler h la terre , étaient fréquemment moissonnés par des fièvres pernicieuses. Il m'attesta , comme un fait particulier ^ que TOuarda était souvent dépeuplée de poissons , lorsque les pluies de Tété sont abondantes, à cause que les torrents y versent des eaux cliargées du détritus et des sucs des titbymales qui croissent sur leurs bords. A Tappui de cette assertion , comme il avait plu abondamment la veille, il me montra plusieurs paniers remplis d*anguilles et de truites, qu'on avait recueillies , afin de les saler et de les conserver pour les jours d'abstinence.
Comme il nous restait neuf lieues à faire pour nous rendre h Janina, nous nous arrêtâmes peu de temps au monastère de Yoûtza; nous partîmes en nous dirigeant au S. O., dans le lit de TOuarda, pendant neuf milles de chemin. La chaleur était étouffante au fond de ce gouffre, mon cheval seul conservait un reste de vigueur, et quoique menacés par un orage qui pouvait nous submerger entre des rives escarpées, nous ne pouvions guère avancer quau pas; mais hmirtusement nous n'eûmes pas de pluie, et les nuages parurent même s'éloigner lorsque nous attteignîmes le confluent de la branche Perrhéhique de l'innchus. Nous nous trouvions alors dans un lit plus spacieux , et nous pouvions, en cas de danger, gravir la rive droite du fleuve, lorsqu'au bout d'une lieue et un quart de chemin , nous en sortîmes pour monter au khan de Beraga, bâti au bord de la seconde rivière du Zagori,qui réunit les eaux des égouts du mont Mitchikcli.
Comme des affaires pressantes me rappelaient à Janina, nous passâmes le caravansérail sans nous y ar« réter ; et nous mîmes une heure, par un fort beau clie-
GoogW
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min tnieé au bord cTan torrent^ à gravir le BIitdiikdi« I/orage qui nous menaçait dqmu midi s*y ^lait accnmulet et nous n'atteignîmes tes hauteurs quVn traversant des nuages fikides et sombres^ pareils aux brouil* lards qu*exhalent les tourbières. Mes guides semblaient consternât lorsque le tonnerre éclata subitement autour de nous avec une commotion épouvantable , qui renversa deux de nos chevaux sans pourtant leur faire aucun mal. Il fallut s*arréter; les éclairs nous brûlaient la figure; nous étions dans une atmosphère électrique et exposés i être foudroyés , lorsque la pluie vint mettre fin il cette crise douloureuse. La colonne nébuleuse s'éleva, la montagne se dégagea de vapeurs , et fa* perçus la vallée de la Hellopie , comme le port de salut après la tempête. Nous rentrâmes, k une demilieue de là, dans la route de Mezzovo, trois milles k ToccideAt du khan de la Kyra, et à Janina sur les onze heures du soir.
CHAPITRE V
Premiers élablissements des Françab dans l*Épire. — Coosidé- . rations sommaires sur le commerce de ses diverses proTÎncct, jusque Yers la fin du XVIll* siècle* — Précis des éYénements majeurs qui s'y sont passés.
JjL France est la première puissance de TOccident qui ait ouvert des rapports avec le Levant depuis U prise de G>nstanttuople par les Turcs (i). £lle avait
(i) Tojr, le chapitre du commerce de la Grèce en général an Itv. XI de ce Voyage.
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depuis long-temps des ambassadeurs accrédites auprès des sultans, des consuls en Syrie et eu Egypte ^ avant que les vues de ses armateurs se portassent vers TÉpire. La barbarie de ses peuplades belliqueuses , la jalousie des Vénitiens, maîtres des ilcs Ioniennes et de plusieurs places situées sur le continent de la Hel* lade, semblaient en écarter toute autre nation que les marchands protégés parle pavillon de saint Marc. Mais le négoce et la fortune des peuples ont leurs variations. Si tout avait changé dans TOrient depuis lapparition des barbares sortis des forets du Caucase, tout y devait changer encore, et Venise était destinée à seteindre au fond des lagunes d où elle élait sortie pour exploiter le commerce du Levant.
Après de longs tâtonnements, le commerce français parvint à établir, vers Tannée iGqS, ce qu'on ap^ pelait alors un vice-consul marchand, au por.t de Sa* yadèz situé vis-à-vis de Corfou. On lit dans une lettre de Garnier fixé dans cette échelle que ce fut pour la première fois qu'un agent commercial pénétra jusqu'à Janina. Dans sa dépêche écrite du 3 novembre 170a, il en parie comme d'une ville aussi grande que Marseille; il se loue du bon accueil que lui ont fait le pacha et les habitahts qui sont de riches marchands; et comme le négoce est partout inséparable des vues politiques, il considère cette place comme devant être, en temps de guerre, le point de correspondance avec nos ambassadeurs à Constantinople. A ce rapport étaient joints quelques aperçus relatifs h Tachât des blés, ainsi qu'aux moyens de former dans les écliefles de la Thesprotie des salaisons de bœufs et de porcs pour le service de notre marine.
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• Garnier etoni mort fut remplacé t non à Sajadès^ mais à TArta, par un nommé Pelissier, auquel succé* da, en 170&, le sieur Dubroca. Sa correspondance fait connaiire quon pouvait extraire, depuis TAcro*» céraune jusqu'à Candili, portderAcarnanie, de trentecinq à quarante mille charges (f) de blé dur, et une plus grande quantité des échelles de la Haute-Alba* nie: « il n*y a, disait-il, ni bastion de France (a), ni a cap Nègre, qui oflTrent de pareilles ressources.. »
Ces renseignements étaient fondés, car il résulte des renseignements pris sur les lieux qu'on dîmait alors au huitième dans la Basse-Albanie sur le pied de cent quarante mille charges de blé. Arta et sa banlieue y entraient pour vingt-cinq mille ; les cantons de Rogoux et de Vonitza pour cinquante mille; Delvino pour vingt-cinq mille, et la Thesprotie ou Chamouri pour quarante mille. T^e pays nen consommant guères au-delà de dix mille charges, à cause que les paysans se nourrissent de maïs, de millet et de calembock , on avait la faculté de traiter annuellement pour le surplus concurremment avec les Vénitiens.
Un aperçu très-sommaire nous fait connaître qu'on pouvait tirer à la même époque , par les échelles de Durazzo et d'Avlone, malgré toutes les prohibitions de la Porte, en blé, orge, avoine et millet, la car*
(1) Le moggioy mesure en usage dans les iles Ioniennes , est d'un cinquième plus pesant que la charge qui est de trois cents livres poids de Marseille: le prix du moggid était alors de 17 francs.
(2) Le bastion de France et le cap Nègre font partie des concessions d' Afrique, où Marseille Taisait le commerce exclusifdcs grains.
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gaison de soixante à cent bâtiments ordinaires du commerce. Tant de grains dont la France était loin d'ofTrir la consommation, étaient pour les sept dixièmes transportés en Espagne , dont les piastres fortes et les doublons payaient en grande partie les autres denl'ées qu^on importait à Marseille, quand la balance de ses exportations n*en couvrait pas le prix d'achat.
Une longue étude des dossiers des consuls de France en Épire qui nous précédèrent dans cette province , et des documents positifs recueillis sur les lieux, nous ont démontré qu'on achetait à Janina six mille quintaux de cire, provenant de la Valachie, de la Moldavie et de la Bosnie, d'où elle était apportée, ainsi que cela se pratique encore, par des caravanes. Jje temps propre à Taccaparcment était, en janvier « février : il n'y avait alors à ajouter que 3 p. o/o de douanes et la commission.
Le marché de cette ville procurait également entre trois à quatre mille peaux de buffles, du poids de soixante -quinze à quatre-vingts livres, à raison de la c^ i5 francs. On les avait portées jusqu'alors à Raguse et à Ancone, où on les revendait au prix moyen de 36 francs, tandis qu'en les expédiant h Mar* seille on doublait presque les bénéfices.
La récolte du kermès ou vermillon propre à la teinture, qu'on récoltait aux environs d'Arta, se montait périodiquement à deux cents quintaux. Le prix courant était de 3 fr. l'oque , du poids de quarante* deux onces environ.
On pouvait y accaparer deux mille quintaux de coton, au taux de i6 à ao francs; huit mille quintaux
de laine commune, à 7 francs^ et six mille ^ntear de laine fine^ à 18 fr. le quinuL
On disait deux recolles de tabac dans les vallées de la Thesprotie, qui passaient dans les îles Ioniennes; Celui de rAmpliilochie se vendait, de première qua-* lité, les douze oques, trois francs. La seconde qualité, dont les paquets pesaient de quatorze à seize oques, et la trobième, dont le poids était de dix-huit k vingt oques, étaient livrées au môme prix, la différence ne cons'istant que dans le poids. Uexportetion de cette denrée s élevait h quinze mille quintaux , formant un produit approximatif de 90 à 100,000 francs.
On tirait pour les îles Ioniennes quatre mille quin- Uux d'un riz de basse qualité, qui se payait à raison de 4 fr. i. •
On faisait pour Venise, sur la place d'Arta, cent balles de soie^ de Zagora et de Patradgick; et quelqucs coupes de bois de construction pour ses arsenaux, ainsi que pour celui de Malte, qui bâtissait ses galères aux dépens des forets des barbares dont son pavillon fut long-temps la terreur.
Il serait diflicilc de spécifier la part que la France prenait dans l'achat des productions de la Basse-Albanie. Nous connaissons, en masse, qu'elle pouvait 7 vendre, en 171 5, pour aoo,ooo écus de draperie, galons et fils d'or, épiceries, sucre, indigo, cochenille, bois de Brésil. Ce commerce se faisait aux marchés de Janina et d'Arta, et les retours avaient lien dans les productions du pays qu'on a enumerées.
Encouragés par ce début, les négociants français
conçurent le projet de former un entrepôt à Mezzovo
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tremblatifey RTait cfaitié Ie$ forbans^ ils reparurent dès que les armements français eurent abandonné TAdriatiqne. On voit, malgré cçla, que cette échelle fut pendant les campagnes du prince Eugène le lieu de passage des courriers et des agents français qui se rendaient alors en Hongrie et à Constantinople. Ce fut dans ce port que débarqua le comte Desalleurs^ pour se rendre auprès du prince Ragotski. La corres- |K>ndance du Levant, dirigée par deux vice -consuls résidant à Otrante et à Brindes, y était entretenue au moyen de deux felouques à voiles et à rames, dont les dépenses étaient presque couvertes par quelques spéculations commerciales.
L'exportation de Durazzo consistait, vers 1699, en trois mille quintaux de cire ^ quinze mille de laine fine, et soixante chargements de grains, qui étaient particulièrement embarqués sur des bâtiments de Pe« rasto (i).
Les négociants du pays recevaient annuellement |>our retraits quinze cents pièces de draps de Venise fabriqués pour le pays ; trois cents pièces de londrins, qu on é<:hangeait à raison de trois brasses contre un quintal de laine fine. Ainsi, le commerce se faisait dans cette contrée barbare comme aux premiers temps de la civilisation, par échanges.
I^ soulèvement des schypetars guèguesde la Haute» Albanie contre les pachas de Scodra et de Delvino, ayant interrompu toutes les affaires dans cette partie derillyrie grecque, les négociants s'éloignèrent d'une contrée qui était en proie à Tanarchie. Venise n'y fai-
(1) Port de TAlbanie vénitieone.
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sait plus, en 1705, que pour i5,oooécut d'échanges ,' et le consul Isnard, mort en l'jtjf fut le dernier agent que la France ait entretenu dans la Haute-Al* banie, oîi TEspagne nous remplaça afin de soutenir les missions catholiques, que nous ferons connaître dans une autre partie de ce voyage.
Tandis que les établissements français prospéraient /dans la Basse-Albanie, Venise, dont les dernières possessions étaient menacées par les Turcs sur le con* tinent de la Hellade, en Morée et dans la Crète, se préparait à soutenir une guerre que sa politique pré« voyait. Dès la fin de lyoS^ elle avait recruté en Épire six régiments albanais qu^elIc avait transférés en Italie, et acheté trois mille chevaux pour dragons. Les Turcs, qui font argent de tout, avaient favorisé cette espèce d embauchage, au point que le comte Métaxas (1) , vêtu en levantin, résidait publiquement à FArta en qualité de capitaine d enrôlements. On Tavait laissé former, pour son compte, une compagnie de deux cents Acar* naniens qu'il avait embarqués à Vonitza. Il était passé de là dans TAcroccraune pour y enrégimenter des corn* pagnies franches, tandis que le comte Grimany, après avoir mis Corfou en état de défense, faisait fortifier Sainte-Maure, Paxos et Parga. Les comtes Floria et Anino de Céphalonie avaient levé, h leurs frais, chacun cinq cents hommes dans l'Étolie, et le chef des Armatolis, Jean Belos, n'attendait qu'un signal pour
(1) C'était le trisaïeul de celui qui combat maintenant sous/ Us drapeaux de la Croix. La famille du comte Métaxas est encore luie des plus rerommandables et des plus influentes des lies iouieimes.
LIVAB Tf, OIIAPITAE ▼. 4^1
prodamer Iliisarrectioii générale parmi lea montagnards de la Grèce.
La Porte informée de ces machinations aurait dû tirer Tépéc; mais ce ne fut qu'après avoir laissé Venise se consumer en préparatifs qu'elle éclata en 171 5. La seigneurie, trop confiante dans de vaines alliances , avait vu pourrir ses palissades et dissoudre les régiments qu'elle avait enrôlés à grands frais, quand elle apprit que les Turcs se préparaient à assiéger Sainte- Maure. Le begler-bey de Romélic était arrivé le i5 août à la tâte de quinze cents chevaux à TArta, où il fut rejoint le a septembre par un neveu du Llian de Crimée qui commandait un nombre égal de cavaliers. Leur camp fut transporté, le a8 du même mois, à Vonitza , où se trouvèrent réunis sept mille hommes de cavalerie, huit mille janissaires, deux mille canonniers, bombardiers et mineurs; quatre mille fantassins, indépendamment des contingents des pachas de Janina, Delvino, Avione et Elbassan. On se préparait à marcher en avant, quand le sérasker fut informé de la prise de la Sude en Candie par les troupes du sultan, et de l'évacuation de Sainte-Maure, que les Vénitiens avaient abandonnée en apprenant cette nonvelle.
Le général ottoman ordonna en conséquence au pacha de Carlelie, dont Leucade était une dépendance, d'y passer avec les spahis de Vrachori. deTricala, de Janina, de Delvino et d'Avlone, qui formaient un corps de mille cinq cents hommes de cavalerie. Il prescrivit d'y établir un cadi ; les impots furent fixés à un sequin de Venise pour le kliaratch, indépendamment de la dime au huitième et des droits de gabelle. On trouva
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trente-quatre bouches à feu dans la citadelle^ dont les Vénitiens avalent fait sauter les fortifications. Malgré les défenses du sérasker, les janissaires égorgèrent plus de cinq cents chrétiens, dont les tctcs furent salées et envoyées à Constantinople. Ils en firent un grand nom* hre d autres esclaves qui furent conduits à Janina, ou les Grecs les rachetèrent et les traitèrent avec une charité exemplaire. Le consulat du roi très-chrétien devint Tasyle d'une foule de femmes et d*enfants; et cet exemple, dont le souvenir n*a jamais été oublié dans rOricnt, fut considéré comme une des plus belles prérogatives du pavillon qui , depuis, a couvert et sauvé tai)t de victimes. M. Dubroca, qui signala son zèle dans cette circonstance, mounit en 17^4 ^n™* poisonné avec son fils aîné; dix-neuf ans de service quil comptciit avaient été oubliés; la couronne du martyre fut sa récompense.
Une peste meurtrière, répandue sur les hommes et les animaux, désolait TÉpire depuis plusieurs années : toute culture avait cessé, lorsque Ânastasc Maruzzi (i), négociant de Janina, se chargea spon* tanément du consulat de France d*Arta , qu'il remit la même année au'second fils de M. Dubroca.
Les services n'appellent plus aux honneurs, a dit
un écrivain moderne ; la promotion aux dignités n'est
plus aux yeux du public la preuve d'un mérite réel ;
un homme peut être à la fois revêtu des premiers
emplois d'un empire, et couvert du mépris de toutes
(1) Les descendants de cette vertueuse famille sont établii| depuis un siècle environ, à Venise.
V(^. Hist. de la Régénération de la Grèce, I. i.
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lei rations. Nous ii*avoos de nos jours que trop de preuves de cette humiliante assertion* Au temps dont nous parlons, un 61s ou un neveu succédaient k leurs parents; riches de leurs traditions, ils s*appliquaient à faire fleurir le commerce en donnant 1 exemple du patriotisme et des vertus domestiques, et leurs erreurs indme étaient suivies de réparations si éclatantes , quVlles leur en méritaient le pardon et roubli.On a vu, à cette époque , les Bourbons, pjus grands que Nephté, pardonner^ à l'exemple des dieux ^ lorsqu'ils aidaient le plein poui^oir de punir.
A son arrivée h TArta , Dubroca rechercha les tom* l)eaux de son père et de son frère , sur lesquels il fit hutir, sousla protection du roi de France, une chapelle dédiée à la sainte Vierge, mère de Dieu. De concert avec Maruzzi, qui était de la religion grecque orthodoxe, il construisit le consulat de France, établissement pareil aux loges que les premiers Européens fondèrent en Asie.
Ces travaux étaient à peine terminés, lorsqu'on vit paraître à TArta, Nugent gentilhomme au service de Venise, accompagné du père Tempête, jésuite ir* landais , déguisé en dragon. Ces deux émissaires assu* rèreut à Dubroca que la seigneurie ayant conclu un traité d alliance offensive et défensive avec Tempereur d'Allemagne , la guerre était imminente. On pouvait y croire avec d autant plus de raison , qu'il venait de se manifester des mouvements insurrectionnels panni les Armatolis de TAcarnanie et de TÉtolie; ils avaient dévalisé au passage du montTaphias les receveurs du Caratch de Lépante, qu'ils avaient assassinés, et ils s'é*
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taient ensuite emparés du Macryhoros. On était au commencement de Tété de 1731 * et la Porte alai^ mée ordonna aussitôt le désarmement des Grecs, IjCS juifs qui n'avaient rien à gagner dans une insurrection ne furent pas exceptés, parce que le despotisme ne raisonne jamais: il craint et il proscrit; sa volonté, voilà sa raison. On procéda au dénombrement des raîas, pour savoir le nombre de têtes qu'on se proposait d'abattre en cas d'insurrection. En attendant, toute famille chrétienne dut fournir un sabre, un fusil, une paire de pistolets et un havre -sac; Janina fut taxée à huit mille équipements et Arta h cinq mille. Chaque foyer étant calculé à raison de cinq personnes, on pourrait présumer qu'il y avait alors quarante mille Grecs ou juifs dans la première de ces villes, et vingt-cinq mille h l'Arta; mais ce taux nous semble exagéré.
Un astrologue qui se trouvait alors en Thessalie annonça que le règne du nouveau sultan Mahmoud, ou Mahomet V, ne serait que de seize mois. C'était le même inspiré qui avait prédit six mois d'avance la déposition d'Achmet III, et le supplice de son grand vi* sir (1). Ces bruits produisirent une sensation profonde dans le public, et comme le gouvernement des Turcs dans la Grèce est un problème qui se résout annuelle* ment par la voie des armes , le divan porta une corps d'observation dans la haute Albanie et dans l'Épire, Le pacha de Vidin se rendit à Elbassan, à la tête de
dix mille hommes, tandis que celui de Lépante, campé
(i) La prophétie relativement à Mahmoud ne fut pas cxactCi car il parvint à Tempire en 1730 et ne mourut qu'en 1754*
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iilfe hoamm à Vnchori , t*étaMiii^ i^ irilkife silué en fiice de Vooitsi.
Cette pbce ainsi que Prétesa et Leocade avaient été iiJccs ans Vénitiens , avec Fextension d'une lieue de mitoire. Ces républicains savaient que, s*il n*y a rien lie plus glorieux et de plus utile qu'une paix juste et honorable, il n'est rien de plus infamant et de plus wiisible qu'un traité souscrit par bassesse ou par 14cbeté. On leur avait dicté les dernières conditions de paix 9 ils brûlaient de se venger; mais ils comprirent dans cette circonstance que Venise était descendue du trône des puissances , et il Êillut recourir aux subterfuges de négociations. La seigneurie proposa au divan, qui n'aurait pas été éloigné d'y consentir, l'échange de Cerigo contre les Cadiliks du Xéromeros et de Rogoux , ce qui leur aurait donné des forêts capa* blés d'alimenter pour toujours les arsenaux de Venise,, en réglant les coupes avec économie. La compensation fut examinée avec attention; mais les gens du pays s'y opposèrent, en représentant que ces territoires appartenant aux vacoufs ou dotations des mosquées de Janina, ils étaient inaliénables.
I^ négociation fut rompue et le consul de France en profita pour ouvrir à Marseille une nouvelle branche de commerce dans TÉpire. Son père avait en 1717 introduit pour la première fois dans les marchés où nos facteurs avaient pénétré, les cafés et l'indigo de Saint-Domingue , et il essaya d'opérer les retours de ces ventes en bois de construction. Il fit examiner à cette occasion les forets de Loronx, de Fbmboura et du Macrynoros.
Il résulte d'un rapport adressé à M. le comte de
4lG VOTAGB DE LA ORèCE.
Maurepas, auquel il envoya trois cenU chênes qui fu* rent déposés à Tarsenal de Toulon , qu'ils avaient été coupés dans Tespace d*une demi • lieue quartéo-.de ter* rain. La forêt de Loroux doii on les avait tirés, étant aussi bien fournie dans toutes ses parties , ou calcu<' lait qu'on pouvait en acheter annuellement quati*e-vingt mille pieds cubes de gros échantillon. Une autre évaluation faite par un maître charpentier portait h deux cent mille pieds cubes les bois propres h former des pièces d'ëtrave, allonges d'écubier, guirlandes , varangues de porques, varangues de fonds, courbes, pièces de fourcas, etc. On prévenait le ministre que les bois de première qualité étaient ceux du Macrynoros, terrait! sec et rocailleux, tandis que ceux de Ix>* roux provenant d*un sol gras et humide, étaient su* jets au ver. On terminait en disant que les forêts do rÉpire étaient inépuisables pour les bois propres h la construction des vaisseaux de cinquante à soixante pièces de canon. Enfin on le prévenait qu'il convenait pour l'extraction d'employer des flûtes de douze mille quintaux à plate varangue, qui ne tirassent pas plus d'eau que les galères, et des matelots napolitains, comme étant les plus habiles pour en faire l'estivage. Sur ces entrefaites, M. Dubroca, qui avait entretenu le R. P. Tempête des besoins spirituels de lechelle d'Arta, reçut une lettre de son général relative à la mission qu'on se proposait d'y établir (i). Les disciples
(i) « Clarissime domine, cnm ex patrc Jeanne Temposta Con- «stantinopoU Romam rcducc didiccrim, ita bene affocliim « erga socictatem nostram illustne dominationis vostra animiim « et apiid se firmiter constituent domnm Art» sumptibus suis
îhrw y ^fiçm êm UkAoAie mnii métÊk fe
€orààmi€ fmhMamaA mtee «fla àt Te
On itf propoMit dVppmMlfv «ix Gras ^
iTArU le btin et ntalîm^ iTea êui^p
^hf pour ie% Ihrrtr par Ten^Urtmme àm SL^i
dofnimtîoo 6e b Seigoeorie, ipii, fumât ksi
dfi Vru VuAo^ leur aufait ensuite mj^né ilcrm^^fa tf
arradU te$ denis^ afin cTen faite <lrs aerb aooplrset
docilci« mais il paratl que et pf0fK
commencemmt d*e&rcution.
mmmf€ft%trm mrpHai» atqne < « Imdrre caai rediiibnt ad aifAw tnetei fllet taflicinMibiH; «iranMi furtiMn « i|aôd gero pnrpoMtJ i^raeralif flocietatif I «ilrbitasque ob toai iangnci cipi noi hf f rnlr lî i et Ibe^ m nlîutcfliyclarifiims âotmtukùom wetirm çratias agere ipôqae « per hasce Htteiaf significare nibil a *e ne^Jrcti— iri, at 4c»- « miaatto Tc^ra votis mis peffmatur ia abi priawiai ifi^nata fae- « rit per se oiihi si^ilbtifn iodicare soper hae re seasas sa» et « raliooesexplicare qiias ineondas e&istiant, at opas illad di- « TÎii« gloriae anîmaruoiqae salutt procaraadse aptiwiiania le» «licîteret absqiie ambagibusollis ad liaeniatriiM|nêe%opUtissim mumcitocitîusperducattir.Inleriai Denmoptiaiaai nuiuaiooi « eoixe precalM>r ut dominationen vestran pretiosissîaib gradae • suae demis cumnlaUin ad mnltos aanos senret iaeoliinieni. ^ Bon», aS Angusti 1731.
Clarissifnâe doniiaatioais Testrae
humillimos et addictissbaos serras.
FaAaciscos Rcrs.
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M. Dubroca commençait k exploiter les forêts de I^mari. Les charpentiers français avaient établi leurs demeures au milieu des mines de Cassiopée; les Sou* liotesqui coupaient les arbres s'enrichissaient, quand les Vénitiens, jaloux de notre prospérité, excitèrent un soulèvement dans la Thesprotie. Ils savaient que les Ar» matolis étaient dévoués à la France, qu*un chapeau était le plus sûr passeport pour voyager dans la Selleîde, et ils firent périr notre principal partisan Trounibouki, chef des Palicares de la Cassiopie. Cet attentat fut commis de concert avec les agents de la Porte , qui eut bientôt elle-même à se défendre contre les Aidoniens ou Chamides de Margariti. lis poussaient leurs brigandages jusques dans rAcarnanie, et la Porte fut obligée de faire une expédition pour les réprimer, parce que les Grecs commençaient à s*agiter en leur faveur.
Les Souliotes venaient d'arborer le labarum sur le pic de Sainte Vénérande, lorsque le capitan pacha Djanum Codja arriva au mois de juillet 1733 dans le golfe d*Argos. Il avait sous ses ordres dix -huit sultanes, dix galères et dix-huit galiotes, avec lesquelles il devait croiser sur les cotes de TEpire; mais sa coopération fut inutile. Un Capigi bachi expédié à Janina y réunit cinq pachas, qui ayant rassemblé douze mille hommes, écrasèrent les Aîdoniens, et détruisirent Mar* gariti , à Texception d'une seule mosquée qu'ils respectèrent. On se garda bien d'attaquer les Souliotes et les Acrocérauniens, mais on fit la chasse aux Armatolis;, et cette guerre intestine ne fut terminée qu'en 1 737 , par la médiation de M. Dubroca, qui mourut l'année suivante.
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IL Boolla ipti Meeéda à Dobroca* JéidoppMl le» pbntdeorcoDMlyélablittiii eonploirft Airlow^ cm U fil bâtir une maison et ^ piles oa rcienroin pour conteoir deux mille millerolei dThuile. La Rtnîls eofiftistant en huile» blé et poix résine étaient évalocs à trob cent mille francs» soldés en draps de Carcassonne fX denrées coloniales. Le pacha de Berat est qualifié dans ses lettres du litre de beglier bey de Amaout Deligrad; les Vénitiens firent tomber cette CMrtorerie, qui fut abandonnée sans retour en 174a.
Nos établissemcnU fondés par Colbert dans b Laconie ayant été détruîu en 1716, à la suite de Fin* vasîon des Turcs en Morée (i)» M. Boulle conçut le projet de fonder une compagnie royale de commircc dans rÉpire, afin d> cultiver la soie et d'en exploiter les produiU. On devait conclure un bail de cinquante ans avec la Porte ottomane par Tentremise du comte Michel -Ange de Castellane qui y était alors ambassadeur du Roi. Ce traité étant ratifié on aurait planté une quantité considérable de mûriers dans TAmphilocliie, qui auraient donné au bout de sept à huit ans de quoi nourrir une quantité considérable de vers à soie. Sans rien déranger des institutions exisUntes, la compagnie aurait affermé les Malikianès (a) , les spailicks, dîmes, douanes, pêcheries, salines, caratchs, bedeats. De celte façon les villages auraient dépendu de la compagnie qui se serait chargée de payer le vaivode, et
(1) To/. le chapitre qui traite du commerce de la Morée.
(a) Malikianès, fermes à vie. U y a à Conslantinople un bureau au ministère des Finances, sous le titre de MaiUanè Kallassi; la couronne perçoit un revenu de 10 pr. /* sur ces concessions.
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La crainte est pour les tyrans le supplément des remords; le sang des chrétiens fut toujours fécond en pro« diges. Plusieurs capitaines d*Ârmatolis s'ëtant réunis vengèrent Boulle des persécutions qu*il avait éprouvées de la part d*un Albanais nommé Yessiaris, qui était alors vaivode d'Arta. Quelques Mahométans embrassèrent le christianisme et se réunirent aux mécontents qui renforcèrent les associations connues sous le nom de Klçphtes, ou brigands^ dont elles se firent gloire.
I^e poste consulaire d*Arta fut ensuite occupé par M. Julien qui eut à y supporter le cx>ntre-coup de Finsurrection de 1770 dans le Péloponèse (1). Arta et ses campagnes furent dévastées par les Albanais qui. mirent tout à feu et à sang dans TAcamanie. Une foule de familles trouvèrent encore une fois leur salut sous le pavillon de France, qui fut défendu à main armée contre les Turcs par quelques matelots dont riionorable dévouement reçut Tapprobation et les éloges du ministère du roi très*chréticn. M. Julien, qui avait appelé ces marins à son secours, fut quelque temps après traîné dans les prisons du vaivode de Missolunglii , sans que le comte Charles Gravier de Vergennes, alors ambassadeur à Constantinople, intervînt pour venger un pareil attentat. I^ politique étroite de Fera regirdait dès cette époque les consuls comme les sentinelles perdues de la diplomatie.
Ce fut seulement vers Tannée 1 780 que les affaires . se ranimèrent dans TÉpire^dont les états suivants font connaître la véritable situation commerciale.
(1) Foy. rHbt. de la Régénération de la Grèce , et la partie de ce voyage qui traite du Pcloponcse.
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Exportations tumueUes faites par la navigation du gaffe
jémbracique.
Ana de 1770 a 1790.
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Laine ft«rg«
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VmniUoa.»
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CImw à0 i.aoo q«i«ta««, le ^«i»tal4« 44oqM«..
CImc«»« àe 6m o^.
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mtImIImi «•pisatra*
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( La piaatw Aaitaloffa4«ft> ia^àjfr.)
LakUoiaaa à3^
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L'a^Mip.i/4
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Oqaaa,
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Cbac«aa pea«t.
Ckaraa <la iSo liv.
Bœttft , • 746 Movtoat , 70S
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SoaMM totale des etportatioM d'Arts.
/lirai, t/a p.
IJm», ao p..
MtfM, i/a p..
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/«If-, io p.
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/irai, 6 p..
/Maraaaia.Cadii.
«fi, ,„ _ Ue* |aiiieMes,Cott-
• '^ ataatMaple,Tria*te,
€i,Mo
•ae4.«M
i3,ao«
a4*oo«
6o,oo« So.oao S.OOO
SOO 7S,ooi
•.oo«
S,6oo
i4.« So,.
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oa JfOiSfOooIr.
MarseUla , Ta^iae , Triesta, livavnM,
Miai,lfaplea,llM.
slaa.
/dirai, /lirai.
/dMS.
MarM^Ue. UaoMM AMéao.
Toaloa.
Aaolae, Vealsa, Trieste, Lieoame.
Marseille, Aac^e,
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Ksportations annueltes dm JUromiros par téchétte de
FonUza.
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Exportations annuelles des cantons de Rogous et du Cha^ mourir par les échelles de Cfyfys ^ Sjrvota^ Sayadèz^ et Santi Quaranta.
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Tableau général des importations annuelles faites dans VÊpin par le golfe Jmbracique.
lir»ICATflO»
aes ptyt
<I*«à provienneat
let marchaniUsft
t% denrées q«i
•ntrent dans 1«
golf* Ambraci<|«*«
France, Trifrtt...
Anglrtrrrc .......
KR>pl«
MartriUe, VenbCf
Trirslo
GiintUntinupIr. Mm-
•ilM* • •
TriraU ^..
ConaUntindpU....
Mer Noire.......
M«r*f ille
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Ntm,.»,
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«ur^M^lMt*
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Prlleteriee
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Ca\iar. •
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Aurre
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Dit«g«ehea
Drape
IJêm
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Drape
Milliere, soe,ooo Itifm, 3e^ooo Kilos» i6«oo
Venise , . • .
Trieate
Marseille
/irm.ft Nepltt...
Marseille. Venise, Naples , Tnnis , ConstantiMple..
Angleterre
Marneille. livonme, Tunis
Venise, Livonrne..
Venise
/iras
/ir«,clTriesU...
Toiles
Soierie*
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i.ooo
Pmm
et
livres
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LenUlier iM».
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U pl^ ie So
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N, ae »ê bras,
largenr, ■ J/4.
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l«rf. 3/4.
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♦ l«rf.a
•^ I léÊ, Inng. 36 bras, i l«»f.»
a*or. <
Draps a*or, aTargent,br»aeffie.
Éuin, plomb...
Bonneterie
Papier, rarte*.
Miroin, verre> I
Marseille
Rnsstc, Espagne..
Venise, Consunti-
nople
Fnsils , armes Poudre
arsenic.. ....
Indigo . bois àt
leintnre
Cnirs
Vaitra
( Le piMtr* ^it alors na> lnëei3fr.) .
L*oqn« % 1/4.
tém a i/a.
Le brne i:
liSm e.
M.,l«pllM4o.
UbrM 7.
Um f
iS.ooo 4o,eee
ao«eoe
3o,Me iK,eeo
! Objets airera.
LnioM. I*.
Somme totnie aes il
Ciitee pnr k fnifi Ambradf— •
BALANCE
Let exportadoiu tont de. • • . • iy3s8,4oo piattftt on 3»985,soo fraoct.
Les imporudont éunt de 5ai,H6o oa i»565»58o
La différence est de 806,540 piastres ou t, 4 19,4*0 franc*-
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Il résulte de ce quon vient d*exposer qu*on devait encourager nos établissements commerciaux dans YÉr pire; mais la guerre d'Egypte ^ qui les fil fermer en 1798, ne permit de les ouvrir de nouveau qu'en iSoSy temps oîi Ton institua un consulat général à Janina. Nous ferons connaître ailleurs Timportance de ce poste ^ en déplorant la légèreté qui le fit supprimer en 18149 ainsi que les consulats de nouvelle création établis à Scodra et à Trawnik en Bosnie.
CHAPITRE VI
État physique. ^ Règnes de la nature. ^ Aperça sur la minéralogie (les montagnes formant les bassins principaux de rÉpire. *- Indication de quelques minéraux* — Nature du terroir et des eaux. — Observations sur les tremblements de terre. ^ Temps et circonstances dans lesquels ils se manifestent.
Ce ne peut être Touvrage d'un homme isolé et souvent dépourvu de moyens nécessaires, que d'entreprendre de traiter Thistoire naturelle complète d*une province dont on saisit à peine Fensemble géographique, après plusieurs années de travaux. Qui peut d'ailleurs réunir toutes les connaissances nécessaires pour une aussi vaste entreprise? Quel nouveau Toumefort et quel autre Humboldt connaît depuis le cèdre du Liban jusqu'à Thysope des bords arides de la mer? Où trouver de pareils voyageurs parmi ceux qui visitent la Grèce (i) ? D'autres intérêts semblent les y appeler.
(i) Une école de naturalistes destinés à parcourir les diflerentes parties du monde, récemment instituée par le roi » nous promet des résultats heureux de ces excursions lointaines, dont
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Quelques-uns ne débarquent aux rivages de ectte contrée que pour interroger ses monuments. D'autres parcourent ses montagnes en imagination , font quelques excursions, dessinent des paysages éphémères, et ont ébauché un voyage sans s'occuper de l'existence d'une foule d'objets qu'une nature poétique étale sous leurs pas et offre à leurs regards. Enfin peu d'étrangers voudraient se livrer à des détails pénibles qui n*ont pour objet que des descriptions scientifiques.
Ces considérations générales me conduisent à avouer mon insuflisancc , et à ne proposer que comme un essai les indications sur Thistoire naturelle, par lesquelles je termine ma description de l'Épire.
La contemplation de la vieille Europe dans son en« semble me porte a classer parmi les montagnes du second et même du troisième ordre le Pinde, qui forme Tarete supérieure de l'Épire, depuis le lac d*Ochrida jusqu'aux Thermopyles. On ne trouve point en effet dans cette chaîne, ni dans le Parnasse, qui en est la continuité, les deux états extrêmes de la matière, la glace et les fluides élastiques raréfiés, qu'on rencontre aux faîtes des i)Llpes chargés de frimas éternels, ainsi que la cessation de la vie animale et végétale. Les neiges ne sont que temporaires dans les régions les plus élevées des montagnes de la Grèce; et l'homme peut y vivre et y habiter, comme on Fa vu par le séjour qu'y font quelques Valaques. Si certains pics sont chargés de neiges durant toute l'année, ces faits particuliers ne
les reladoDS sont trop souvent vagues, à cause du défaut de connaissances de leurs auteurs dans la physique et l'histoire naHirclle.
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détniiirat pas rhypothèsé générale » paroa que leur oonservati^m n'est due qu'à des localités qui amortissent Faction du soleil , tandis qu'il les dissout sur des points parallèles égaux et parfois supérieurs en élévation. Ainsi les angles rentrants du Hyampée dans le Parnasse , les cavités du Tomoros et des Lacmons protègent des glacières permanentes, tandis que leurs sommets, qui dominent dans les airs, sont rendus à leur nudité grisâtre aux approches du solstice d'été. Cette remarque seule suffirait pour démontrer que les montagnes épiréennes sont plus que secondaires; et s'il y eut, comme quelques géologistes le présument, succession de développements dans les chaînes principales de TEurope, on trouvera sans doute écrit sur le front de la zone Pin* diquQ, qu'elle est postérieure au Mont-Blanc, aux Alpes et aux Pyrénées.
Que devient-elle sous un autre aspect, si on ose la comparer h ces masses, par les fleuves auxquels elle donne naissance? Comment oser mettre en parallèle avec le Rhin, le Danube, le Rhône et ce fougueux Ëridan qui fertilise et désole Tltalie , l'Aoûs ? Je n'ose nommer Tlnachus ; TAchéloûs disparait au milieu de ses pierres, si on prononce son nom à coté de Tlster; et le roi des fleuves de la Grèce rentre dans le domaine delà mythologie (i).
L'Épire , plus particulièrement encore que les autres contrées de la Grèce, est une miniature des régions
(i) L*Aoîis est le fleuve le plus profond de la Grèce; le second etftt rArarlithu»; la Tliyamis sera le troisième ; l'Inachos et l'A* €li^lou.s i*taut toireiiUivux, ne sont navigables qu'a leurenboti* cli'ure.
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Alpines 9 et un abrégé de tous les climais.Ymiû dans ses aspects, plus variée encore dans la nature de ses eucrasies, il convient, pour en saisir Tensemble, delà considérer comme je Tai décrite, par bassins ou vallées, quon peut réduire au nombre de sept principaux, auxquels aboutissent toutes les gorges affluentes. Je ne répéterai point ce qu'il faut entendre par bassin; la définition en est connue, et j'entre en matière , en procédant d'après les plans invariables de la nature , tels qu'ils sont sortis des mains du Créateur.
L'ÂoQs , ou Voïoussa , qui parcourt la vallée septentrionale de l'Épire, dont la pente s'incline du S. E. au N. O., recueille les eaux des pentes de toutes les montagnes adjacentes, qu'il verse dans l'Adriatique. I^ Mavro-Vouni, le Zygos, le lan-Catara, générateur de ses sources, sont remarquables par une nature particulière qui sert à les distinguer. La première de ces montagnes, dont les bases peuvent £tre observées du côté de la Macédoine, se compose, au niveau des torren^ts, de granit gris en grandes masses traversées par de profondes scissures. A l'O., ce noyau, sans doute primitif, est couvert jusqu'aux sommets par une argile rouge, sur laquelle croissent des forêts de sapins. Dans le lit des rivières et des torrents qui en descendent, on trouve quelques pierres du genre des laves dures; les unes nues, et d'autres enveloppées d'une gangue jaunâtre qui fait varier l'aiguille magnétique. Dans la plupart, on remarque une couleur diaprée de cristaux noirs de schorl et de paillettes micaceuses. Le Zygosetle lan-Catara, que j'ai vus rapidement, m'ont para flanqués de blocs verticaux de roche primitive. Enfin les sources de TAoûs , entourées de buttes d'un
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tablon noirâtre et brillant ^ sur lequel je n*ai pu dire d*expëriences capables d'apprécier ses cpialités intrinsèques 9 sont celles d*un larmier ferrugineux.
lJKoù%, après avoir traversé le plateau ai^leux du Ungon 9 s'enfonce dans une gorge flanquée de montagnes schisteuses, entremêlées d*un grès friable, d*ar* doises et de quartz feuilleté de couleur grise. Les torrents sont remplis de cailloux marbres, parmi lesquels on remarque une grande quantité de pierres roulées qui ont le ton du vert antique. Cest dans les escarpements qui dominent ces ravins ténébreux, qu'on trouve les glacières conservatrices des neiges perpétuelles, et où sont les forts des ours, habitants des Haliacmonts.
La partie du Pinde , depuis Avdèla et Périvoli , bourgs dépendants de la Macédoine, jusqu'à Boboussa, est couverte de schistes micacés , et les montagnes d'une terre rouge nourricière des forêts de sapins argentés et de mélésiers. Les deux chaînes qui accompagnent la Voïoussa sont déchirées par des torrents, et en avançant au N. , on observe que la couleur du sol passe insensi* blement du rouge au jaune. Sous cette couche formée d'argile et de silice, sont disposés, par plans inclinés à l'occident, des schistes tendres, des pierres^ argileuses, et des brèches, parmi lesquelles on distingue la mine de fer terreuse en masses squammeuses, et quelquefois des cristaux de sélénite.
Au débouché des monts Lazaris, qui s'afiburchent sur la région centrale de la grande arête du Pinde, à droite dans le mont Hymnadi, on ramasse à la surface de la terre des cristaux de roche d'une belle transparence. Cette chaîne est hérissée d'une crénelure en pierre calcaire marbrée de rouge et de jaune, résultant de la
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oombmaison da sulfate de fer avec d*autref substancei que je n*ai pas analysées. .
Le vallon de Gonitza, qui est le second étage des plateaux du Pinde est traversé en différents sens par Tâoûs et par le Yoïdo-M ati , fleuve souterrain de la Perrhébie, et leurs eaux réunies entrent dans la vallée de Caramouratadèzy qui est bordée à droite par des contreforts , d'où les riverains tirent des schistes compactes pour couvrir leurs maisons. Ici la couleur du sol devient blanchâtre, toutes les collines sont à bases calcaires et les torrents mettent à découvert quelques échantillons de mine de fer ^ ainsi que des pyrites cuivreuses combinées avec divers corps étrangers. I>e Mertchica paraît tout entier former une masse de roche primitive, couverte, par-tout où elle n'est pas exposée aux ravages des eaux, d'une terre végétale fertile et grasse.
Le défilé de Grûca est bordé de montagnes calcaires, chargées en quelques endroits d'un terreau grisâtre, qui est cultivé, quand l'espace permet au paysan de pouvoir y manœuvrer la charrue. Dans la haute région, on découvre des spaths calcaires et des boules marneuses pénétrées "de veines brunes.
La vallée de Tébélen est enveloppée d'une double chaîne calcaire mêlée de bancs de gypse très -étendus. La terre bolaire existé du côté de Byllis, et on observe une grande quantité de poissons pétrifiés dans plusieurs échantillons de roches, ainsi que des coquilles qui m'ont paru être fluviatiles. Au voisinage de Cardiki,^' on trouve des pyrites globuleuses couvertes d'une croûte pierreuse, et sur les parois des cavernes sèches, on recueille le sal|)être de houssage. I^ marne sablonneuse
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eotre dans la compotitioii des montagnes de LiboAnK Le mont Argenik posiide des minerais d'argent; le Njmphmmioonsenresesminesdepoiz, etrAoûsooole de la jusque dans rAdriati<{ue, entre des coteaux k base gypseuse.
Dans k vallée dont je viens dindiquer la composi* tion roinéralogique, la nature des eaux varie presque comme les aspects. Froides et crues dans le Pinde, elles ne dissolvent pas toutes également le savon, et très*" peu conviendraient à des estomacs moins robustes que ceux desÉpirotes. Cependant, quoique mélangées par la fonte des neiges , ils n*y a pas d'exemple qu'elles aient occasionné parmi eux des goitres , remarque capitale qui me porte à croire que cette maladie ne tient peut* être pas essentiellement à cette cause, à laquelle on l'attribue faute de meilleure raison à alléguer. Sur le plateau de Conitza, au fond des gorges du Caramouratadèz, excepté dans les régions élevées, les sources sont sujettes à s'écliaufîer. On risque aussi, en s'y désaltérant sans précaution, d'avaler des sangsues presque imperceptibles, qui causent des désordres d'autant plus grands, qu'on les attribue souvent à des causes bien différentes. Vers Tébélen , la combinaison du plâtre rend les eaux pesantes; et en général cette contrée n'est pas riche en fontaines limpides et salutaires.
La seconde vallée de TÉpire qui dépend du Pinde, est celle de l'Inachns. Même nature calcaire aux sommets des montagnes, même nudité des faîtes du Zygos et des monts Péristera. Au débouché de la vallée de Calaritès, parmi les éboulemenis du Polyanos, on trouve des masses granitiques rouges, jusqu'aux environs du khan de Golphino. Le naturaliste peut voir
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dans la caverne de Kypina, des stalactites. 11 trouvera des veines de charbon fossile dans le mont Gacardista, des mines de sel dans le Djoumerca; mais dès que 11* nachus a formé une dernière sinuosité au midi d*Arta, ses bords cessent d'offrir un aliment au géologiste, qui ne voit dans rAmphilochie et à cette extrémité de la Parachéloîde, qu'une terre d'alluvion.
J'appelle troisième bassin le plateau de la Hellopie, ou vallon de Janina , que j'ai décrit. Tout atteste dans cette vallée l'action des feux souterrains, dont les foyers existent au fond des cavernes qui minent son territoire. Dans plusieurs endroits, et spécialement près de.Castritza, la terre est couleur de brique d'im rouge vif. Du côté de Saint -Démétrius, il s'ouvre de grands trous après les pluies; et vers Besdounopoulo , entre les lacs, on remarque, auprès d'un terreau qui est de la plus grande fertilité, des houilles dont les mottes exhalent dans la combustion une odeur très - forte de soufre.
Toute la partie occidentale de TÉpire , jusqu'à la mer Ionienne, peut être considérée comme une masse calcaire qui repose, autant qu'il m'a été possible d'en juger, sur une base* granitique. L'Âréthon, qui nait du mont Stymphé et de la chaîne Parorécnne, est flanqué de roches marneuses, calcaires et schisteuses jusqu'au pont de la Pachéna. Le terroir blanchâtre de sa vallée est une argile mêlée de sablon. Aux Cinq-Puits, on trouve les silex qu'on taille pour faire des pierres à fusil , et du côté de Loroux , une terre glaise qui recouvre à une grande profondeur des meurses et quelques pierres vulgairement appelées têtes de chat.
La partie occidentale de l'Epi re se compose des bas-
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tint dont les eaux iftpÊnAtot dans k mer Ionienne^ par trois fleuves « qui sont le Simois, la Tbyamis, oa Calamas, et rAchéron, oaGlykys.
La première de ces vallées des chaînes infimeares du Pinde, car j*ai démontré que le Tymphé était une de ses dépendances, est arrosée par rAchéron, qui parcourt deux gorges profondes avant de se réunir à l'occident de Souli. Là 9 on observe des masses calcaires entre* mêlées de pierres roulées que les Turcs emploient comme projectiles au lieu de boulets. On découvre aussi dans les montagnes de grandes veines siliceuses, et des mines très-étendues de charbon de terre. L*antimoine s y trouve en grandes masses, ainsi que le fer en globules combiné avec le soufre. On m*a également fait voir des échantillons de prtissiate natif; mais je ne sautais dire en quel lieu il avait été ramassé. Je puis as- Mirer qu'il existe aussi dans cette partie de la Thésprotie des mines de cuivre qu'on pourrait exploiter. Aux environs d'Élia , les kabitants de Paxos tirent des pierres molaires , qu'ils exportent à Corfou et dans les îles Ioniennes, où ils sont, de temps immémorial , en possession de la vente des meules de moulin.
Les montagnes de la Cassiopie , qui se rattachent a la chaîne Olichinienne, sont formées de pierre calcaire compacte et brillante intérieurement. Des portions entières de roches paraissent avoir été brisées par des secousses violentes ; et quelques bancs se trouvent superposés à la couche primitive , dans une position verticale , avec des stratifications de terre glaise martiale pareille à celle qu'on voit dans quelques endroits du vallon de Janina. Des roches basaltiques se montrent aux environs de Sy vota et le long de la cote de Spiantza,
444 VOTAGB DS LA CRACE.
OÙ elles le présentent en prismes dressés comme mi bordure de palissades. Le talc zoologique , les roclie d'agglomération entremêlées de rhombcs de spath cal caire et de géodes renfermant des cristaux obscurs, s trouvent confondus et croisés dans un mélange de tan de minéraux, et parmi un si grand nombre de terres qu'il faudrait la vie d'un homme pour les classer.
La Thyamis , ou Calamas, baigne le sixième bassii de rÉpire, en parcourant la vallée qui appartient à I Chaonie et à la Thesprotie. Ce fleuve sort du lac d Dgérovina, qui est peut-être le cratère d'un volcai éteint, quoique je préfère le considérer comme une fot taine contemporaine de la création. A peu de distaac de cet abime, on découvre presque h la surface de I terre, des mines de soufre que j'ai fait connaître en de crivant le canton de Pogoniani. Quoiqu'on assure avoi vu fumer ces montagnes, je ne pense pas, malgré k secousses souterraines qui les agitent , que les volcan aient jamais fait éruption ni dans cette vallée , ni su le versant opposé des montagnes; car on n'y trouv ni laves, ni pierres ponces, en un mot rien de ce qu caractérise leurs phénomènes ordinaires. Jusqu'à l gorge aflluentè de la Velchis, les coteaux n'oflren c|u'une terre rouge combinée avec le fer, et autour d Velchistas quelques carrières de marbre veine. Mai au-dessous de Bourdari , on rencontre de nouveau 1 gj'pse, et une vaste étendue de terre mélangée d smectis ou terre à foulon. Une argile blanchâtr répandue sur les montagnes accompagne le cour de la Thyamis jusqu'à la distance d'Aréochovistas. L terroir s'obscurcit en approchant do la vallée de l liongovista , et le mont Vigla présente quelques ba
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$altes et du granit rouge vers les hauteurs de 0>diinolitliari. J*ai vu creuser des puits dans la pliune située mtre Phéniki et Philatis, desquels on retirait des ineurses et une marne crétacée extrémeroent friable. (>>ninie on ne dépassait pas la profondeur de trente pieds, je n*ai pu avoir des données plus étendues sur \ei qualités intérieures du sol. Philatès, Plichivitzas, tes montagnes de Sayadèz et de G>nispolis9 sont entiè* rcmcnt calcaires; et les vallées adjacentes ne présentent partout qu'un limon gras entremêlé de sélénite et (le sablon léger.
liCS montagnes qui encaissent la vallée de Delvino Mui des chaînes calcaires brisées par de violentes secousses, desquelles le temps détache des fragments qui Tonneront un jour des collines secondaires à leur base. Dans le défilé de Moursina, on voit des silex, des granits et une roche dure, de couleur grisâtre, qui paraît servir de noyau à cette partie des montagnes desquelles naissent la Pistritza et la Longowista, rivières dont les eaux s'épanchent dans des directions opposées. JTai parlé des fontaines salées qui existent dans ces hau* teurs ; et je me contente de nommer une espèce de schiste orangé et alumineux, dans lequel je soupçonne qu'il existe une huile inflammable pareille à la pétrole. Au voisinage du port Onchesme et de Saint-Basile, il existe des mines de charbon fossile qui pourraient contribuer à la richesse du pays, en devenant un objet de spéculation pour le commerce d'exportation. Tel est labrégé de la minéralogie de TÉpire, ou plutôt l'échantillon des productions minérales, qu'elle renferme sans doute en plus grand nombre , et sur lesquelles je n'ai pu recueillir que cet aperçu, tant il est difficile
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cTaborder une pareille exploration, dans un pays oit le gouvernement s*imagine qu*un voyageur n'est occupe qu*à chercher de Ter , dont les mines ne manqueraient pas, au dire des Turcs, d*y attirer les puissances chrétiennes.
La nature des terres varie plus encore que les positions et les aspects des difTërents bassins. Le sol de la Perrhébie,qui est un des greniers d'abondance de Janina, produit des fruits, des vins et des moissons variées , quand les pluies ^secondent les efîorts du la* boureur. Le terrain froid du vallon de Janina deman« derait Tengrais de la marne pour donner des recolles de blé. Ce n*est que du côté de Barcamoudi qu'on cultive le mais et les plantes légumineuses ; mais Tair y est fiévreux, et la plupart des fruits y, sont sans saveur. On est surpris de voir de la culture et des prairies sur le plateau rocailleux de Yarlaam et des Cinq -Puits. Les maïs couvrent toutes les vallées occidentales de la Chaonie et de la Thesprotie, et le tabac réussit dans leurs aspects échaufles par le soleil. Mais l'opulence de TÂmphilochie et de son territoire surpasse celle de tous les autres cantons. Un sol neuf et toujours inépuisable ne demande sous ce ciel prospère que des bras et les rosées des nuits, pour répondre avec usure aux soins du laboureur. Là, jamais la terre ne se reposerait, puisque même pendant le sommeil de Thiver, elle donne encore aux troupeaux des pâturages aromatiques et succulents.
Les eaux spontanées des faites du Pinde fournissent dans toutes les saisons une boisson rafraîchissante, mais peu convcnalile à la santé. C'est une question générale qu'on se fait comme dans toutes les autres parties de
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Grèce : Ya-tnl de bonne eau? Tair eU-U sain dans votre pays ? Ce qui prouve que la Grèce n*esl pas, comme on Ta dit, une contrée noyée sous les eaux , ni généralement salubre. Le contraire pourrait être plutôt établi comme principe; mais cet état de choses fut*il toujours semblable ? cela n*est pas probable. Les fleu-* vesy qui sont presque tous torrentueux , roulent à Té- |)oque des pluies une eau limoneuse que les ardeurs de leté échauffent quand elles commencent à se clarifier. Cependant les paysans sont obligés de s*en servir, en la laissant rafraîchir à Tair dans des vases poreux, au fond desquels elle dépose son sédiment. Un puits qui ne tarit jamais est une richesse pour un village, et une source décide souvent le lieu d élection dont quelque colonie s'empare en s*établissant dans son voisinage. On a remarqué que les eaux de Janina donnaient de Tcmbonpoint aux hommes et aux animaux , et leur qualité sous ce rapport m*est trop bien démontrée pour la révoquer en doute. Quant à la fontaine Anapomène, je pense qu'on peut ranger son existence dans la catégorie des fables ou des phénomènes qu'on donnait pour merveilleux , tandis qu'ils n'étaient que Touvrage de la supercherie. On ne sera donc pas surpris de ne plus retrouver cette source tour-à-tour froide et chaude, dans laquelle on allumait et on éteignait également les flambeaux, et qui n'eut probablement jamais plus de réalité que l'oracle de Dodone, avec lequel ses prestiges s'évanouirent.
J'ai noté aux haltes ordinaires des voyageurs, et sur les routes vagues, tant de sources, que je craindrais de me répéter, si je parlais ici de leurs qualités. Il me suflira de dire qu'en général l'Épire et la Grèce ne sont
pas favorisées sous ce rapport. Des villages entiers, I)eii(1aDt les sécheresses ^ sont obligés de transporter avec de grandes fatigues Teau nécessaire à leurs besoins; d'autre sont contraints de former des campements dëté pour chercher les moyens de se désaltérer en vaquant à leur travaux. Il serait sans doute facile de remédier à ces inconvénients, en creusant des citernes qui formeraient des réservoirs publics. Mais une pauv^ liorde de paysans peut-elle entreprendre un travail aussi dispendieux ? Un maître dur et avide s'occupe*t-il des besoins de ses vassaux? pense-t-il à leur conservation? .sait-il même calculer ses intérêts futurs, quand il n'a les yeux ouverts que sur ceux du moment ?
J'ai indiqué quelques-unes des causes qui occasionnent les longues sécheresses de la Grèce , causes auxquelles on doit également attribuer la disparition de plusieurs sources connues et décrites par les anciens. Mais 1 étude fidèle de la nature n'a pu jusqu'à présent lui arracher le secret d'un phénomène qui semble plus particulier qu'aux autres contrées de l'Europe; je veux parler de ces tremblements de terre dont les effets sont connus et décrits par les naturalistes de l'antiquité (i), sans qu'on soit encore parvenu à expliquer leurs causes d'une façon satisfaisante. Soit qu'ils proviennent, comme quelques physiciens le prétendent, de réchauflement^des couches calcaires, ou, comme les anciens le croyaient, de l'action des feux souterrains, ils n'appartiennent pas également à tous les can-
(i) Théoporape de Sjrnope avait composé un traite spécial sur les tremblements de terre, Oipi 9I(9|awv, dont Plegon Trallianus a fait mention, cap. IX </e iîebus mirabilibus.
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tons de l'Épure. Fréquents et terribles dans les parties occidentales de cette province, ils s'arrêtent au pied du Pinde; de manière que jamab on ne ressent leurs secousses dans le Polyanos, ni à Calantes, ni à Syracos, ^ ni dans les hautes régions où les fleuves ont leurs sources. Cela dépendrait-il de ce que ce noyau central a pour base des granits et des roches primitives sur lesquelles les neiges et les glaces séjournent?
Dans le bassin de Janina, qui a pour soubassement des couches calcaires communes à toutes les chaînes inférieures des vallées de TÉpire, les tremblements de terre, qui sont très-fréquents, précèdent ou suivent toujours les pluies (i) d'une manière invariable (a). Après une longue sécheresse , on est averti du changement de temps d'une manière subite par une secousse souterraine précédée d'un long sifllement, etaccompa* gnée d'une détonation sourde. A peine ce mouvement a-t-il eu lieu, qu'on voit aussitôt des ecnéphies ou nuages blancs voltigeant par flocons se détacher des sommets des montagnes, et s'élever dans les airs (3). A la se» conde commotion, qui éclate quelques heures après Vexplosion mère (nom que les habitants donnent à
(i) Dans ta Lycie, ils étaient le signe avant«-coureur du beau temps : Jn Lfcia veto semper à terrœmotuXL dits serenosesse.
PLiir.y Hist^ lib. II, 0.96.
(s) Les plus dangereux se manifestent, comme Ta remarqué Pline, quand les vents du midi ont souffle pendant plusieurs jours : ideoque post austros noxu prœcipue terrœ motus.
Puif . , Hisi. nat , lib. II, c. 47.
(3) Est et in cœlo signum, praeceditque rootu futuro , aut ioterdiù, aut paulo post, tcnuis ceu laneae nubes per cœlum veliera ferri. Plut. , Hist.^ lib. II, c. 81, in noiis.
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ce coup de tonnerre souterrain), les nuages se réunissent en se condensant, et une troisième, qui ne manque pas d'avoir lieu dans le courant delà journée, est suivie de la pluie. Le ciel semble alors réconcilié avec la terre. On respire, les alarmes cessent; les personnes ner* veuses, qui souffrent au point d'éprouver des convulsions; les femmes hystériques surtout, dont les accès sont tels quelles poussent des cris étouffés et rauques, se sentent soulagées. Mais si les nuages ne répandent qu'une averse passagère, si la sérénité se rétablit, et que les vents cessent de soufller, alors les secoussses recommencent jusqu'au moment où des tonnerres bruyants amènent un déluge d'eau qui ne cesse pas de tomber pendant plusieurs jours. Ces phénomènes , dans lesquels l'électricité parait avoir une part très-active, prennent une intensité désastreuse, lorsque les vents du S. O. et de l'occident' emportent les nuages au-delà des monUignes. Alors les secousses se succèdent , la terre est ébranlée; on sent une sorte d'ondulation pendant des semaines entières , et il se manifeste des liroiques ou épidémies, qui ne cessent qu'au retour du calme. On observa ce désordre des choses au mois d'août 1 8 1 3 ; des bruits semblaient sortir du fond de la terre ; un roulement sinistre accompagnait les commotions; on coucha pendant plusieurs nuits en plein air; on craignait à chaque instant d'être englouti. Comme on n'avait éprouvé que de légères ondées, on remarqua que l'automne qui suivit cette saison commença de bonne heure et fut extrêmement pluvieux.
Aux approches du printemps, la cessation des pluies s'annonce par des tremblements de terre moins violents que ceux qui précèdent Vhwernage. Dans ces deux
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ctrooottanoet opposa, la direclion.de leon monre^t ments dans le bauin de là Hellopie se prolonge du S. £. au N. O. sans secousse verticale(i). Toutes sont, comme je Fai dit, accompagnées d*un bruit sourd qm vient de la la terre, et d*un sifflement dans Fair. Quelquefois une rafale impétueuse succède à Fébranlement, et les commotions, qui sont toujours ternaires, se suo^ cèdent en diminuant de violence, comme si la cause productrice épuisait sa force par ses détonations. On pourrait être prévenu, si on y faisait attention, des approches du danger par le vol des oiseaux (a), par les mouvements des rats qui s'agitent et qu'on voit quelquefois sortir en bandes dans les rues. Au moment oii la nature est en travail, les chiens hurlent, et les animaux s'arrêtent en poussant des gémissements. J'ai vu dans la campagne les arbres s'incliner, et les moissons frémir sans être agitées par les vents; mais je ne.^ suis jamais trouvé à portée, dans ces occasions, d'observer les mouvements du lac.
I^ Chronique de Janina fait mention de plusieurs
(i) Le trenbleroeol de terre, considéré eo général , est la même chose que le tonnerre, et ses conséquences (moins la combustion^ sont celles de la foudre. Neque aUud est in terrd trt' mor, quam in nube tonitruum. Nec hiatus aliufi, quam €mmfmh men erumpit^ incluse spiritu luctante et ad iibertatem exirt nU tente.
Plin., Hist. , lib. II, c.99. Sevec, Quœst. Nai^ lîb. IV, c 9.
(a) Quin et volucres non impavide sedent
Plin., Eist., lîb. n, e. St.
Les animaux sont comme engourdis, le ciel est de coukor cendrée, l'air est sans ressort, les plantes fanées, les serpents inquiets quittent leurs trous, enfin tout est dans one sorte de souf* france physique.
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tremblements de terre qui ont, à diverses reprises, renversé cette ville de fond en comble. Des vieillards se rappellent d*en avoir éprouvé qui se renouvelaient à des intervalles très-rapprochés^ durant plusieurs mois de suite. Pour moi , pendant un séjour de dix années dans cette capitale, je ii*en ai ressenti que de périodiques, accompagnés des phénomènes dont je viens de rapporter les circonstances.
CHAPITRE VII
Climat. — Saison. — Vents. — Nature de I*air. — Eucrasie, ou température. — Maladies attribuées u son influence. — Règne végétal. — Condition du paysan. — Agriculture. — Jardins. — Arbustes. — Arbres fruitiers.
Le ciel qui fit éclore tant de merveilleux talents dans la Grèce est encore le même qu'aux temps de sa prospérité et de sa gloire; mais il ne brille plus que sur un peuple avili et malheureux. Comment la main puissante de Dieu sVst-clle retirée du milieu do cette nation a laquelle elle a laissé son empyrée poétique, quelques illusions , et le malheur en partage ? Voilà ce qui reste aux Grecs de tant de dons d'une na* ture libérale et d'un territoire qu'ils cultivent pour des maîtres stupides, dont les bienfaits ne leur sont plus communs que comme aux animaux admis en partage du travail de l'homme courbés sous le joug ; quand se redresseront - ils pour anéantir leurs lâches oppresseurs ?
Les approches du printemps, signalés par la floraison des amandiers, se manifestent dès le mois de janvier; mais on ne sent ses premières influences qu'au com-
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iMncement de mars. Les équinozes lui di^utent en vain son empire par de^ orages mêlés de grèle^ il les repousse, il dissout les neiges des chaînes inférieures du Pinde; et comme uo vainqueur prudent, il établit progressivement ses conquêtes depuis les rivages de la mer jusqu*aux vallons de la Hellopie et de la M olos* side. Des bancs d anémones, de violettes, d*hyacintlies et de narcisses sauvages, embaument les airs de leurs parfums. Les fleurs argentées des myrtes se dévelop* pent , et la feuille tardive du grenadier qui forme les enclos des champs de la Thesprotie commence à pousser. Les agneaux suivent en bêlant leurs mères, le cabri bondit sur la verdure émaillée de fleurs; mais le pasteur prévoyant craint les vicissitudes de la saison , aussi long-temp$ qu'il n'aperçoit pas le retour des oi* seaux de passage.
Les vents humides, fils d*Astrée et de TAurore, Notus et Zéphire (i), se déclarent au lever de Pégase et de la Couronne , et ils poussent les cigognes voya* gcuses, qui abordent aux rivages de TÉpiro vers le i8 mars. £n vain les bourrasques et les giboulées éclatent encore quelquefois; on regarde, dès ce moment, Thi* ver comme fini. Il ne lest cependant pas toujours; car dans cette année fatale oit nos légions héroïques périrent aux bords de la Bérésina, Tannée eu deuil perdit son printemps. Les oiseaux de passage ne trouvèrent dans les bosquets de rAmphiIocbie,au lieu de la douceur accoutumée du climatique des neiges et des glaçons. En
(i) Astrce était l'époux de l'Aurore, mère de Borée» de l'humide Notus, d'Argestes, de Zéphyre et de l'Étoile du mado: Hisioo.y Théogon., vers. $75 et suiv.
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vain ils voulurent reprendre la route des airs pour retourner vers Memphis; les vents leur fermaient le re* tour; et la cigogne mélancolique, la rapide liirondelle, les innocentes tourterelles des Syrtes de l'Afrique , p^rirent aux bords où les conviaient Tamour et le réveil périodique de la nature. Les nuits d*avril ne furent point enchantées par les concerts des rossignols; et à cette époque, à jamais extraordinaire, le froid ne cessa que pour faire place au passage brusque des chaleurs de Tété.
Dans le cours naturel des saisons, les hirondelles, qui suivent les cigognes, arrivent vers les premiers jours d'avril ; l'arbre de Judée étale alors la pourpre de ses fleurs; et les nuits, quoique fraîches, ne sont plus glacées par le souffle des aquilons. Le rossignol, caché sous les touffes de myrtes et de lentisques , fait entendre ses touchantes mélodies. La caille, les huppes et le cortège des oiseaux qui hivernent sous les tropiques, rentrent par essaims dans les élysées de la Grèce. Us arrivent , poussés par les brises sonores du midi; et le chasseur qui les guette au passage ne manque jamais de saisir une proie facile, mais moins grasse que lorsqu'ils quittent l'Europe aux approches de l'hiver. Les blés montent en épis; on moissonnne l'épautre du côté de Cichyre, de Buthrotum et de Sayadéz , contrées qui se couvrent deux fois par an de moissons luxuriantes. Dans laThesprotie et dans la Cassiopie, on herse la terre pour semer les tabacs et les cotons; les lins sont en fleur sur les bords de TAoûs^ et sur le plateau de la Hellopie, on marque les prairies qui doivent servir de pâturages aux rapides coursiers du Musaché.
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Au mois de mai, des rhapsodes aveugles, k lyre en tnain, cliantent Thymne des hirondelles (i), en parcourant les campagnes, comme au temps oii les poètes, dont ils n'ont plus le génie, visitaient les Napées, en célébrant (a) l'union du ciel et de la terre qui engendre les tonnerres, sources des pluies fécondatrices par lesquelles s'opère la reproduction des fruits nourriciers de l'homme et des animaux. On sème alors les mais, les fruits à pépin, les cotons; et on repique les plans de tabac , nouvelle ambroisie que l'Amérique a donnée aux paysans de la Grèce affligée, pour charmer leurs ennuis et les distraire des maux qui les accablent , sans nuire à leur santé. La chaleur se fait vivement sentir, depuis dix heures du matin jusqu'à deux heures après* midi, moment oit les orages éclatent presque régu* lièrement et rafraîchissent l'atmosphère. Les vents de N. O., qui sounient périodiquement, purifient les airs et ramènent les couchers radieux du soleil de chaque journée de celte saison, qui est une des plus délicieuses de l'année. C'est alors que l'Épire mérite le titre de verdojante(3) ; car les prairies de l'Amphilochie, cou* vertes alors d*un trèfle tendre, et l'herbe odorante des
(i) Coliimclle Cxe au dix des calendes de Mars le retour des hirondollcs. Lib. II, c. 2.
(2) De rhynien du ciel avec la terre naissent les orages, ou les redoutables Cyclopes, Bronté, Stéropé et le brillant Argé , c'est-à-dire le tonnerre, la foudre et l'éclair.
UisiOD., Théogom.^ y. 140.
B^evmv Ttf Zrtpomov Tt» »al Ifpiv £6pt|iô9u|ftOv.
(3) Herbida Epiros.
Ovio., Mctam. , lib. VIII. v. aftS, a84.
autres vallées de cette province, tombent bientôt après sous la faux des moissonneurs.
Au mois de juin , on coupe les blés ; et vers la fin de Juillet, la campagne et les vallons, desséchés par les feux du soleil q[ui élève le thermomètre au-dessus de vingt-huit degrés, n'ofTrent plus qu*unc triste ari* dite. Pendant ce mois , on foule les grains sur les aires, oïl le moissonneur, assis à Tardeur du midi, redit, comme autrefois, le bonheur de la grenouille, en éproù* vantlardeur delà soif qui dessèche son palais (i). Il ne chante plus Cérès couronnée d épis et de pavots , mais la canicule, qui est restée, comme au temps d'Athénée et de Pline (a), en possession des prodiges qu'on lui ' attribuait (3). La mer bouillonne, disent les marins, au lever de cet astre de feu ; le vin, ajoutent les paysans, fermente dans les celliers; et les eaux stagnantes sont agitées, répètent les bergers qui Font entendu dire à leurs pères. La vierge inquiète, dont les sens sVxaltent,quitte son estrade pendant la nuit, agitée d'un désir dont elle ignore la cause; elle interroge les sorts, son
(l) EuKT^c i f«» ^A'^Hx^* iftù^îU fi(^V eu (itXi^aûvii Tov rh irtilv t);p^iGvra* irspiort yk^ d^^ Ocvev «Otm*
eaoxptr* EîM. S.
Heoreose U grenooîlle! elle boit uns attendre Qoe, comme aux molMonoean, nn tardif échaofoo D*iioe main économe ait versé la boisson.
Trad. de M. F. Didot (a) Plin., lib. II, c. 39.
ntvis(uv» rb yàp dSorpov iriptrAXtroc. Buvons, car Tardeute caoi-» cule est levée. Atheh., lib. I^ c« 16. ^
(3) Le %S du mois HecatombeoD, on célébrait le Kwof^rrtç ou offrande à Syrius, auquel on sacrifiait des chiens roux.
Court de Gebsun*
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ceeur bit ; et les sibylles, en possession de diriger les intrigues amoureuses, lui expliquent le seeret de ravenin Le soleil se lève chaque jour comme un dieu irrité; et le mois d*août, qu'il marque par son passage brûlant, est la saison morte de Tannée. Les herbes semblent détruites jusques dans leurs racines. Les tabacs et les maïs, alimentés par des irrigations artificielles , conservent seuls quelques lisières de verdure au milieu des campagnes calcinées. Cependant, vers la fin de ce mois, les nuits, devenues plus longues, sont déjà fraîches; et le 27 août, à jour fixe, les cigognes donnent le signal du changement de la saison en reprenant leur essor vers TAfrique.
Dès le i5 septembre, on remarque les premiers symptômes, de Fautomne, qui s ouvre par les vendanges. Les pluies commencent avec le mois d'octobre, en se divisant par périodes de trois jours à chaque phase de la lune, avec des alternatives de beau temps. Cest alors que se manifestent les fièvres intermittentes , auxquelles succèdent, dans le cours du mois suivant, les pleurésies et les maladies aiguës , qui cessent au moment où l'on éprouve les premiers ouragans du mois de novembre.
Les derniers beaux jours de l'année se retrouvent dans la première quinzaine de novembre. Déjà cependant les neiges chargent les hauteurs du Pinde; déjà des froids piquants se font sentir dans le vallon de Janina, tandis qu'on jouit encore d'une saison riante et tempérée dans les parties maritimes de l'Épire, où Therbe nouvelle, les fleurs et les amaryllis forment un second printemps.
458 VOYAGE DE LA CnlCE.
Les pluies du mois de décembre (i) ne peuvent être comparées qua celles des tropiques. Les fleuves , les rivières et les torrents débordent; TÉpire est alors vé* ritablement noyée sous les eaux, et les communications sont interrompues. Pendant cet hiverntige^ dont la durée est de plus de six semaines, les vents soufflent de la partie du S. O.; les orages ei les tonnerres se succèdent sans interruption, et la température est ordinairement très-douce. On a quelques beaux jours en janvier, mois auquel les navigateurs de Tlllyrie macé^ donienne donnent le nom d'ami f gennaro aniico ); et les gelées sont rarement de longue durée. Février est remarquable par des alternatives de pluies et de neiges; mais déjà le soleil a de la force vers midi , et le froid n*est plus de durée.
Parmi les vents observés dans toutes les saisons de Tannée sur le plateau de Janina , ceux du nord-ouest et du sud-est, qui suivent le parallélisme des montagnes, peuvent être regardés comme dominants; car ils sont plus fréquents et plus réguliers que les autres. Il est vraisemblable que c'étaient eux qui mettaient en mouvement Tautomate employé à frapper avec des cliaînes la clocbe appelée airam de Dodorte. Le vent de nord-est ou Bôra* éclate avec fureur à des époques indéterminées; les oiseaux se cachent, les plantes se fanent; la surface des lacs ainsi que celle de la mer paraît comprimée, et la nature entière est en souffrance. Si la durée de ce météore furieux est seulement de trois
(i) C'est, comme Tobserve ColiimcIIe, au lever du Centaure qu'elles commencent ordinairement. Lib. II, c. a, p. 43o.
Leur c|uantîté annuelle est de 4^ |K>uces.
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jours, terme assez ordinaire de son explosion, il est remplacé par un vent doux du nord , qui rétablit le calme dans les airs; mais s*U persévère au-delà de ce terme, il ne peut être dompté que par le siroc chargé de pluies , qui devient dominant pendant plusieurs se* maines.
Quelques vallées de TÉpire éprouvent des courants d*air différents de ceux de la Hellopie et des régions (lu Pinde. La gorge de Tébélen , coupée par des dé* filés escarpés, est le séjour presque habituel des tem« pétes, dont la violence et la continuité ne laissent pas aux arbres le temps de s'enraciner, ni par conséquent de croître. Je n'essaierai pas d'expliquer la cause de ces rafales subites, qui s'élèvent en tourbillons, et laissent parfois après elles une odeur sulfureuse. Sortiraientelles des entrailles de la terre, ou bien seraient-ce des trombes d'une nature particulière ?
On attribue à l'eucrasie, ou température de l'Épire, la vigueur de ses montagnards, leur bravoure et leur longévité. D'autres voient dans son influence la cause prochaine des fièvres qui se manifestent au printemps et à l'automne, sans considérer qu'elles dépendent beaucoup des localités et du régime habituel des individus. Je sais cependant que des hommes attentifs à se prémunir contre les variations de l'atmosphère ne sont pas toujours parvenus à se soustraire au tribut qu'on semble devoir au climat; mais il faut faire attention s'ils n'habitaient pas au voisinage des eaux stagnantes, s'ils n'ont pas manqué à la sobriété , pour admettre ex* clusivement ce principe, sur lequel on rejette les maladies dont on ne peut déterminer la cause. Sans doute le climat de la Grèce est essentiellement malsain ; mais
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le fut-il toujours au degré oii nous le voyons niaîiitenant ? je pencherais volontiers pour la négative. Les fièvres y sont généralement répandues, <fest un fait qu'on ne peut nier. Des vents particuliers amènent des épidémies, causent des dysscnteries , des rhumatismes aigus, des maladies inflammatoires, et les constitutions morbifiques les plus désastreuses qui affectent spécialement les paysans.
Sans accuser le ciel , les éléments et la nature entière, examinons la condition de Thomme des champs, elle nous révélera la cause de ses maux. Les Muses filles du ciel ont redit sous la lyre du poète d*Ascréc comment il existe des hommes célèbres et des hommes obscurs : ainsi Va voulu Jupiter; il élève les hum^ bles^ il déprime les spuerbes , dont il confond Vor* gueil{i). Le Grec n'est pas né pour servir! Pénétrons au sein de ces hameaux bâtis dans des sites ravissants, écartons ces festons de pampres, ces rameaux de myrtes et de lauriers, pour arrivera la cabane du laboureur; mais courbons-nous pour entrer dans Tasyle de celui qui fait naître , avec l'aide du Tout*Puissant , les mois* sons dont ses mains confient les semences à la terre. Mon cœur se serre en voyant la tanière où l'a relégué le despotisme ! Quelques vases en bois , un âtre enfumé , un toit en larges dalles de pierre ou en tuiles gercées, une natte de roseaux , des haillons pour se couvrir ; voilà l'ameublement, le parvis, le lit de repos (a)
(i) Hésiode semble avoir eu une prévision de l'avenir qulnd il s'exprimait absi. Voy. les Jours et les Travaux.
(a) Ce lit de nattes ou d'herbes sèches, qui était celui des esclaves, fut appelé iontm, à cause des joncs dont il était tissu, a
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et le fojer autour duquel le groupe et existe le prince de la dmrrue, qui sWtimerait heureux^ 8*il pouvaity £tre à Tabri des insultes du mahométan. A la vérité, un impitoyable centenier ne vient plus lui ravir ses enfants mâles qu'on forçait à Tapostasie, avant de les enrôler dans les hordes des janissaires (i), pour en former des réserves destinées aux sacrifices sanglants des batailles; mais il tremble pour ses filles; il est à la discrétion du premier Turc qui veut le maltraiter; il vit sous le poids de l'anarchie militaire, gouvernement qui flétrirait riiumaiiité, si la vertu malheureuse pouvait être entachée par la démence de la tyrannie.
Quels soins , je ne dis pas quelle amélioration , peuton espérer d*un ilote , et quel doit être entre ses mains rétat de Fagriculture? Au point du jour, le paysan grec prend son hoyau (^uu>Xa), fait le signe de la croix ; et chargeant ses instruments aratoires sur les épaules de sa Jemme^ précédé de ses bœufs, il se rend au cliamp dont il doit briser la glèbe. U sème machinalement les grains, et il ne revient plus pour observer l'état de ses emblavements, à moins que le travail ne ly rappelle. Il ne se réjouit point à la
tortis herbiSf cl stibadia par les (irecs , qui le nomment maintenant/^xa/n, naUe. Fid, Sidon. Martial. Servius.
(i) Un instinct particulier avertit le despotisme de ses excès. Le sultan lui-même s*est désisté du tribut que ses ancêtres levaient sur les chrétiens» auxquels ils arrachaient annuellement un certain nombre d'enfants pour les circoncire et les enrôler dans la milice des janissaires. Ce droit du Aîînotaure est tombé en désuétude. Les visirs seuls, quelques pachas et des bejs, enlèvent encore de jeunes garçons et des Grecques pour en faire leurs esclaves.
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vue des épis naissants; il jette un oeil languissant sur ses moissons; et il pousse h peine un soupir « quand un orage dévastateur détruit Tespérance de la récolte. Ainsi riioninie exproprié ne tient plus h la nature , et ne comptant les jours que par ses travaux, le Grec existerait, comme les animaux, d*une vie apathique, sans les douces illusions qu'il a conservées, et la religion dans laquelle il a placé son espérance.
Quel intércty sans cela, a-t-il dans un monde auquel il n appartient que pour entrer en partage de ses misères? A peine le paysan a foulé ses grains, que les préposés du fisc se présentent pour prélever les dîmes ; celui qui se dit son maître enlève ensuite les six autres dixièmes, et lui laisse à peine le prix du travail qu'on donne aux mercenaires. Le propriétaire qui n'est pas nialio* métan est traité avec un autre raflinement d avidité, par la prohibition qui Tempcche de vendre ses denrées à I étranger; il ne peut disposer de 1 excédant de ses productions, que par l'entremise d'un Turc, qui l'achète au plus bas prix possible , et le paie quand bon lui semble, parce qu'il se dit, h l'exemple des Juifs, le seigneur de tous les biens de la terre habitable.
La demeure de l'habitant des campagnes telle que je viens de Fesquîsser n'est point environnée de jardins dans lesquels une famille trouve des ressources pour varier et améHorer sa nourriture. Rarement un cultivateur greffe un arbre; il sème au hasard quelques épinards, des aulx, des oignons, un peu de persil qu'il arrache, au lieu de le couper, sans se donner la peine d'arroser ni de sarcler ses plantes. Autour des grandes villes, les jardiniers de profession ont ime plus grande variété de végétaux ; et s'ils étaient
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mieux dirige ou plus respecta dans leur propriété, ib pourraient naturaliser toutes les plantes potagères de l'Europe. J*ai introduit, et j ai vu prospérer dans leurs jardins, Toseille, les scorsonères, que les Épirotes ne connaissaient pas. Je leur ai laissé en plein rapport les mâches, les romaines, les pommes de terre, le cerfeuil, les carottes, et plusieurs autres espèces, f|ui ont pfut*£tre disparu; car il restait à vaincre les pré* jugés d*un peuple obstiné dans ses routines (i).
Les jardins des Turcs sont ensemencés en orge, et ils se délectent en voyant croître la pâture de leurs chevaux. Les grands seigneurs ont cependant des^i/Af/^/i^, ou jardins de fleurs; mais quels parterres, et comment oser leur donner ce nom? OU trouver cet ordre, oii sont ces eaux, ces bassins, ces labyrinthes, ces platesbandes qui charment la vue et les sens? Le lilas, le syringa, la tubéreuse, les plus belles fleurs abandon-
(i) Une liste des plantes potagères coltiv^'es dans l'Épire sutfira^je pense, pour satisfaire la curiosité du lecteur; cescfnt les
Choux pommes, Ka{Airc6pa XéjjKna, Betteraves , Kextva ^cuXui.
Raves , Oignons , AiU
Poireaux, Fèves ^ Haricots, Pois chiches, Mclongène ,
IPaicatvtdU PîCiiO.
Pomme d'amour,Xpû«« (dDift, Poi vrons , IIiictpMvic.
Concombres , 1^^'
Melons, Pastèques, Épinards , Panait, Artichauds, Laitue pommée.
Chicorée,
Moutarde,
Échalottes,
Persil,
Navet,
Carotte ,
nênmmtu
M«fo8Xi.
Zîv«»t*
ZxsXguvui
Mcju^entu
nées à leur spontanéité, sont maigres, languissantes et éphémères. Un soleil voit naître et mourir la rose, qui n*a ni le port, ni le luxe, ni Téclat dont elle est parée dans nos heureux climats. Tout semble naître h regret dans ces retraites ( qui doivent leurs charmes aux con* teurs des Mille et une nuits), retraites qu'un de nos versificateurs les plus célèbres, pour arranger sans doute un distique, a cru peindre en disant :
Et Tempirc ottoman est Teinpire des roses (i).
Les parcs donnent des cerises, des guignes, des abricots à haut vent, des prunes, des poires maigres et dures, quelques pommes insipides, et généralement des fruits qui n'obtiendraient pas le dernier rang dans nos vergers. Le mûrier blanc est par- tout mal soigné. Chaque année on émonde, ou plutôt on arrache ses branches pour les dépouiller de leur frondaison , afin
(i) L'empire Ottoman estreropiredii roalliciir, il ne ressemble à aucun autre pays du monde. Ses habitants , féroces et apathiques sont étrangers à toute idc*e de bien public. Depuis Constantinople jusqu*aux rives de TEuphrate et des plages du Bos> phorejusqu*à Cattaro^ ses villes sont des cloaques remplis de fumier et d^immondices; ses villages, des repaires ou de solitudes. On n*entcnd parler que de pestes, d'incendies, d'épidémies et de famines. On ne voit aux portes des grandes cités que gibets et tours chargées de crânes humains. Les cours des satrapes sont parées de têtes sanglantes, de pals et d'instruments de supplices. On ne rencontre que gens couverts de la livrée de la misère; et comme la police est à créer , il n'y a^ni ordre , ni repos, ni sA* reté publique. Les vertus douces sont bannies de cette terré. On enfouit son argent ; on cache ses meubles précieux au fond d'un harem ; et on vit sans faste pour éviter le soupçon. Est-ce U Vempire des roses?
LITRK VI, CHAPITAK VII. /jfiS
de iMNirrir les vers à soie; aussi le tronc se gerce et se détruit sans que les habitants songent à perfectionner la culture d'un ari>re auquel ils doivent une branche de richesse importante. Ses fruits aqueux et fades sont abandonnés aux indigents , qui s*en nourrissent pendant le carême des apôtres, ainsi que de courges et de substances nuisibles à la santé.
Des bosquets charmants de noisetiers francs om« bragent les environs d*Arta ; nulle part les pêches ne sont de meilleur goût que dans rAmphilochie; les noyers sont communs dans la haute Épire; et les coigners du Musaché portent les plus gros fruits de cette espèce. Le cormier, le cornouiller, le grenadier, le néflier, sont des arbres abandonnés à la spontanéité de la nature. Les oliviers de la Thesprotie donnent des fruits très-gros, que les habitants salent et vendent dans le pays; il en est de même de ceux de rAmphilochie. I^ presqu'île de Nicopolis fournit des huiles qui seraient de bonne qualité , si on savait faire la récolte à propos, et apporter les soins nécessaires en pressant les olives; mais on prend les fruits tels que la nature les donne; et comme on ne cultive rien, ou plutôt comme on néglige tout, on n'a que des produits grossiers. Ainsi on est encore dans Tenfance des sociétés(i); et comme on n*a nulle prévoyance, on est exposé aux famines, dans un pays oit la nature a fait tout pour
(i) Un Turc, en voyant le jardin du consulat de France à Janina, rempli de fleursi demandait pourquoi il n'y en avait pas dans le sien. Mais en temn-vous?Von. Il était étonné de ce que les œillets et les roses ne croissaient pas d'eux-niémes pour wt Mnhométan.
II. 3o
l*hominf, que le découragement empêche de fiivorber et d*aider le développement de ses dons.
Ici se termine la description de TÉpire, qui, comme comme tous les pays du monde, est en partage des biens et des maux répandus sur la terre. Le voyageur qui visitera ses montagnes, ses plateaux et ses vallons, pourra, à laide de mes indications, savoir de quel côté diriger ses recherches , et il n'y reconnaîtra de moderne que les Turcs et leur barbarie.
Le lecteur retrouvera, en consultant mes descrip* tions, cette Hellade antique, sur laquelle TÉternel répandit ses influencer salutaires et la libéralité de ses bienfaits. Il en reconnaîtra les merveilles, malgré sa dégénérlition, dans ses enfants malheureux, parmi les espèces déchues, jusqu'au sein des forets; et plein de vénération pour ce beau pays , il proclamera sa régénération en s'écriant : AsSre Trai^eç tc5v ÉXXirfvcav , Le* çez'vousy enfants des Grecs!
CHAPITRE PREMIER
Micédoiiie* — Son étendue et ses divisions andennet et bh^dernet.— ^ Rectificatioiis de plusieurs erreurs géographiques. Routes depuis le khan de lan-Catara dans le Pinde, jusqu'à Kyprio. — Cours de la rivière appelée Milias. — Danse des voleurs.— Indication des sommets principaux et des. versants de la Macédoine.
* Les géographes ne s'accordent pas relativement à retendue et à la démarcation des frontières de la Macédoine (i), parce qu'ils la considèrent à des époques
(i) M«M^^ signifiait une contrée élevée. MouuM» Hom. Odyss., io6»est interprété par Uesychius 64iiX4> haute; les Orientaux la nommaient Kitia ou Kitim.Gen. X^ 4* Isa. c.XXlIf, V. I, ia,i3. Rein. Macetia. GelHus lib.IX, c* 3. Prise, perieges. V. 433»; F. Avicnus perieg., v. 588.; Ueins. ad Claudian. in Rufin.yll, 179. Gronov. adSenec. Hercul. fur. v. 980.; Drakenb. ad Sil. XVII , V. 633. Ausonii ordo nobilium Urbium apud poet. latin, minor., T. IV, p. 5 10. edit. N. £. Lemaire. On la trouve appelée Émathie^ A|i«li« » Plin.\ lib. II , c. a3. Just. , lib. VlIyC. I. et Trog. Pœonie^ Pœonia^ Tit-Liv., lib. XL, c. III.; Emonia^ Edonia et Pieria^ Mydonia, iEmathium solum, Solin. Polyhistor. lib. XV.
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vit de champ de bataille aux géants (i), et de Péo* nés, qui habitaient au septentrion (o). Ainsi les nations principales de la Macédoine , parmi lesquelles nous trouverons intercalées quelques peuplades telles que les Piastes(3), dont je ferai connaître remplacement, et les Pénestes, pareils aux Ilotes (4) « furent primitivement au nombre de quinze, jusqu'au temps où le clievrier Caranus(5), chef d'une colonie nombreuse d'Argiens et de Grecs, s'empara de TÉmathie, expulsa Midas des bords de rilaliacmon , et après avoir cliassé une foule de roitelets , réunit les peuples divers de la Macédoine en corps de nation , en fondant sur les débris de la féodalité des siècles héroïques, un royaume, qui prit soudainement une place éminente dans le monde à demi civilisé.
Justin (6), auquel j'emprunte ces détails, compte* au nombre des souverains qui succédèrent à Caranus^ Perdiccas, Argée, Philippe, Europe, sous le règne duquel les Macédoniens soutinrent des guerres glo-
(i) Orestic, Solin., ç. XV, patrie de Ptolémée Lagus, premier roi d'Egypte.
(a) Paeoncs, Jiist.f lib. VII, c. i; Plin., Hb. IV, c. lo. HisL des Col. grcc.^ t. II, p. 38.
(3) HiavraÙ Slcph. By«,
(4) nivivrai, Pénestes, originaires de la Thessalie, esclaves des Macédoniens, comme les Ilotes Tétaient des Spartiates; les Gynmésiens, des Argiens ; les Corynéphores, desSicyoniens; les Dmoetes, des Cretois; et les Pélasges, des Italiens, ^ii/l. <n/Dioit. c. 535, p. 77. edit. H. Steph. 1677.
(5) Jnst. , lib. VII, c. 1, dit que ce roi pasteur s'empara d\£desse à la faveur d'un brouillard et guidé par un troupeau de chèvres.
(6: /</., lib. iV/., c. a.
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rieutet contre Ifs Thraoet et les Illyriens. Apris Europe, il nous montre sur le trône , avec une suite constante de prospérités, Amyntas, Alexandre, qui ob« tint de Xerxès tout le pays compris entre le mont Olympe et THémus, qu'il réunit à la Macédoine. Après ce prince , la succession remit le sceptre à Amyntas ^ fils de Ménélas, frère d'Alexandre, monarque doué des plus grandes qualités, qui eut de son mariage avec Eurydice, trois fils, savoir : Alexandre « Perdiccas et Philippe, père d'Alexandre-le-Grand. Jusqu'au règne de ce prince, Thistoire nous représente les Macédo'> niens errants, pauvres, couchant sur des peaux, occupés à faire paître quelques troupeaux, livrant des combats souvent malheureux aux Ulyriens , aux Tri* balles, aux Thraces et payant des tributs aux premiers(i). Par une polygamie simultanée, Cygnea lui avait donné une autre lignée d'enfants mâles, qui furent Archélaûs, Archideus et Ménélas; superbe espérance du trône, si la concorde avait pu régner entre des mères rivales et des frères consanguins. Cependant, ce monarque finit tranquillement sa carrière, après avoir soutenu des guerres difficiles contre les Ulyriens et les Olynthiens.
La fortune préparait pendant ce temps à la Macédoine un de ces phénomènes que le ciel montre, à de grandes distances, aux nattons, pour les éprouver par Fappdt dangereux de la gloire. Alexandre, fils d'Amyntas , en parvenant au trône , avait donné pour ga-
(i) Diod. Sicul. lîb. XVII» $. 109.; Quint. Curt» I. X. c. 2.; Justin.9 lib. VII9 c. 5.; Arrian., lîb. I, c.9.; Aristot., PoHtîc.« lîb. VII, c. a.
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raiit de la paix soa frère Philippe en otage aux Illy* riens; et ce fut dans une autre circonstance, par le moyen de ce gage , qu'il se réconcilia avec les Thébains, chez lesquels Philippe demeura trois ans, dans la maison dXpaminondas , philosophe non moins recommandahie que grand capitaine (i). Peu de temps après, le deuil pénétra dans le palais des rois de Macédoine ; Alexandre périt par les embûches de sa mère Eurydice , et Perdiccas, son frère , éprouva le mi inc sort. A la suite de ces crimes , Philippe étant resté tuteur d'un jeune prince , faible espoir du royau« me , se vit oblige d'accepter le titre de roi , qu'il justifia aux yeux d'un peuple belliqueux par des victoires et des conquêtes, et en acquérant une influence qui prépara à son fils Alexandre laconqiiétedu monde, la perte des libertés de la Grèce et la ruine de la Ma* cédoine.
£st-ce le fils de Philippe ou d'Ammon, qui s élance dans la carrière? Deux aigles qui parurent sur le palais des rois de Macédoine, au moment où Olympias donna le jour h Alexandre; deux victoires dont Philippe reçut la nouvelle au moment de la naissance de ce fils, présagèrent sa grandeur. Aristote fonna son enfance, et la pythie frémissante lui prédit sa grandeur, au moment où il allait entrer sur la scène du monde, en s'écriant : Mon fils , rien ne peut te résister.
Que ne lui avait-elle aussi annoncé les malheurs dont il devait accabler sa patrie ? mais les oracles et les hommes sont trompeurs pour les rois. L'Asie, l'Armé* nie, ribérie, la Cappadoce, la Syrie, TÉgypte, la Ju-
vi) Justin, lib. VI, c. 9. ; Cic. de Orator., lib, 111, v. 189.
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dée« la Phénicien laMédie, la Perse, rOriéot, jusqu'audelà de llndus, ont reçu les lois d'Aleundre , né dans la petite ville de Pella, et son ambition n*est pas satisfaite. Il s*a(IIige en pensant qu'il n'a qu'un monde à conquérir (i); mais la nature venge Thumanité, les forces du dévastateur sont épuisées, il a usé la vie, et le roi du monde, tombant au milieu de ses orgies, le front ceint de la mitre du soleil , meurt comme un vil esclave, gorgé de vin et épuisé de débauche , sans pouvoir (lui qui se vantait d'être dieu) faire connaître ses dernières volontés(2i) aux ministres d'un pouvoir que le trépas lui ravissait.
(i) Uoof Pellco jofeni non •officit orbU :
JEêtnêi Infelix angoito Unlle mundl,
• Tamen
Sarcopbago contentiu «ritt non toU fiitctar QiuiiiIqU tint hoininiuii corpoictila.
JuTEN., Soi. Xf V. 168 et seq.
Gurges miserianiniy atque atrocissimus turbo totios Orientit.
P. Oeos, lib. m, c. 7..
(2) Alexandre mourut âgé de trente-trob ans et un mois. Lucain a composé pour lui une épitaphe digne d'être celle de tous les conquérants, dont les historiens sont les coupables apologistes. Illic Pelkei proies Tctana Phîlippi FelÎE praedo jacet
LucAH.» lib.X, Pharïï. v. aoetseq.
Ici repose t heureux brigand^ fils insensé de PhUippedePeUa.
Suivant Arrien, la Macédoine cisaxienne, la Triballie, les Agrianeset l'Épire jusqu'à l'Acrocéraune échurent après la mort d'Alexandre à son lieutenant Cratère. Dexippe affirme que ce fut le partage d'Antipatcr.
Phot., Biblioth.Schol., p. 219, a3o.
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Depuis le règne d'Alexandre , Thistoire de Macédoine n oflfre plus qu'une suite à-peu-près insignifiante de monarques, dont la dynastie, qui n'était plus celle des iEacides, finit dans la personne de Persée, que Paul Éniile traîna attaché à son char de triomphe à travers les rues de Rome, comme un de ces superbes débris destinés à montrer aux hommes l'inconstance des grandeurs humaines. Mais qu'est devenu le vainqueur et le peuple-roi ? une même terre recouvre leur gloire éphémère, ainsi que leurs cendres ignorées; l'histoire a fait la part du malheur des vaincus qu'on ne cessera de plaindre, et celle des Romains qui ne voulaient de liberté sur la terre que pour eux seuls. Après l'esclavage de Persée , la Macédoine fut réduite en province romaine (i)et gouvernée par des proconsuls absolus. Sous les Césars de Ryzance, son administration passa à des préfets et à des toparques qui se succédèrent au milieu des révolutions de l'empire déchiré par les factions; enfin elle avait perdu son nom long -temps avant qu'Amurath l'eût rangée sous ses lois. C'est à cette époque que je m'arrête , pour faire connaître son étendue, comme royaume, avant d'entreprendre sa description, d'après les dénominations et les divisions qu'elle porte maintenant.
Rertius, qui suit les errements de Ptolémée, d'iEthieus et de Thucydide (a), fixe l'étendue de la Macédoine entre le quarante et le quarante-deuxième degré de latitude septentrionale , et les trente-sept et quarantedeuxième de longitude, en comprenant dans cet espace
(i) Plin., Hb. IX, c. lo.
(a) Plolem., lib. III, c. aî; Thucyd., Hb. II, etc.
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rUIyrie, ou Anomaoédoiiie, jusqu'à TAdriatique. Diaprés son hypothèse 9 il compte, du mont Orbélus jusqu'au Pinde, deux mille stades; et entre Éptdamne et le mont Athos, deux mille cinq cents (i).
Par suite de ces dimensions , la Macédoine , au temps où Philippe parvint au trône, et telle qu'elle fut con* nue jusqu'aux derniers âges du Bas-Empire, se trouvait séparée au nord du pays des Triballes par le mont Scat*dus, chaîne culminante qui comprend l'Orbélus, le Scomius et le Pangée, célèbre par ses mines d'or. Au nord-est , elle était bornée du coté de la Thrace par le lUiodope, vers Torient par TAthos, et au couchant par le mont Olympe qui l'environne de ses flancs es* carpes. Telles étaient les grandes démarcations établies par les géographes. Mais à coté de ce tracé , les erreurs se découvrent quand on vient aux détails; ici, les bassins sont mal projetés, ailleurs le cours des fleuves dévie, les contre-forts des montagnes sont sans direction, les rivages des mers sans forme, et le chaos prouve que Tintérieur de ce royaume fut toujours àpeu-près inconnu (a).
(i) Eratosthencs, dit M. Gossellin , n'estime qu'à 900 stades la distance enti'e Épidamne et Thessalonique» quoiqu'elle soit de plus de aooo. Pline est dans la m^^nie erreur, quand il porte Sun estime à 1 14 M. P., qui font 912 stades, puisque Polybedit positivement que la distance mesurée estdesS; M. P.» ouai36 stades du calcul de Pline.
Géographie des Grecs anafysée, p. ao et note 4* par M. Gossellin, Paris, 1790.
(2) Le texte de Strabon manque pour la description de la Macédoine, et il faut se servir de cinq mesures prises en ligne droite à travers le continent : la première, de 5oo stades, est tirée
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Les géographes qui se sont copiés , ont disposé d*une manière confuse les fleuves de la Macédoine. Si on commence à explorer leurs travaux du côté de nilyrie macédonienne, on voit qu'ils donnent au Pancase dont ils placent les sources au-dessus de Phitéum, un cours de cent milles jusqu'à sa décharge dans l'Adriatique près de Dyrrachium; mais savaient-ils le point du ciel sous lequel exista Phitéum; qu'entendaient-ils par le Pancase, et de quel fleuve mt^me prétendaient-ils parler? Cependant, on les devine quand on connaît les lieux, et on voit que c'est du Génussus dont-ils ont voulu tracer le cours. Dans ce cas, ils lui donnent une étendue vague; quant à la diflerence des noms, je leur trouve une excuse, parce que ce fleuve, connu des modernes sous le nom de Tobi, se forme de la Dévol et de la Donavcsti, qui furent probablement l'un le Pancase, et l'autre le Génussus.
S'ils ont donné un cours trop étendu au premier , ils ont, au contraire, restreint de plus des deux tiers celui de l'Apsus, auquel ils n'accordent que trente milles depuis ses sources, voisines, disent-ils, d'£ordéa,jus-
du fond du golfe de Crissa jusqu'aux Thcrinopyles ; !a seconde part des Thermopyles, d'où Tauteur compte 800 stades jusqu'au fond du golfe Ambracique ; la troisième est de 1000 stades de ce point jusqu'au fond du golfe Tliermaïque ; la quatrième, prise entre Thessalonique et Épidamnc , est de aaaS stades; la cinquième, qui part d'ApoUonie pour aboutir à Cypsélus, (i) près de la Chersonèse de Thrace, embrassait 535 M. P., ou 4458 stades. Gosski.lin , /^iV/., p, 86 et 87.
(i) CypAcltti, aujourd'hui $i<tcro*Ca|)iia, fut une Tille rirlie abondante tn mctanx précieux; c'était la patrie de la femme de Hiutydide.
Marce!. in rit. Thucyd. edit. 1711, p. 3, 4.
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<|a*à la mer 9 dans laquelle il tombe dix milles au midi du Pancase. L'approximation de cette distance entre les embouchures respectives du Génussus et de TApsus prouve que le littoral était un peu mieux dessiné que Tintérieur du pays, quoique toujours d^une manière incorrecte. Cette remarque acquiert un nouveau poids, quand on voit les mêmes auteurs placer Torigine de TiEas ou Aoûs auprès d'Antigonie , ville située dans la vallée de Drynopoiis, et ne lui donner qu'une étendue de quarante milles du S. E. au N. O. , jusqu'audessous d*Apollonie, quoiqu'ils ne pussent pas ignorer que Strabon fixe ses sources dans le Pinde, au voisinage de rinaclius. Par suite de cette aberration, ils avaient confondu la rivière d'Argyro-Castron ou bien la Suchista, avec la Yoîoussa. Telles étaient, pour rillyrie macédonienne, les notions fautives propagées depuis Ptoléméc, notions que j'ai rectifiées, dans le tome premier de ce voyage, et qui avaient été en partie redressées d'après mes indications, sur la carte du capitaine Palma.
Dans la description de la Macédoine Cisaxienne que j'entreprends, je régulariserai la projection du fleuve Haliacmon , ou Bichlistas , en faisant , connaître ses sources et sa potamographie«que les géographes fixent à soixante-dix milles depuis son origine jusqu'à son embouchure dans le golfe Thermaîque, entre Dium et Pydna. Je décrirai à grands points la vallée de l'Érigon et la rive gauche de l'Axius , ou Yardar; je parlerai de Pella, qui a été visitée par le fils aîné de M. Barbie du Bocage , auquel je suis redevable d'un itinéraire depuis Thessalonique jusqu'à l'ancienne capitale de la Macédoine. Enfin je rallierai mes travaux à
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des aperçus sommaires sur les routes postales de la Turquie d'Europe, et à une route à travers la Bosnie et la partie septentrionale de la Macédoine jusqu'à Janina^ travail d'exploration d'un frère chéri , inséparable corn* pagnon de mes peines, au poste épouvantable de Janina, A cet ouvrage se liera un autre chemin de traverse, exécuté par un détachement de canonniers français, partis de Uaguse, qui figurèrent un moment au ser* vice d'Ali pacha.
I^ Macédoine avait été désolée par Anmrath, qui contracta une maladie mortelle devant les murs de Croie (i), lorsque son fils Mahomet second, après la conquête de Constant inople, s'occupa de donner une organisation nouvelle aux provinces romaines qu'il venait d'attacher à son empire. Sans s'inquiéter de la gloire attachée au nom de Macédoine, il voulut que la partie de ce royaume située «1 la rive droite de l'Axius, qu*il appela Romélie, comme le restant de la Turquie d'Europe qui avait fait partie de l'empire romain d'Orient, form.ît la Satrapie d'un chef qu'il décora du titre de Romili-Valicy (a). Il l'institua juge militaire ou grand prévôt des pachas de la Turquie d'Europe, déclara ^Ionastir ou Bitolia, chef-lieu de sa jurisdiction , et corjposa le territoire de son gouver-
(i) Amurath II, obligé de lever le siège de Croie, défendue parScanderbeg, en conçut un tel chagrin, qu'il se retira malade, et mourut euviron un mois après à Andrinople , en novembre i45o, 844 d4* rhégire, âgé de 49 ans, et la trente-unième année de son règne. Cantemir, I. II , §. 33. P. Jovb, t. II, p. 667.
De la CroLx, Hist. Ottom., t.I, p. aa4, 226.
(1} Vali, gouverneur ; et en disant valicy^ c*est comme si on écrivait gouverneur de. Ainsi en ajoutant telle on telle province.
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nement des provinces de la Macédoine primitiTe dont il forma des cantons; comme si la barbarie eût voulu reporter les Grecs aux siècles héroïques qui, malgré Tâge d*or des poètes , ne furent que des temps de désolation et de malheur.
Dans sa circonscription, ce sangiac ou drapeau do grand-juge militaire, tel qu'il est déterminé aux archives du cadastre impérial de Coiistantinople, confine par Gréveno, chef-lieu de la Stymphniide, avec le Pinde qui lui sert de limite. En remontant par TÉlymée, au N. O. , il comprend FÉordée, et il a au N. , pour frontière, le Pachalik d*Ochrida , la Dassarétie et Cal* canderen; au N. E. , les limites furent placées à Kiuperli ou Keupreulu, ville de la Dardanie;vers Torient, il aboutit à FAxius ou Yardar, et au S. O., à la base du mont Olympe ; enfin ses cantons, au nombre deseize, furent et sont encore classés de la manière suivante :
ce titre est qualificatif dans l'espèce. Les Grecs le prononcent appellatify comme sic'éuit un seul mot. Son étymologie yéritable dérive peut-éu-e du root grec B«Xîi, employé par Eschyle pour signifier un roi.
Fojr. Mém. de l'Acad. des Inscript., t $7, p. 394. cdit. in 19.
Dwision moderne de la Macédoine Cisaxienne composant le Sangiac ou Drapeau du Romili^Faliey.
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CVst par la Stymphalidc, ou canton de Grévéno, qne je vais pénétrer dans la Macédoine, en tâchant de reconnaître, sous la dénomination moderne des divisions de ce royaume , les anciennes provinces , les peuplades et les villes que renfermait cette contrée d'historique mémoire.
Je prie le lecteur de se rappeler que j*ai terminé la
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topographie générale de l*Épire aux sourœi de TAoûs^ pràs du caravansérail de lan-Catara, dans le Pinde. Apris avoir revu, dans un autre voyage j le plaleau du Lingon, je m^apcrçus, dès que j^eus franchi sa bordure orientale 9 que je roarcliats vers d'autres bassins. Ijes couches de pierre inclinées à lorient et au midi après avoir foimé des plans horizontaux, s'abaissaient par zones dans le sens des vallées de la Thessalie et de la Macédoine. J étais au carrefour des routes qui descendent vers ces deux provinces; et comme j'avais précédemment étudié les défilés situés à l'occident du Zygos , qui aboutissent au versant de l'Inachus, je me trouvai h portée de comprendre comment Démétrius , roi de Macédoine, ayant mardié a une petite distance de Pyrrhus qui pénétrait dans la Thessalie, entra de son coté dans rÉpire , sans que ces deux ennemis eussent res* pectivement connaissance de leur marche. On sait comment l'un et l'autre désolèrent des pays restés sans dé* fense; et on conçoit que les guerres de ce temps -là n'étaient pas conduites avec les précautions qu'on emploie de nos jours , eif s'éclairant par des reconnais* sances, afm d'éviter les surprises.
Je faisais ces rapprochements, après les fatigues d'une longue journée; mais au milieu de ces calculs, quel fut mon transport quand j'aperçus les plaines ondoyantes de la Macédoine! Elles me parurent animées de la gloire de leur héros; mon cœur battit, et la froide raison (it place aux illusions. Nous avions quitté le khan de lan-Catara , en remontant le cours d'un ruisseau limpide. La neige, qui fondait avec rapidité, car l'été s'approchait, découvrait des bancs de fleurs cpii brillaient sur le vert tendre des gazons, II. 3i
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filltt magnifiques; je me complaisais sous leurs neis sonores; j'admirais les desseins de la nature, qui a pounru à la conservation de ses ouvrages, dans les plans inclinés des branches des sapins, qui ne permettent pas aux neiges de s*y attacher pour les écraser de leur poids. Les armatolis à leur tour et les traqueurs me firent remarquer, par les cercles empreints sur le tronc de ces arbres, la liauteur à laquelle les neiges s'élèvent dans cette région, que j'estimai, d'après ce chionomètre^ devoir être communément jusqu'à dixsept pieds dans quelques expositions.
Après avoir traversé d'occident en orient la contrée des arbres résineux , nous arrivâmes à celle des hêtres, qui aboutit à la région des aubépines et des arbustes amis des températures modérées; et au bout d'une heure et demie de chemin, nous nous trouvâmes aux bords de la Milias.
Cette rivière aux eaux limpides descend du mont Sdriliani, chaîne secondaire du Mavronoros et du Catara , éloignée d'une lieue O. N. O. par son point culminant. Eu prolongeant son cours au S. E., nous ne tardâmes pas à entendre le chant des rossignols et des loriots ; ce qui me fit présumer que nous approchions de quelque lieu habité; car l'Orphée des bois et les oiseaux aux voix mélodieuses se complaisent dans le voisinage de la demeure des hommes. Enfin , après une lieue de chemin, nous descendîmes au khan de Milias, éloigné de deux heures et demie en ligne droite de celui de lan-Catara.
Nous étions attendus dans cette hôlellerie solitaire par Euthyme Blachavas, chef des bandes armées de la Thessalie, qui était accompagné de Zongos, com-
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mandant des Palicares d*Agrapha et de rAchéloCs (i). Ces deux capitaines me comblèrent d'amitiés , et voulurent h toute force me régaler d*un agneau rôti à la façon des héros d'Homère^ dont il fallut manger ma part. Le repas qu'ils me donnèrent fut une de ces fêtes décrites par Tauteur de Gil Blas, c*cst-à-dire un véritable festin de flibustiers de montagne. Après avoir dépecé le rôti, on porta les santés d'usage qui commencent toujours par celles de quelques saints; et je dus décliner le nom de mon patron, qui eut les honneurs d'une rasade, quoique étranger à la légende orthodoxe. Les capitaines voulurent ensuite me faire donner un concert par leurs soldats, qui prenaient modestement le titre de klephtes on voleurs^ et ils s'en acquittèrent en chantant à tue-tcte la chanson de More Bouco* valas , qu'ils accompagnèrent du son de leurs lyres discordantes (a). Après ce vacarme, on exécuta la danse des voleurs j qu'on trouve décrite dans Athénée (3>
( i) Euthymc Blachavas, Thcssalicn d'origine, après avoir fait pendant long-temps la guerre aux Tures, avait dans ce moment profité d*une espèce d'amnistie pour reparaître dans le Pindc, dont AU pacha lui avait confié la police.
V. Uist. de la régénérât, de la Grèce
(2) Cotte chanson de Boucovalas, qui fut un des chefs de hande les plus fameux de la Thessalie, se chante jusqu'à Constautinople. Quant au nom de Moré^ il est appellatif dans les conversations et fort ancien dans la Grèce. Aristophane l'avait employé dans sa comédie intittilée Niioei. h Mm^ <•
Steob., TiU de pace^ éd. Grot., p. ai3.
(3) Athen., Deipnosophist.^ lib. I, c. i3. Callimaque l'appelle Pyrrhique. Hjmn. ad Jov.
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. Le saga Xénophon ne présidait point à la fille ^ telle qu'elle se passa devant le Thrace Seûth&i; mais elle avait pour lieu de la scène le Pinde des Perrhèbes, pour acteurs des Œnianes, et sans doute quelques de^ cendanls des Magnésiens , qui en furent les inventeurs. On ne chanta pas le Psana; on nofTrit point de libations aux dieux; mais après avoir donné quelques accolades à loutre qui renfermait le vin, les lyres annoncèrent le commencement du bal , qui consbte à chercher un voleur^ à le combattre après F avoir découvert^ et à porter ses dépouilles en triomphe. Cette parodie, à peine comparable à nos jeux de barre , et qui probablement autrefois n avait pas plus de poésie , étant finie , je demandai aux rois du banquet la permission de continuer ma route.
Le primat de Milias joignit ses instances à celles des capitaines pour m'engager à passer avec eux la journée, qu on devait varier par d'autres divertissements. 0>mme je résistai à c^ séductions, les commandants voulurent me faire escorter par un détachement de leurs voleurs, AUX ordres du Proto-palicarc (i), qui était en même temps le rapsode du détachement. 11 accorda sa lyre comme un tambour bande sa caisse au moment de se mettre en marche, et on partit en chantant, en tirant des coups de fusil en signe d'allégresse, après s'être
(i) n«XiJi«^i. Reioe» Var. Zec/., lib. III» c. i,p. 3i5 etBiG, traduit ce nom par celui de goujat ou vatet d'armée. Photius, Hb. I, dit au contraire que c'est un soldat d'élite (<iratvirs(, ivCMvioc) dispos et courageux. nflOXDxsptov, Chronic. Alexandr. au. XVI. Heraclii. Léo in tactic. c. X, $ 4 , XIV; § a. ConsUnt. tact p. 43, .44* nfl).Mftpi6Yi9eai, agir avec bravoure. nsXtxx^tçucs, courageusement. Cang. glossariuni.
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fait réciproquement tous les souhaits de bon voyage accoutumés.
On suivit la rive gauche de la Milias pendant une heure, sous le couvert d'une forêt de pins, pour prendre un pont en bois sur lequel on passe une seconde rivière qui descend du mon Sdrtiiani ; et une lieue plus bas, nous traversâmes sur un pont en pierre la Milias grossie de plusieurs rivières. Comme le temps menaçait, nous tournâmes au S. E. pour chercher un abri au khan de Crania, où la garde d'honneur qu'on m'avait don^née, devant me quitter, se mit à boire, en attendant le retour du beau temps. Pour moi , pendant qu'on vidait une outre de vin , je pris le gisement des principaux sommets du Pinde, qui devaient servir à m'orienter à mesure que j'avancerais dans la Macédoine.
Je relevai , neuf lieues au N. O. , le Smolica , que les habitants appellent de ce coté Ora-Liaca, dont la di* rection tombe du N. O. au S. E., sa base me restant environ à neuf milles de distance. Trois lieues dans la direction du pic , je découvrais la projection d'un de ses contre-forts appelé Vallis-Vouni , etquatre lieues au N. , celle d*une contre-chaîne parallèle nommée Spiléon* Vouni , qui se termine à l'orient par une pente brusque. Enfin , une demi-lieue à TE. , j'avais en face la ligne des coteaux de Crania , qui sont boisés et tailladés de ma* melons couverts d'arbres. Je ne pouvais, du haut de la galerie du caravansérail, apercevoir Crania, bourgade fondée en iSoy par une colonie d'Âno-Valaques qui s'y sont perpétués. Je ne voyais que quelques-unes de leurs cabanes plantées sur la rive droite de la Milias, quon passe deux lieues plus bas au N., sur un pont en pierre de trois arches, situe au-dessous de Cosmati, vil«
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UgB prêt duquel elle fiiit m jonction arec le Bbédiat ^ ou Yédftico (i). Ia campagne offrait quelques groupes de paysans occupés à brûler les pins , afin de défricher un terrain noirâtre mêlé d'ardoises « qu'ils emblarent en seigle, et quelquefois en mats.
Nous aurions pu prendre la route de Çosmati pour entrer dans la Stymphalide; mais comme je voyageais dans Tintention d'observer les versants, je suivis de préférence l'arête des montagnes qui divisent la Macédoine de la Thessalie. Je quittai donc le khan de Crania avec une petite pluie qui annonçait la fin de .l'orage, tandis que les Armatolis reprenaient le chemin de Milias.
La route que je suivais devint E. N. E. l'espace d'une demi-lieue, jusqu'au comble du Cranias-Youni, sur lequel est bâti le khan de Dervendista, qui sert dliôtellerie aux voyageurs, et de poste militaire aux dervendgis. Les environs de cette esplanade sont couverts de chênes nobles qui se déploient à perte de vue, ce qui annonce qu'on approche des étages infé* rieurs du Pinde. Après avoir dépassé deux coteaux qui ont un mille environ de développement, l'horizon se purifia, et j'embrassai une étendue considérable de pays, que le soleil, devenu radieux, éclairait des couleurs les plus harmonieuses. Je dominais au loin sur la vaste étendue de la Macédoine; je plongeais au S. £• sur les croupes du mont Cratchovo , qui se dé* ploie d orient en occident, et le fond du tableau était
(1) (Test par ce défilé et le pont de Cosmati que s'ouvre la route directe des tatares et des caravanes qui se rendent par Gréveno à Monastir.
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rempli par les Météores de Stagoiis-Calabak et le mont Cotzîca, qui s*élève quatre lieues à TO. N. O. de Tricala en Tbessalic. Au levant d'été, j'apercevais les an* fractuosités du mont Olympe, que mes guides se mirent à saluer dans leurs vieilles chansons du nom poétique d'Olympos, qu'ils prononçaient Olymbos et Élimbos.
Au débouché des forets, nous suivîmes un chemin sable bordé de charmes et de cytises. On me fit remarquer à droite, à deux lieues et demie de distance, sur le penchant du mont Cratchovo, dans laTliessahe, le village de Boltimo, près duquel on trouve les ruines d'une ville ancienne ; et dans une lieue de marche depuis Ci'ania, nous arrivâmes au Khan-Neuf, logement des pasteurs valaques. Ils étaient alors occupés à traire leurs brebis et leurs chèvres, qui venaient à la file se placer entre les jambes du berger chargé de les débarrasser de leur lait. Je relevai, de cette hauteur dans la vallée du Pénée, le khan de Zalovo, ainsi que le village de ce nom, que nous perdîmes bientôt de vue en nous dirigeant au N. E. pendant trois quarts de lieue. A cette distance, nous contournâmes pendant un quart-d'heure.une butte sur laquelle est assis le village de Kyprio, où je pris logement chez un papas . qui m'invita à accepter sa maison et à disposer de ses services. Je m'y installai, suivant l'usage, avec mes bagages (i) (stromata), car en Turquie on porte ordinairement tout avec soi.
( I ) Ir^mjKxroL signifiait une couverture, et cY-taicnt là les bagages qu'on portait pour s'établir dans lesgitcs. Cet usage de voiturer tout avec soi riait pratiqué par les anciens. Dans la comédie des
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. Le tUlage de Ryprio, situé au plein sommet el sur le penchant insensible d'une butte couverte d*ari>T^ et de vignobles 9 a son aspect au N. £. Son séjour, sous un gouvernement protecteur, serait le plus délicieux de cette contrée, à cause de la pureté de Tair, de la bonté des eaux, de la fertilité de son sol, et de sa position enchanteresse. J'appris les noms des montagnes et des points de vue qui m'environnaient; je pouvais dessiner le cours du Rhédias à sa sortie des Haliacmons; je m'occupais de ces objets de détail , lorsque mon hôte me prévint que nous allions avoir un orage, et que, si je voulais l'accompagner, je jouirais de la vue de ce phénomène, qui se balançait sur la vallée de la Thessalie.
Je me rendis avec lui près de l'égUse du village, oii nous nous abritâmes, quoiqu'il n'y eût pas d'apparence de pluie pour nous. Les spirales de la foudre sillon* naicnt les flancs de l'Olympe chargés de neige; le bruit du tonnerre roulait sourdement dans les gorges des montagnes; mais bientôt les vents déplacèrent les masses orageuses qui , franchissant le Tempe, s'accumulèrent autour des faîtes de TOssa , d'où je les vis se détacher
Grenouilles j Bacchus dit à son domestique Xanthias de prendre ses couvertures («rpMj&ara) pour son voyage dans les enfers,
• • • • • HàH^k ç^Mj&sra a2»9ic XdE{&6avi« v. i65.
Les plus belles venaient de Milet» ihid.^
£v yàf MiXiQrM 4 T&v ^u\kéTW9 ^pysaCdu ScHOL. V. 549»
On les tire maintenant de la Valschie , et il y en a qui se vendent au-ddi de cent cinquante francs la pièce.
Qoogle
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IXea ptr dft danses et des oontorMonsy ont Aabli un de leurs tékets ou oourents.
Lt retraite de ces fanaticiaes ignorants et orgueil** leux était régie par un sapeur français que le sort des armesavait fait tomber au pouvoir des Turcs « au combat de Nicopolis^en 1798. Il se trouva sur notre chemin , ainsi qu^un jeune homme de Cholet, dans le Poitou ^ derviche comme lui , qui refusa copstamment de me dire son nom, en répétant à chaque interrogation : les bleus ont tué mon père et ma mère. Et c^était au*delà du Pinde, dans la Macédoine, que je retrouvais un homme froissé par l'anarchie dévorante de la révolution. Comment avait-il pu descendre jusqu'à se faire mahométan ? La honte enchaîna sa langue. Le baba, ou supérieur des derviches, tout en taisant aussi son nom , m'apprit qu'il était de Pau en Béam; il bal* butiait', il se déconcerta; et quoique fort riche, je vis sans peine qu'il se trouvait malheureux au sein du pouvoir et de la fortune. Ils s^éloignèrent tous deux, en levant les yeux au ciel. Les Turcs qui m'accompagnaient me dirent que ces convertis étaient des saints; ils leur baisèrent la main^et ne tarirent pas sur les louangesde leur piété, qui était pour moi plus qu'équivoque. A une demilieue de Pigadista, nous arrivâmes au khan de Bajazet, cil l'appétit matinal de mon escorte m'obligea de faire halte, chose qui s'accordait avec mes désirs, parce que je voyageais pour observer.
Nous trouvâmes nombreuse* compagnie au caravansérail. C'était, à mon grand étonnement, une multitude de cadis, de beys et de seigneurs mahométans de la Romélie, tous joyeux compagnons, qui vidaient
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des outres de vin à lombre des arbres, en diantant et faisant grand bruit. Ils me présentèrent une coupe de leur nectar goudronné (i), qu'il fallut boire, sous peine de passer pour incivil. Ils m'apprirent qu'ils se rendaient à Janina pour assister aux noces d'Adcn bey, neveu du visir Ali, auxquel ils portaient des présents. Comme ils étaient défrayés dans tous les lieux où ils jugeaient à propos de planter leurs tabernacles, on conçoit qu'ils faisaient bonne clicre, et qu'ils régalaient libéralement les passants, car les Turcs et les Levantins sont naturellement de grand cœur chez autrui , très-généreux quand ils ne dcpcn* sent rien, et disposés à donner ce qu'ils ne peuvent pas emporter. Jje chef du khan paraissait , au milieu de lallégresse, un peu rechigné. Cependant» comme il espérait être payé par le visir, il tenait son mémoire de manière à ne pas souffrir des réductions qu'on fe* rait sur ses fournitures; et je vis que ce Grec aurait pu , comme un autre , être un excellent munitionnaire d'armée, car il s'entendait merveilleusemient à fouetter la feuille des dépenses.
Je parcourus les tables, ou plutôt les rondes, car on était accroupi circulairement sur la pelouse; et il aurait fallu s'enivrer, si j*avais voulu répondre à toutes les libations qu'on offrait à ma bien-venue. Mais un écot
(i) Dans toute la Grèce» on mêle de la résine dans le vin» afin dfi le conserver , et c'est pourquoi sans doute la pomme de pin éuit autrefois consacrée à Bacchus. Le vin ainsi prépant est stomachique, mais amer et désagréable à boire |>our ceux qui n*y sont pas accoutumés.
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t^parêy composé d*un moine et d*uii denriche ijoi trin« quaient à récart, sans faire altention à la haute société des beys et des agas, m*attira de ce côté, «Que veuxtu? demanda le fakir en tournant la tête, — Je ne te |mrle pas, repartis-je. — Eh bien! passe ton chemin.» I^ moine lui ayant dit que j'étais étranger et voyageur, on me fit signe d'approcher, et j'obtins la permission de prendre place à coté de ces gens, avec lesquels j'entrai en conversation. Les deux gymnosophistes, car ils étaient presque nus, me i*acontèrent qu'ils venaient des extrémités de l'Asie mineure, en se servant mutuellement de sauf-conduit et de recommandation. Dans les pays habités par des Turcs, le mahométan portait la parole pour son camarade , que celui-ci recommandait dans les villages chrétiens; et ils vivaient ainsi sans aucun but de voyage, prêts à retourner sur leurs pas, errants de tékct en téket, de couvent en couvent, passant de la Porte des visirs aux métropoles des archevêques, contents du présent et sans inquiétude de l'avenir.
Malgré leur enjouement je ne tardai pas à quitter la société de ces philosophes, pour me retirer dans le khan, oîi je fus accueilli par un Esculape, ou Caloïatros perrhébien, qui vint m'oflrir ses services. «Sa Célébrité , titre accordé à tous les médecins en général ( f ) , qui assista à mon frugal déjeûner , me dit qu'elle
(i) Ce titre est celui d'<(«x**^*^^«» ceteberrirnus^que la diplomatie orieotalc emploie, en parlant aux beys et aux pachas à deux queues , pour signifier excettence, car les vbirs ont le litre ÙLatiesse^ (»^u).oTr..
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t'était fixée pour la saison dans ce earavanséraU^ oit sa réputation bien établie attirait un grand concours de malades. Puis, en secouant une tire-lire , dans laquelle il y avait quelques pièces de monnaie : « Voilà, poursuivit-elle, mes petits profits d*hier. Mes ancé* très, depuis le grand dieu de Cos, qui visita le Zagori, exercent de père en fils la médecine (i); c'est un bien de famille que nous possédons par tradition, sans avoir en vue ce vil métal qu'il faut par-fois se résigner à accepter pour vivre. » Là-dessus , le Calolatros me dé^ tailla sa dextérité à opérer les hernies, à abaisser la cataracte, à rebouter les fractures, et finit par offrir de me faire la barbe. lime parla ensuite anatomie, science qu'il possédait à-peu-près aussi bien qu'Âlcméon, disciple de Pylhagore (a) ; et à force d'érudition , il eut le talent de m'endormîr.
A mon réveil, la compagnie, établie sur le préau, ainsi que le médecin, avaient disparu; et mes gens m'ayant averti qu'on était prêt , nous nous mîmes en route. A peu de distance au N. , nous arrivâmes au bord du Rhédias, ou Venetico, sur lequel je vis cinq arches en pierre, qui sont les restes d'un très-grand pont construit par Bajazet Ildérim , conquérant de l'Épire. Nous guéâmes au-dessous la rivière, qui a plus de quarante toises de large; et malgré la baisse des eaux, elle était encore assez rapide pour entraîner nos
(i) Fo^ez t. V liv. II, c. a. de ce voyage.
(a) Aicmcon , disciple de Pytliagorc, passe pour avoir, le premier, disséqué des animaux. Il prétendait que les chèvres respiraient par les oreilles.
diefaiix de diarge^ que le coaranl fit ikiftr fort loin. Au fortir de ton lit, nout montâmes pendant trois milles au N. £• h pente argileuse d'un coteau à Fex* trémtté duquel on aperçoit Mavron-Oros, village oé* lèbre (f ) par une foire qui s*y tient chaque année rers réquinoxe du printemps. Au bout de trois quarts de lieue, nous arrivâmes à Gréveno, oit je fus cordialement reçu par rarchevéqueBartholomée, qui était venu h pied et en sabots à ma rencontre.
Gréveno, appelée Gribania par Constantin Porphy* rogénète, dans son catalogue des villes de la préfecture de Macédoine (a), fut fondée par une colonie sortie de Castron-Bouchalistas, place située au bord du Rhédias, qu'on croit être TEurope des anciens (3). Sa position dans le Pinde explique dans ce cas la marche des Macédoniens expulsés de l'Histiaeotide (4)f comme la construction des restes de son enceinte, qui est toute cjrclopéenne , démontre qu'elle fut probablement lou-
(i) Uoe heure et demie O. N. O., Mavron-Oros. . (s) Constantin Porphyrogénète» qui l'appelle r^^*, la range parmi les villes de la préfecture de Blacédoine.
Tàem. , lib. Il, c. a.
(3) EupiÉiroc; il récrit ainsi. Id. Jbid.
Je présume que c'est la même ville citée dans les notices de Léon empereur sous le titre de Drjgobitia, et par Codin, qui donne à son exarque Damien le titre de l^ofx^c «mic E^^mic jMil Ap«Yo6tvTt(ftc. Cette ville le sera fondue dans la suite avec Gré venu. On trouve un des ses évéques appelé Pierre cité dans les actes du concile tenu pour la restauration de Pbotius.
(4) Hiii. de rÉtablUs. des Colon, grec. , par Raoul-Rochettet t II, p. 68, 69 et 70.
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vragc de la colonie conduite par Europe, fil$ de Mà« cédon et d'Orîlhye (î).
DomVaissette, dans sa géographie ecclésiastique (a), et le P. Lequien (3), qui ii*ont recherché que les origines ecclésiastiques, appellent Gréveno Grébenitz^ sans fixer Tépoque à laquelle cette ville prit un rang parmi les métropoles de leglise d'orient, L'unetFau* tre, après quelques indications généi*ales, se contentent de dire qu*en 1721 , rarcheveque d'Ochrida, qualifié du titre d*cxarque de toute la Bulgarie^ comptait Grébenitz au nombre des sièges épiscopaux suflfraganta de son éparchie.
Grévqno, que les Turs appellent Guérébené (4)> ^t une bourgade de cent cinquante maisons construiteai
(i) EupMiro; iroXt; Mftxt^ovioïc dlfrè E&^iîirGu rot» Mduci^ovoct K«l i^tittuioc Tcû K<)ifoircç. Steph. Btz.
Europus Maccdoniae urbs* Ptolcm.» 46, 3o, /|iy 3o.; lîb. III, c. i3. ; Plin.» lib. II» c.a.; Thucyd. hist., lib.IIy p. i45.
(a) D. Vaîssctte , Geograph, Eccles,^ t. II» édit. f>i«i2.
(3) On ne lit dans le P. Lequien, à Tarticle Gréhent\ que eos roots "^Joanneg Cnpso^Chcïros. . . .a Leone Bnlganœ archiepis* nopo coniL tttuM, JcaYi-le-Manchot » consacré par Léon, arche* véc|Uo de Bulgarie. Ok. Cheist.
Comme nous trouvons deux Léon dans le catalogue des pr^ lats d*Oclirîd«'t, Tuu sous le règne de Constantin Monomaque , et l'autre vers le temps d'Alexis Comnène • ces rapprochements ne peuvent servir de preuve historique pour fixer ré|KM|ue do l'établissement du siège métropolitain de Gréveno.
(/i) Anthéme Gâzi, nouvel éditeur de Mélétius,dont il a fait réimprimer la géographie à Venise, en 1806 , dit que Gréveno s'ap|H*lle Avlais; mais le fait est inexact, et il n'y a pas mému une bourgade de ce nom dans l'étendue de son diocèse.
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«o argile 9 qui est divisée en deux quartiers ^^rpillés sur les bords d*uue de ces rivières éphémères daua les^ quelles il n*y a d'eau que quand il pleut On y comp? tait, il y a vingt-cinq ans, au-delà de deux mille fa« milles, qui se sont exterminées dans leurs guerres cir viles, de sorte qu'Ali pacha, arrivé trop tard pour s'en emparer, n'a rétabli la paix que sur des ruines et des tombeaux. Soit hasard, ou toute autre cause, les chré« tiens qui ont survécu aux catastrophes de l'anarchie^ habitent la partie haute de Gréveno, oii l'on voit lliumble cathédrale, l'archevêché, ainsi qu'une école grecque placée sous la surveillance du prélat , consolateur et soutien des fidèles.
Comme la basse ville, habitée par les Turcs, est au milieu des eaux croupissantes, il fallut monter à cheval , afin d aller rendre visite aux autorités qui y ont leurs demeures. Après nous être tirés des boues qui entourent le sérail du Mousselim (i), nous abordâmes au bas de son escalier, pour monter à un appartement délabré et sans fenêtres, dans lequel les hirondelles fabriquaient leurs nids. Nous trouvâmes 5a Grâce ^ qui nous re^'Ut avec une dignité toute parti* culière.
Au sortir de son palais, il fallut sonder le terrain pour arrivera la maison de justice occupée par le cadi, qui tient probablement ses assises en plein champ ; car, pour parvenir à sa demeure, je dus grimper par une échelle dans un galetas spacieux, dont les tuiles formaient le plafond. Quand ma vue fut rassurée , j'a-^
(i) Mousselim, lieutenant d'un gouvernear. II. 3a
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perçus Sa Sagesse^ titre ordinaire des cadis(i)vae^ croupie sur une natte , ayant pour coussin un paillas^ son, et pour bureau un cofTret chargé du Coran, code inépuisable de toute science (a), dans lequel on trouve ce qui y est, et ce qui n*y existe pas, tant les initiés ont de clairvoyance. Après avoir pris séance à câté du noble juge j un nègre tatoué, sortant de derrière une toile qui faisait de cette seconde partie du grenier le harem (si toutefois il y avait des femmes), nous pré* senta le café, après quoi on congédia tout le monde, à 1 exception du secrétaire. T^ecadi, se déridant alors , fut le premier à rire de son logement et de la figure qu*il faisait dans un local aussi misérable. Il avait passé une partie de sa vie à Constantinople, et il était, di* sait-il, philosophe y mot que les Turcs de qualité emploient maintenant comme pour dire un homme du bon ton. Mon philosophe ( çiXoarfço^ avOpu>7:o« ) n'était que de passage dans ce poste, qu*il avait acheté pour
(i) lefMTaroc est le titre ordinaire que les paysans donnent aux cadisy concurremment avec celui de ieiiré^ AtaCa9|Uvocf ou
(a) Le Coran, ou Alcoran, renferme tout ce que les hommes ont su , apprendront et découvriront. C'est le code religieux moral, politique, scicntifîquect technique des Turcs. Maiscomme il n*y est pas question des arts dés Européens, il en résulte que les croyants s'obstinent à rejeter la tactique moderne. Ils soutiennent comme au temps de nos preux là prééminence des hommes d'armes. L'infanterie est comptée pour rien , et parce qu'on a conquis l'empire avec le sabre, on prétend, malgré l'expérience du contraire, devoir se servir dumcme moyen pour le défendre. U en est de même dans les sciences; et les mahométans, comme les espèces qui n'ontque l'instinct en partage, sont arrivés tout d'un coup au point où ils resteront à jamais.
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un bail de doine loues, et il exploUaUmM fitttelê pays dans le sent de tes intérêts. Il me ricoota tes tours de gibedère« qui sont ceux de tous ses confrères^ gens experts en dit d*avanies(i)9 et très-habiles à vendre en détail le droit de justice qu'ils achètent aux endières i G>nstantinople. Je n*avais jamais tu un ouléma aussi gai; et, sauf sa barbe et Tampleur de son turban, je n'aurais pas cru parler i un homme de loi » race citée dans rOrient comme modèle d orgueil et d'arrogance. Ma mission n'étant pas de trouver à redire dans la conduite de personne, je fus complaisant pour le cadi philosophe^ dont je me fis un ami qui me rendit dans la suite plusieurs services, en protégeant lesFran* çais dans les diverses juridictions qu'il a occupées.
Je n'avaift pas besoin d'une pareille déférence auprès de l'archevêque Bartholomée, dont j'étais rhôte;sacon-
(i) Ce que me racontait le cadi n'est pas nouveau , s'il faut en croire un voyageur qui écrivait en 1687 : « On tolère dans « l'empire des avanies qui ne sont pas imaginables. Tous
• ceux qui exercent la justice recherchent soigneusement lesoe-
• casions d'inventer des délits pour usurper le bien d'autrui;
• et lorsqu'il ne se commet ni vol, ni meurtre dans l'étendue de « leur juridiction, ils savent bien eu supposer. Ils font répandre « du sang da^sun quartier; ils ont des voleurs attitrés, ou bien « ils font rompre la porte de quelque boutique, et ils exigent
• pour le sang une amende qu'ils se font payer par ceux du
• quartier, et ils donnent la bastonnade à ceux dont ils ne peu- 9 vent rien espérer. Ils en usent de même à l'égard du vol , exi« « géant de représenter le voleur, chose qui est impossible, et
• dont il faut se racheter à grand prix. Ils ont des témoins à « charge et à décharge pour toutes les affaires; des courtiers « pour en proposer; des incendiaires pour mettre le feu aux
• maisons. ■ Do Viohao, État de /<i PuUsanee Ottomane.
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duite exemplaire le rendait si recommandable, et set vertus étaient telles, qu*il suffisait de le connaître pour Taimer. Martyr tous les jours de sa vie pour Tamour de son troupeau, il sëtait dévoué h passer sa vie dans Tair mal-sain de Grcveno. Il m*assura qu'il n*y avait pas dans la ville un individu de IMge de cinquante ans, tant le fièvres sont meurtrières dans cette contrée. « Bientôt, dit-il, je suivrai mes frères; je n'ai pasqua- « rante ans (sa barbe était blanche). Encore quelque « temps! Je ne puis me résoudre à les abandonner, « quoiqu'on m'offre ailleurs de grands avantages. Se K sépare-t-on de son épouse, » ajouta-t-il, en regardant la métropole? Il voulut, dans sa charité, pallier les vices des Turcs, par rapport à l'usage du vin auquel ils sont adonnés, en m'assurant que tout le monde était obligé de faire usage de boissons spiritueuses, pour ne pas mourir d'adynamie. Il me fit ensuite un tableau effrayant des mortalités qu'il avait vues, et de l'air du pays, qui exerça bientôt sur moi son influence. Je n'étais plus sous le ciel de Dodone; et comme je devais séjournera Gréveno, il fut résolu . que je monterais chaque jour à cheval pour faire de longues excursions.
Dans ces promenades, auxquelles je consacrais des journées entières, car j'étais alors dans la force de l'âge et dans l'illusion des espérances, je portai mes recherches sur le cours du Bhédias , qui conflue à deux lieues de Gréveno (i), avec la rivière de cette ville, après qu'elle s'est grossie du tribut des torrents, dont elle cumule les eaux jusqu'au dessous du village de
(t) Deux lieues £• S. £. de Gréveno.
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ComUmnUVeùdpà. Je descendis ensuite Fespiee de six milles à-peo-près dans It même direction, jusque visà-vis de Phili , village oit je bornai mes observations en reconnaissant les ruines helléniques de Phila , ville fondre par Démétrius, fils d^Antigone Gonatas, qui n*est point t comme le dit Etienne de Byzance, située au bord du Pénée, mais dans la vallée du Rhédias(i). Je dus m*arréter à cette distance , sans pousser mes recherchfs jusqu*au pont situé à l'entrée de la route commerciale qui conduit par Servia jusqu'aux bords de l'AxinSt ou Vardar.
le parvins , dans une autre excursion , à déterminer de proche en proche les distances entre le Rhédias et le Pénée, en explorant le cours de la rivière Bonatchi, qui descend du mont Natchovo à travers le défilé des Météores, chemin par lequel Philippe conduisait ses armées, lorsqu'il passait de la Macédoine en Thessalie et dans TÉpire (a).
Des environs de Phili , je pus esquisser la projec* tion de la partie du mont Bermius, appelée Bouréno-
(i) ^tkm* ireXtc MaM^ov(«c , »t(«)mi Ani&urp&v toS Ivny^oo «ct^, ToO TovdiTi »«Xeu|ilvou» 6c éirô tilc fAurp^ ^iXcc lirl t«0 IIhymoS lurtvt iroXcv 4>iX«v. STBra. Bti.
Je pense que c*est d*un antre VhiU que Tite-LtTe parie, lib. XLIV, c.a.
(a) Il ya a deux lieues S. S. E. entre Phili et Demenitsa, situé sur le versant de la Thessalie ; autant de là jusqu'à Yélénitchi; quatre de ce village aux météores de Stagons- Calabak, et sept jusqu'à Tricala, chef-lieu du Moulalik^ou province de la Thessalie.
Pour les routes de Philippe, vayes Tit.-Ltv. ^ lib. XXXVIII» c. a. ; id., lib. XXXII, c. 1 1; id., lib. XXXII, c. i3 et 14.
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Vendgia 9 restant à trois lieues de dislance ^r sa base. Taurab voulu me porter de ce côté, mais qu*aurait-on dit, si on m'avait vu changer le plan que j'avais an* nonce, qui était de visiter le nord et le nord-ouest de la Macédoine ? J'ajournai donc à des temps qui ne se sont plus présentés le moment de reconnaître Tembouchure de TÂxius. Ainsi c'est la' seule partie de la Macédoine Cisaxienne que je n'ai pas explorée , et sur laquelle on peut désirer des détails, quoique je donne dans un des chapitres suivants un itinéraire entre Cliatista et Larissa , capable de remplir en grande partie cette lacune (i).
J'ai dit à quel point l'air de Gréveno est malsain. Plusieurs personnes que le visir m'avait données pour escorte étaient déjà attaquées de fièvres : je risquais, en y prolongeant mon séjour , de manquer le but de mon voyage. Je venais de retrouver l'emplacement de deux villes; mais il me restait tant d'autres choses à re* chercher, que j'insistai pour partir le quatrième jour après mon arrivée dans la Stymphalide.
(i) J'ai depuis *ce temps recueilli des mémoires sur celte partie de la Macédoine qui ne laissent rien à désirer. Servia, Verria, Édesse, la route de Larisse à Saloniqne et une foule d'itinéraires complètent cette partie de mon voyage.
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dii caotoB de Gréreno. — Départ de eetle ^ille. ^ Bottle à trtrert rÉIym^ et TOrettide. — IndietticMi de qud» qaet riTières qui se rendent au Rhédias» <m Yénédoo. — - Relevé des sommets priDcipaax des Haliaemoots. ^ Sonroe et cours de la rivière Prémontza. — Poslillon mangeur de serpents. — Lepchîsta, ou Anasclitzas» capitale de l'Élymée. -* Noces de Talan de cette ville. -* Réception qu'il me (ait. . -^ Aspects du Sroolica. — Pont du Smigki sur raaliacmon» *ou Bichlistas. — Rivière de Castorla. — Arrivée dans cette ville.
. Le canton de Gréveno , dont j'ai .fait connaître la partie méridionale y confine de ce coté avec celui de Stagous^i Torient avec Vendgia, k Toccident et au nord avec les villalétis du Zagori et de G>nitza, et au septentrion avec le territoire d*Anasélitzas.
Le départ est la partie difficile des voyages en Turquie « et presque toujours une affaire désagréable; car, indépendamment des retards qu*on éprouve pour ob* tenir des chevaux de poste, il n*est pas rare, après avoir été rançonné , d'être obligé d*en venir aux mains. Cette affaire étant du ressort de mes janissaires, je les laissai s'escrimer avec le menzilgi de Gréveno , qui , en sa qualité de mahométan et de directeur de la poste im« périale, fut payé et battu avant de nous mettre en route; après quoi, comme si tout s'était passé tranquit lement, il nous débita tue litanie de souhaits de bon voyage.
Nous traversâmes la ville, en suivant pendant une demi-lieue le cours de sa rivière, et nous toturnâmesà cette distance au nord-quart-ouest, en remontant un
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torrent qui aboutit au Serini, dont les sources se trouvent quatre milles à Toccident, près d'un village dont il prend le nom. Nous montâmes ensuite une colline qui se projette de VO N. O. à TE. S. E., ainsi que tous les coteaux de la vallée du Rhédias. La campagne, dépourvue d'arbres et mal cultivée, me paraissait peu susceptible de Tétre, à cause de sa qualité glaiseuse, et d'ofTrir des ressources en pâturages. En avançant, j'eus bientôt la perspective de la chaîne du Pinde, aussi loin que ma vue pouvait s'étendre au septentrion, ainsi que de la vallée traversée par THaliacmon. Je rattachais mes plans aux croupes du Zygos et du Mavron-Oros, aux flancs après du Spiléon et des monts Liacs, qui élevaient' leurs masses noirâtres k l'occident. Par >iin efTet particulier de lumière, je distinguais le mont Vasilitza, qui donne naissance au Rhédias, ou Vénético. Je pouvais suivre la chaîne qui le réunit' au Smolica, et le contrefort du Gomara qui s'attache, par des ressauts couverts de forêts, au pic de Sanmarina, que des calculs approximatifs placent onze lieues au N. O. de Gréveno.
J'avais pour ligne parallèle au Pinde le mont fiermius(i), ou Bourenos, chaîne dépendante du mont Bôra, qui accompagne le fleuve Ilaliacmon par sa rive gauche, depuis l'Orestide jusqu'auprès de Cojani , dans un développement de quinze lieues d'étendue. Ses sommets, de formes différentes et inégalement dentelés J qui m'avaient déjà servi à fixer l'aire de vent du confluent du Rhédias ou Vénético, avec l'Indgé-Carasou,
(i) Strab., lib. Vil, p. 33o; PtoIcin.,lib. III, e. i3 , 4Sf 3o, 39» 3o.
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allaient devenir des jalons propret à déterminer met calculs approximatifs, k mesure que favançais au nord, et à me reconnaître dans un pays que je par^ courais pour la première fois.
J'entrais sur un nouveau plan,* car les rivières ne coulaient plus vers le Rhédias ; et je foulais probablement le territoire des Élymiotes, qu*Arrien et Thucj* diile placent au voisinage des Lyncestes (j), lorsque je débouchai dans le canton d'Anasélitzas , après avoir passé le torrent de Goblari (a). Comme dans toute la Turquie, on ne trouve ici que des tracés de route battus par les caravanes, dont les directions changent suivant les saisons. Il arrive même souvent qu'on cesse de suivre tel ou tel chemin , à cause de la chute d'un pont, ou de quelque accumulation d'eaux « et qu'on prend un détour. D'autres* fois , un chemin tombe en désuétude, parce que les stations marquées par les khans sont abandonnées, ou qu'une bourgade dans laquelle on relayait est détruite par la peste ou par les guerres intestines. Ainsi, comme dans tous les pays
. (i) iUfUMTK ; Arricn en fait une contrée, lib.1, 7, Thucydide la désigne de même» tUi^tmraïf lib. Il, p. 169; Cellar., lib. II, c. i3. Il y avait aussi une ville de ce nom, ixt|4tt« « Strab., lib. TII, p. 326, fondée par le héros Élymé, ou par Hélénus, 00 par Élymaj roj de Tyrrhènes. I^ur pays se trouvait environné par ceux des L3mcestes, des Deuriopes, des habitants de la Pélagonie-Tripolide, des Éordes et des Ératjriens. IbitL Elle est appelée Eiùina par Tit.-Liv, lib. XXXI, cSg. Èii|uift, Steph. Bys. É>4|A« seu e>.u)mi; Ptolem., ÉXi>a, 45t 4o, 39,40. lib. III, c i3. Tit Liv. XL, 1. XUI, 53, n. a, XUII, ai.
(a) Goblari, village de vingt cabanes , situé deux milles à l'occident.
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tVfihte appelée Pr^moritzt. Le postillon qui préeédth notre cararanet tua, en descendant, d*im coup de pistolet chargé à balle, on énorme serpent qu*il dépeça par tronçons et qu*il mit dans son sac (torva), en disant qu*il s*en régalerait à son souper. Les Turcs présents, scandalisés du choix d*un pareil mets, conclurent dans leur sagesse que cet homme ne pouvait être qu'un athée ^ et ils allaient lui faire expier son goût pour Y anguille de haie ^ sans mon intervention. Us voulaient au moins l'obliger à jeter le serpent ; ' et Comme il persista à le garder, en disant qu'il avait femme et enfants à nourrir, je ne trouvai de conciliation qu'en lai ordonnant de prendre les devants; et il cessa de faire partie de la caravane. On continua cependant de parler de l'aventure , on en plaisanta : comme on apprit que cet homme était Bohémien, l'étonnement cessa; et les mahométans demeurèrent fortement persuadés qu'il n'y avait qu'un être de cette caste immonde^ un Franc ^ ou un athée (i) qui pussent se repaître d'un mets aussi abominable (a). La Prémoritza , qui prend ses sources quatre lieues environ à l'occident, dans le inont Rochitar, croupe septentrionale du Smolica, est bordée de peupliers semblables à ceux de îles de la Loire, et on voit à la
(i) Les Turcs ont également eu horreur les grenouilles, les tortues, et quelques-uns s'abstienoent des limaçons» qu'ils re« gardent comme des animaux sacrés.
(s) Je n'ose parler des aliments impurs dont les Bohémiens font usage; et j'engage le lecteur, s'il peut en soutenir le tableau, à parcourir le chapitre IV, r* partie de leur Histoire , par Grellman, traduite de l'allemand et imprimée àParis(i8io}.
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rive gauche le village de Trapézitza « propriété des aîans de Lepsini.
Après avoir guéé le fond limoneux de cette rivière» nous gravîmes un coteau couvert de bois taillis ^ ayant en vue sur la droite Soubenou et Cripsi , ainsi que Sé« Htza(i), hameau situé à la rive gauche de rindgé-Caraf> Sou, qui change ici son nom en celui deBichlistas, sous lequel il est connu dans sa vallée supérieure , et jusqu'à ses sources (a). Des champs cultivés et des pâturages variaient à chaque pas une scène que les grandes ombres des montagnes et le manque de population rendaient mélancolique. Je ne sais quoi de lugubre semblait répaodu dans les airs; et le pays de la riante my« thologie paraissait en deuil, malgré les prairies et les moissons qui étaient alors dans tout leur éclat. Les chants des oiseaux étaient plaintifs , et le mugisse* ment des troupeaux n'avait point, comme dans nos heureuses contrées , le ton d'allégresse qui annonce la fin de la journée , lorsque les hommes et les animaux rentrent dans nos fermes.
A une lieue de Trapézitza, nous traversâmes Piliori, village de cinquante familles mahométanes, situé au milieu d'un pays de* vignobles. Une lieue à l'E. , je voyais Vinia, autre village turc, et le tchifllik grec de Marchista, qui me restait à la même distance au N. O.
(i) Sélitza, une heure trois quarts N.E. de Zourclif bourg turc et grec de cent cinquante familles ; vignobles, belle culture^ bonnes eaux.
(a) KxasiV Haiiacmon est appelé Indgé^CaraSoity BkkUsUu, et suivant Paul Jove , Jsambaha^ t II, c. a et ai ; Pelecas par Sophiauus, et Plaiamon par Mercator.
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Get^Ulâgety bien bâtis, iont situés dans des vtUees baignées par plusieurs ruisseaux d*eau vive , qu'on traverse dansTespaoede cinq quarts de lieue, qui est la distance entre Piliori et Anasélitzas. Nous fîmes ce trajet assez rapidement 9 à cause de la présence d*une bande de voleurs qui rodaient aux environs , dont Tappréhension donnait une vigueur particulière k nos postillons. Pour moi, je redoutais moins les brigands qu'un loup enragé qui causait alors dliorribles dégâts dans celte contrée oit tous les villages étaient en armes pour se défendre. Nous fîmes notre entrée en ville, au bruit d'une musique sauvage de Bohémiens et de Bohémiennes que Faîan, qui tenait alors cour plénière pour célébrer ses noces , avait envoyés à ma rencontre, sur Tavis qu'il avait reçu de Tintention oii j'éuis de le visiter et de parcourir son gouvernement*
La ville de LepchisU, ou Lepsini, que les Grecs appellent Anasélitzas, fut fondée dans le quatorzième siècle, par une colonie Badariote devenue mahométane, que les sultans faisaient succéder aux chrétiens qu'ils avaient massacrés ou traînés en esclavage. Bajazet, surnommé Ilderim , ou la foudre (i) , avait, le premier,
(i) Quatrième sultan de la dynastie des Ottomans fils d'Amurath r% monté sur le tréne en i373, ravagea, en 1376, la Hongrie, l'Albanie, la Valachie. Ce fut le même qui gagna sur les chrétiens la célèbre bataille de Nicopolis, la veille de la Saint-Michel de Tannée 1396 septembre a», vers la fin de THé- • girc 796 , bataille dans laquelle périt ou fut faite esclave l'élite de la noblesse française, où l'on distinguait le comte de Nevers (fils du duc de Bourgogne) Guy de la Trémouillc, Coud, et plusieurs barons, qui furent accablés par le nombre, sans •nriui seul démentit , ni sur le champ de bataille , ni dans les
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porté la désolation dans cette contrée; ravagée ensaitè par Amurath II, elle attira Fattention de Mahomet 11^ qui s'occupa y après la prise de Constantinople, de donner une organisation nouvelle à la Grèce désolée. J*ai dit comment il avait institué le sangiac du Romili- Valicy, et les mahométans, que ses successeurs implantèrent dans rÉlymée, y fondèrent une ville qui est celle d'Anasélitzas. Sa position au pourtour et sur le sommet pittoresque d'un mamelon, lui donne une vue très-étendue sur la campagne qu'elle domine. Du haut de ma galerie, je recueillis -les aspects et les noms des différents sommets du mont Bermius, en procédant du nord au midi , le long du cours de l^Ha* liacmon , .dont il flanque la rive gauche. Le premier de ces faîtes, dans Tordre que je viens d'indiquer, est le Sinazygos , qui signale , dans la vallée opposée , Cailari. Après cette croupe, on compte le Mouritchi , qui s'enfonce à l'orient; le Gerbéna, voisin de Chatista ; le Dervéna , et le Bouréno-Vendgia , que j'ai déjà mentionné.
Le canton d'Anasélitzas , que je crois être l'Élymée des anciens, placé entre le Pinde et le mont Bermius, confine à l'orient avec l'Haliacmon, qui le sépare du territoire de SariguI (i), au midi, avec la Stymphalide, ou Gréveno, à l'O. avec Conitza, au N. avec les territoires de Castoria et de Croupitza. Le nombre de ses villages est de soixante -dix, renfermant dix-sept cents familles , ou huit mille quatre cent soixante infers , l'honneur de la France , qu'ils représentaient à la fare des infidèles.
(i) SariguI y lac jaune.
LitAV Tiff CHAPITAE tU. 5ïl
diTiduty dirétienty mâhométaiit et bohteioit. Dans ce déDorobrement, It ville ch je me titmTais n*entre que pour une population de mille à douze cents ame% qui sont de la religion turque. Ses b^s, car elle est peuplée en grande partie de cette noblesse militaire qui rappelle nos seigneurs féodaux du quinzième siè* cle, ont la réputation d'être dissipateurs et amis de la table, défauts qui ne sont guère ordinaires aux Turcs* Leur vie entière se passe en festins, ou à la chasse, sans s*inquiéter de thésauriser, et sans penser à l'avenir, qui se reproduit pour eux comme les saisons , en leur donnant les trésors inépuisables des vendanges et des récoltes. Comme on célébrait les noces de Taian, je voulus voir un échantillon des fêtes que ces hommes amis du plaisir donnent en pareille occurrence.
J'étais logé dans le sérail ; une de mes fenêtres avait rue sur la salle du festin dans laquelle se trouvaient réunis les principaux chefs de la Macédoine, au nombre de plus de deux cents, groupés autour de tables rondes en cuivre doré, sur lesquelles on leur servait une suite de plats qui ne faisaient que paraître et disparaître. Ils mangeaient, suivant Tusage primitif des hommes, en déchirant les viandes avec les doigts, rapidement et sans parler. De jeunes pages richement vêtus leur servirent ensuite, dans des coupes dorées , du vin à la glace, tandis que des musiciens faisaient retentir le palais et les cours des sons de leurs instruments barbares et de leurs acclamations. Le souper se passait tranquillement, lorsqu'un derviche à moitié nu (i),
(i) Ces sortesde derviches peuvent secomparer aux cyniques qu*on voyait les cheveux éparsy taies et sans souliers. • Tmv »wuii«v T^'irov IC1I9 xe|&wv, ksi ^oir&v wtx dtvtmo^rAv.
Athsn. 9 lib. lY, e. 17.
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forçant la porte de la salle, parut au milieu des con* vives, en criant hou! hou! Dieu! Dieu! et en faisan^ le moulinet avec un bâton , pour écarter ceux qui voulaient le repousser. Puisse ia /emnte ^ dit* il au chef de la maison, ai^oir un homme quinte ressem» ble! il accompagna ce propos brutal d*un geste indé* cent, qui fît rire rassemblée; et , sans en demander la permission, il saisit une volaille qu^il déchira 2i belles dents; puis s'élançant sur une table, il arracha un morceau de mouton qu'il mit dans sa chemise, appli* qua un soufflet à un des pages, afin de Tavertir de lui donner à boire, dit des injures, et se retira pour aller dormira Técurie, sans que personne parût étonné de ce qui venait de se passer.
Le service étant fini, on donna à laver. Les musi* ciens firent aussitôt place aux boulTons et 2i d*impu« diques Bohémiennes qui exécutèrent, comme les courtisanes d'Athènes aux banquets des sophistes, les danses les plus lascives devant les graves Musulmans, dont quelques-uns daignaient leur sourire. On servit les pipes, qui devaient être suivies du café, lorsque je fu& prévenu que Talan et la société m'attendaient pour recevoir la visite que j'étais en devoir de leur rendre, d'après l'hospitalité qu'on m*avait accordée.
J'avais fréquenté, depuis plusieurs années, le palais d'Ali pacha. Son luxe, ses ameublements n'avaient pour moi rien d'extraordinaire ; mais je ne pus me dé»fendre d'une espèce d'étonnement, en entrant dans un vaste appartement, où deux cents beys m'attendaient en pied (i). A leurs têtes nobles, à leur attitude calme,
(i) Jamais les Turcs ne se lèvent devant un chrétien, quel
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jHiurab cm me trouver dans une assemblée de sages,, si je ne les arab connus pour les mêmes hommes qui Tenaient d*assbter aux scènes de Bohémiennes. L*a!an me donna Taccolade en me pressant contre son cœur; et les assbtants me saluèrent à la manière orientale. On fut sobre de paroles, discret dans les questions qu*on m*adressa, et prévenant pour les choses capables de m'intéresser; façon d'agir rarement pratiquée par les Turcs européens, qui sont avides de nouvelles, in* quiets et désireux de fouiller dans la pensée. Mab j'avais affaire aux descendants des Bardariotes, enfants de FAsie dont la postérité a conservé les mœurs hospitalières de ses ancêtres. Taime à répéter combien les beys macédoniens d'Anasélitzas furent réservés et honnêtes envers un chrétien qui n'avait d'autres titres à leur bienveillance que celui de voyageur, car les recommandations d*Âli pacha étaient à cette époque d'un faible poids auprès d'eux.
Rentré chez moi après cette cérémonie, qui se passa comme toutes celles qui ont lieu chez les Turcs, il fallut me barricader. Les gens du sérail qui avaient vu ma réception venaient, sous prétexte de me complimenter, tendre la main en demandant des étrennes; dès qu'une porte s'entrouvrait, j'étais assailli, et je fus obligé d'entrer en capitulation pour éloigner la foule, à laquelle je fis distribuer de l'argent. J'en-
que soit son rang; mais dans certaines occasions, pour lui faire honneur sans déroger à leur suprématie, iU l'attendent debout; d'autres fois ils s'arrangent de façon à entrer en même temps que liti dans la salle d'audience où ils le reçoivent. Depub le grand visir jusqu'au dernier des Turcs, il est rare qu'aucun cède sur ce point à un chrétien, et même à un ambassadeur.
II
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voyaien même temps demander secrètement des chevaux pour le lendemain matin, afin d'éviter de nou« velles importunités ; et ils me furent envoyés à llieure que j'avais fixée.
Aux premiers bruissements des cicognes, je me pré* parais à monter à cheval, lorsque Taian me fit remettre par son secrétaire une écritoire turque en argent, chose qui me surprit, surtout quand il me dit quil avait ordre de ne rien accepter en échange. Le trait était rare pour un Turc; mais voulant au moins témoigner ma reconnaissance à lliomme qui m'offrait ce présent, je lui donnai quelques sequins, qu'il retourna pour voir s'ils étaient de poids et de bon aloi, et qu'il empocha sans me remercier.
Au sortir d'Anasélitzas, nous fîmes route au N.N. O. à travers une campagne couverte de moissons , et dans une heure de marche nous arrivâmes au village de Valpès. J'avais en vue le pic et le bourg deSan-Marina(j), je distinguais son embranchement avec le Smolica, et la contre-pente appelée Coula (la tour ) , qui se déroule pendant trois lieues jusqu'à Kiapha, village autrefois florissant, habite par des Valaques Dassarets, que les guerres civiles et la peste ont presque entièrement détruits.
A une demi -lieue de Yaïpès, nous passâmes une petite rivière formée de la réunion de deux ruisseaux venant du Pinde, qui prend ici le nom de Grammon-
(i) Vaïpès, une demi-lieue O.du fleuve HaHacinon.Le bourg de San-Marina resUnt trois lieues et demie O., huit degrés N., dans la partie du Pinde, ou mont Grammes, à laquelle il demie son nom.
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Oroi (i). On m'indiqua au pied de cette chaîne^ et dans ses Tallées, une longue série de villages , tous hors de Tue> que je ne saurais par conséquent me per* mettre de placer sur la carte. Autour de nous, le pays était couvert de blés, de champs de coton, de pois chiches, de lupins et de diverses productions. Je remarquai aussi dans les pâturages, quelques beaux chevaux, de gros bœufs, et en général des espèces plus fortes que celles de l'Épire.
Des bords de la rivière appelée Gramoûsi , que nous venions de guéer, on monte insensiblement pendant deux lieues pour arriver h Cherbadèz, village habité par des chrétiens et des Turcs paciCques occupés du soin des troupeaux et de l'agriculture. De cette hauteur, nous eûmes la première vue de Castoria, que mes Albanais appelaient Castron, et les Turcs, qui adoucissent tous les noms, Kesterié. Je découvrais ^ une demi-lieue à droite, Dislapo; un mille et demi au N., Bobista; trois milles au-delà, Toûri et Coustourachi , villages enveloppés d'arbres et entourés de vignobles , habités par une population mixte de chrétiens et de mahométans Bardariotes , qui sont renommes pour être les paysans les plus doux et les plus hospitaliers de la Macédoine. Le point culminant du mont Grammos me restait cinq lieues environ à TO., et je voyais sa projection moins élevée que celle des monts Liacs se relever vers la Candavie, ou canton de Caulonias, d'où elle envoie des rameaux du côté de
(0 ^ première branche prend ses sources deux lieues au N. N. O. ) la seconde, quatre milles W. O., où elle sort du pied des montagnes.
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llUyrie macédonienne , qui aboutissent au Tomorot dé Bérat.
La route que nous tenions continuant au-dessus de Clierbadèzyà travers une plaine variée par des mouve* monts de terrain baignés de ruisseaux qui coulent à Test y au bout d'une heure et demie de chemin , nous descendîmes sur la rive droite du fleuve Haliacmon, qui vient de Toucst-nord-ouest. C'est là que finit le canton d'Anasélitzas, et probablement l'ÉIymée, que je place dans cette partie voisine de THaliacmon , d'après le témoignage de Tite-Live (i). Nous passâmes le fleuve sur un pont en pierre appelé Smighi, ou confluent , à cause qu'il re^*oit dans cet endroit une rivière qui sort du lac de Castoria.
Mous remontâmes par sa gauche le cours de cet adluent appelé Âstréosa (2), on plutôt Sdrèotza, en prolongeant un coteau calcaire formé de masses bon* Icversces , qui dépend du Saratchina , partie septentrionale du mont Bermius qu'on verra, par la suite de mes descriptions, être lui-même un des contfe-forts du Bôra. Après cinq quarts de lieue de chemin , nous passâmes la rivière sur une chaussée en pierre percée de plusieurs arches, et nous nous arrêtâmes un mo* ment «1 Fombre d'une futaie de noyers qui se trouve au-dessous du village de Sdréotza. Des jardins bien cultivés, des femmes qui lavaient au bord de la rivière, des bandes d'oies et de canards domestiques qui nageaient dans ses eaux limpides, et dans le lointain,
(i) In Elimeam ad Haliacmona fluvium processit
TiT..Liv.,lib.XUI,c.53.
(a) Atlas grec de Riga A«TfM(»«.
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qod^pies hérons blancs comme la nâg^, donnaient à cette channante Tallée Faspect d*on paysage pareil à cerne des bords du Mincio. Les enfimts qui noos ataient aperçus vinrent nous apporter des fleurs. Us ne parais* saient point étonnes de voir un chapeau, et, contre Tordinaire les personnes auxipielles je m'adressais, s*eni(pressaient de répondre à mes questions, et de m*oflrir leurs services.
Dès que nos chevaux furent un peu reposés, nous primes notre chemin pendant trois quarts de lieue, entre la rive droite de la Sdréotza et des haies formées de rosiers sauvages entremêlés de genêts, qui exhalaient leurs parfums; et nous nous arrêtâmes à Piacos, ou Doupiariy village situé à peu de distance du lac de Castoria. Jusque là j*avais voyagé comme en pays de connaissance, puisque je pouvab parler aux hommes, et communiquer avec eux , mais ici la scène changeait. J'entrais dans la région des Bulgares, et il fallut recourir à quelques mots esclavons que j'avais appris pendant mon séjour à Raguse, afin de me faire en-' tendre pour adresser quelques questions. On nous don* na du poisson du lac, que je trouvai exquis, et du pain de sarrazin qui n'était guère appétissant. Mes hôtes en faisaient leurs délices, ainsi que du hrouet ou soupe particulier aux Macédoniens (i). J'expédiai ensuite un postillon à Castoria vers l'aîan , pour lui
(i) Ils broient des ognons avec des amandes, auxquels ils ajoutent du poivre rou(;e, du sel et quelques gouttes d'huile; versant ensuite sur cette pâte de l'eau bouillante, ils en font une soupe, à laquelle ils attribuent la vertu particulière de les çuerir des fièvres.
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demander un logement ; car dans un pays ôii il ôTy à pas d'auberge, il faut sVssurer du' gîte et réclamer rhospitalité, qu'on est pas toujours sûr d'obtenir , même en payant largement.
Nous dînâmes, et, après avoir fait la sieste ^ comme la chaleur était d^ja diminuée, nous nous mimes en marche, en remontant le côté occidental dit lac qui est encaissé par un coteau rocailleux, d'où jaillissent des sources d*eau vive; et au bout de (Juatre milles de chemin , nous atteignîmes sa partie supérieure.' Alors nous dirigeâmes h l'orient, en traversant plusieurs ruisseaux qui, après avoir £iit tourner des moulins, servent à l'irrigation d'une quantité de jardins. Enfin, un peu en de^ de la porte de la ville, je trouvai un diacre envoyé par l'archevêque, qui me conduisit à la métropole, où mon logement était préparé.
FJEf nu TOME SECOND.
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